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DEDICATOIRE  | 

• I 

te  dans  ce  Siecle>  de  plu-  j 

fieurs  vaftes  Païsfituezen-  f 


tre  la  Mer  glaciale  & le 
nouveau  Mexique , laquel- 
le je  prend  la  liberté  d’of- 
frir a vôtre  Majefté.  On- 
ze Ans  de  féjour  > que  j’ay 
fait  dans  l’ Amérique, m’ont 
fourni  le  moien  d’y  péné- 
trer beaucoup  plus  avant, 
qu’on  n’avoit  encore  fait. 
]Y  ai  découvert  de  nouvel- 
les Contrées,  qu’on  peut 
appelle!'  avec  juftice  les  de- 
lices  de  ce  nouveau  Mon- 
de , & qui  font  plus  gran- 
des que  l’Europe  entière. 

On 
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On  les  voit  dans  Telpace  de 
plus  de  huit  cens  lieües  ar- 
rolees  d’un  grand  Fleuve, &r 
les  bords  duquel  on  pour- 
roit  former  un  des  plus  puiC- 
lans  Empires  de  TUnivers. 

Que  je  recueillerois  un 
glorieux  fruit  de  mes  pé- 
nibles v#y  âges  J,  Sire,  s’ils 
pouvoient  contribuer  à fai-, 
re  connoître  un  jour  ces  va- 
ftes  Païs  fous  T Augùfte  nom 
-de  vôtre  Majeftë:  Jem’j^ 
ftimerois  même  fort  hçu- 
reux , fl  Ibus  vôtre  Royale 
proteftion  , & par.  les  le- 
cours  de  vôtre  Souverain 
• * 4 pou- 
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pouvoir,  je  pouvois  fèrvir  de 
guide  à quelques  uns  de  vos 
fûjets  pour  y aller  porter  la 
lumière  de  l’Euangile  de  Je- 
fiis  Chrift,  & en  m^e 
temps  la  connoiflance  de 
vos  rares  vertus , & la  dou- 
ceur de  vôtre  Domination. 

Ma  mémoire  rcroit  lâns 
doute  en  bénédidion  parmi 
tous  les  Peuples , qui  ha- 
bitent dans  ce  grand  Pais, 
îls  ne  demeurent  apparem- 
ment dans  les  tenebres , & 
ne  vivent  lâns  Foy  > lâns 
Loix , & lâns  Religion , 
que  parce  queperfonne  ne 

tra- 
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travaille  à les  amener  à la 
lamiere  de  la  vérité.  Ils 
célébreroient  donc  làns 
doute  avec  une  joye  in- 
concevable le  iàlut,  qui 
leur  auroit  été  révélé,  & 
en  même  temps  ils  auroienc 
le  bonheur  de  voir  leurs 
m«urs  addoucies  par  le 
commerce  d’une  Nation 
polie  & genereulè , qui  eft 
conduite  par  l’un  des  plus 
vaillans  & des  plus  magna- 
nimes Rois  du  Monde. 

Cette  entreprilê.  Sire, 
eft  digne  de  vôtre  Majefté 
qui  n’en  fait  jamais  que  de 
* J gran- 
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grandes  j qui  les  conduit 
toujours  avec  une  pruden- 
ce admirable;,  & qui  les 
poufle  avec  tant  de  force , 
qu’elle  ne  manque  jamais 
de  les  faire  reüffir.  Auffi  les 
voit  on  toujours  couron- 
nées d’un  heureux  & d’un 
glorieux  liiccés.  • 

Je  n’entreprendray  pas , 
Sire , de  faire  ici  la  détail 
de  tout  ce  que  vôtre  rare 
prudence,  & vôtre  invin- 
cible valeur  ont  fait  pour  le 
bonheur  des  Provinces  U- 
nies , & pour  celuy  de  l’An- 
gleterre, "de  l’Ecoffe,  & 


EPIS  T RE. 
de  l'Irlande.  La  félicité 
de  ces  trois  Royaumes  , la 
douceur  & Tequité,  avec 
laquelle  ils  font  gouvernez , 
en  difent  plus  que  je  n'en 
fournis  dire  : Et  la  tranquil- 
lité , dont  jouiffent  les  Pro- 
vincesUnies  au  milieu  d'une 
Gïierre  effroïable  qui  defo- 
le  preique  toute  l’Europe  > 
aulîî  bien  que  l'éloigement 
d’un  redoutable  Ennemi , 
qui  avoit  autrefois  pénétré 
jufques  dans  leur  foin , & 
qui  vouloit  y pénétrer  en- 
core , n'en  difont  pas  moins 
à toute  la  Terre.  - 

* 6 L’o- 
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L’obligation , Sire , que 
ces  heureulès  Provinces  en 
ont  à vôtre  Majefté , leur 
,eft  commune  avec  tous  les 
Hauts  Alliez.  Et  en  effet 
n’eft  ce  pas  Vôtre  Majefté, 
qui  à la  tête  de  lès  Armées 
& des  leurs  s’expolè  tous 
les  jours  aux  fatigues 
& aux  périls  de  la 
• Guerre  pour  la  conlêrva- 
tion  de  leur  Pais,  & delà 
liberté  de  leurs  Peuples? 
N’eft  ce  pas  Vôtre  Maje- 
fté , qui  fait  le  Lien  de  leur 
Union  , & qui  conlèrve  . 

cette  heureulè  intelligence 

par 
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par  la  lageflTe  de  fes  con- 
feils  5 par  la^douceur  de  là 
conduite  Royale,  par  la 
modération  de  toutes  jfes 
aékions , dont  la  gloire  eft 
fans  bornes  , & par  l’extrê- 
me confideration , que  tant 
de  grands  Princes  ont  pour 
les  vertus  héroïques  de 
treMajefté.-  > 

Non,  Sire , je  ne  eraîn- 
dray  point  de  le  dire  ici , 
par  ce  qtfuri  principe  de 
Religion,  auflS  bien  que  de 
reconnoiflTance  & de  fince- 
rité  m’engage  à rendre  ce 
témoignage  à toute  la  ter- 
- . * 7 re. 
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rc.  C’efl:  , que  j’ay  veu 
moy  même  Vôtre  Majefté 
prendre  foin  de  conferver 
nos  Eglifès  dans  les  Païs 
bas,  & d’en  défendre  le 
pillage , pendant  que  ceux, 
que  leur  conlcience  obli- 
geoit  à les  protéger,  vio- 
loient  hautement  Sc  à la  fa- 
ce du  Soleil  le  relpe6l  ;,qui 
leur  eft  du. 

C’eft  par  cette  fàge  & 
parfaite  conduite  , Sire  , 
que  vôtre  Majefté  s’eft  at- 
tiré l’eftime  & les  cœurs  de 
prelque  tous  les  Potentats 
chrétiens.  C’eft  cette  droi- 
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ture  de  Cœur  , aufli  bien 
que  les  grands  exploits  de 
vôtre  A^ajefté>  qui  ont  en- 
gagé la  plus  Ancienne  Ré- 
publique du  Chriftianilme, 
je  veux  dire  celle  de  Ve- 
nilê  , le  grand  Duc  de  Tof. 
cane  > & l’Etat  libre  de  la 
République  de  Gènes  à luy 
«nvoier  témoigner  par  de 
célébrés  Ambalïàdes , avec 
quel  relpeét  & avec  quelle 
admiration  ces  puiÜàns  E- 
tats  regardent  Vôtre  Per- 
Ibnne  Royale , & vos  ra- 
res & éminentes  vfertus.  Ce 
" font  ces  mêmes  vertus  j qui 

font 
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font  toutes  raflemblées  en 
vous , Sire , fans  être  mê- 
lées d’aucune  injufte  pat 
lion  qui  en  ternifle  l’éclat  : 
C’eft  fur  tout  cette  parole, 
& cette  foy  Royale , fiir  la- 
quelle on  peut  s’alfurer , qui 
ont  porté  mon  Roy,  le  plus 
Catholique  Roy  du  Mon- 
de , à s’unir  à Vôtre  Ma- 
jefté  par  une  étroite  Allian- 
ce. 

Il  y a déjà  long  temps , 
Sire , que  ce  grand  Roy , 
trop  éloigné  de  nos  Pais  bas 
pour  pouvoir  défendre  les 

Etats,  qu’il  y poflede,  a 

trouvé 
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trouvé  eu  Vôtre  Majefté 
un  vaillant  & fidèle  Defen- 
fenlèury  qui  étant  fécondé 
par  Tinvincible  - Eleéteur 
Duc  de  BaVieire,  conlérvc 
ces  pauvres  Païs  à mon  Sou- 
verain > pendant  qu’un  au- 
u’e  Monarque»  qui  luyefi: 
fi  proche  par  le  Sang»'  & 
qui  .profelïc  la  ménfe  Reli- 
gion que  luy , a employé 
toutes  fortes  de  moiens  pour 
t’en  dépouiller." 

Ce  qui  fé  pafTe  tous  les 
jours  dans  nos  Païs  bas  efi: 
une  preuve  éclatante  de  ce 
que  j’avance  touchant  les 

■fén- 
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/enriipcns  de  mon  Roy. 
Mais,  cequis’eft  pat 
fé  à mon  c^gard , n’en  eft 
|>eut  être  pas  une  marque 
moins  afTurée.  Car  c’eft 
par  l’authorité  de  mon  Sou-  ‘ 
.verajn , & avec  l’agréement 
de  Sa  Majefté>  de  fbnAi- 
tefle  Eleétorale  de  Baviè- 
re , ô^de  (es  Miniftres , qui 
m’a  été  donné , & en  même 
temps  avec  le-conlèntement 
par  écrit , • des  Supérieurs 
de  mon  Ordre,  que  je 
mefiiis  entièrement  dévoilé 
au  fcrvice  de  Vôtre  Ma- 
jefté.  ^ _ 7 

Je 
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Je  ne  doute  point , Sire, 
tju’il  né  le  trouve  des  gens 
prévenus  de  paflion  contre 
moy  3 ou  jalouse  de  mon 
bonheur  > cpai  cenfiireront, 
ce*que  je  fais  en  cette  ren- 
contre. Mais  pour  moy  j’en 
fais  toute  ma  gloire,  j’ay 
de  bons  garands  de  la  droi- 
turc  de  mes  intentions. 
C’eft  l’intégrité  de  ma  Foy, 
& l’obfervance  régulière  do 
mes  vœux.  J’adoreray  tour 
jours  mon  Dieu.  Je  de- 
meureray  toujours  attaché 
au  grand  Monarque  ^ qui  a 
daigné  me  recevoir  Ibus  la 

pro- 
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prote<5feion.  Et  de  plus  je 
confâcreray  mes  foins,  mà 
plume  & tous  mes  travaux 
âu  généreux  Défênfèur  de 
ina  Patrie , & de  nos  Au- 
tels  1 qai  m’a  fait  la  grâce  de 
me  donner  un  favorable  ac- 
cès à la  Cour  en  un  temps  , 
auquel  lèlon  toutes  les  ap- 
parences d’autres  Potentats 
m’auroient  négligé  , ou 
peut  être  même  m’auroient 
interdit  la  leur. 

Il  eft  bien  jufte , Sire , 
que  j’emploie  au  lêrvice  de 
V ôtre  Majefté , ce  que  j’ay 
acquis  d’experience , & que 

je 
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je  communique  à vos  iù- 
jets  la  ' connoiiTance  > que 
j’ay  de  nos^andes  Décou- 
vertes. On  pourra  travail. 
1er  par  ce  moien  à rendre 
tant  de  peuples  aveuglez  j , 
lô/ceptibles  des  lumières  du 
Chriftianiltne.  Et  en  mê- 
me temps  le  public  en  pour- 
ta  tirer  de  grands  ayanta- 
ges  par  le  puiiTant  commer- 
ce , qu’on  y établira.  Les 
Anglois  ) qui  Ibnt  le  plus^, 
grands  Navigateurs  jde  l’O-; 
cean  formeront  de  grandes  ■ 
Colonies  dans  ceNouveaijv 
monde.  On  y ctiltiy@f^4^^ 
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terres  vierges  > qui  fourni- 
ront deux  récoltes  par  An  : 
Et  par  là  ces  vaftesContrées 
auront  droit  de  prétendre  à 
l’honneur  de  vôtre  protec- 
tion Royale,  &■  à la.  gloi- 
re d’appartenir  à V otre  Ma- 
jefté. 

-J’ayois  commencé  cette 
grande  Découverte,  Sire*, 
avec  un  homme,  qui  au- 
roit  pu  contribuer  beau- 
coup à 1- avancement  dé  ce 
grand  ouvrage»  Mais  il' 
me'  quitta , par  ce  qu’il  me 
voyoit  trop*  de.  pmehant 
pour  mon'  Souveraûii..  Pen-  ; 

; dant 
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dant  même  que  j’ay  voyagé 
avec  luy , il  m’a  Ibuvent  ex- 
pofë  au  danger  de  perdre  la 
vie , comme  cela  ^ arrivé  : 
à l’un  de  mes  Compa- 
gnons, qui  a étémalïàcré 
par  les  Barbares.  Mais  luy 
même  a été  enfin  tué  de 
delTein  prémédité,  par 
ceux  qu’il  commandoic , 
dans  une  embnfcade  qu’ils  ^ 
luy  avoient  dreffé  pour  s’en 
défeire , par  ce  qn’il  les  a-' 
voit  trop  expofez,  C’effi:  - 
ainfî , qu’on  a vu  échbiter 
les  grands  delTeinsy  qifôn 
avoit  fiir  les  minesrde  Saia-i 

te 
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te  Barbe  dans  le  nouveau 
Mexique. 

Tout  cela  m’avoit  don- 
né quelque  averlîon  pour 
les  voyages  de  cette  natu- 
re > & j’avois  prelque  per-  - 
du  l’envie  de  continuer  > ce 
que  j’avois  li  bien  commen- 
cé. Mais  la  Providence  Di- 
vine, dont  les  rcflbrts  font 
impénétrables  , & qui  fe 
fert  de  nos  propres  mouve- 
menspour  nous  conduire  à 
fon  but,  n’a  pas  permis, 
que  j’executafle  ce  que  j’a- 
vois refolu  à cet  égard.  El- 
le m’a  amené  comme  par  la 

main 
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mairi  à la  Cour  âe  Vôtre 
Majefté  poury  contempler 
les  merveilles  de  Votre 
Régné.  Jay  veu  de  piré^ 
et  j’y  ai  connu  le  mérité  & 
la  generôfité  de  la  Nation 
Angloilê  ; à la  vertu  de 
laquelle  rien  ne  peut  ré^ 
lifter;,  & qui  eft  capable 
de  tout  entreprendre  ,*  & 
de  joüir  heureulèment  de 
nos  Découvertes  à l’exclu^ 
fion  dé  ies  Ennemis. 

Aiant  donc  obtenu  la 
permiffion  de  mon  Roy, 
& le  congé  de  mes  Su- 
périeurs je  me  luis  aban- 

%%  don- 
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<îonné  3 Sire  5 aux . infpî- 
rations  lecretes  du  Souve- 
rain Direâieur  de  TUni- 
vers  9 lelquelles  me  .con- 
duifoient  au  fervice  de 
Votre  Majefté  félon  le 
panehant  de  mon  cœur* 
Et  en  cela  je  fuis  per- 
fiiadé  y que  la  divine  bon- 
té de  mon  Sauveur  n’a 
rien  fait  que  pour  mon 
bien;,  & qu’il  veut,  que 
je  me  rende  aux  ordres 
de  Votre  Majefté. 

C’eft  dans  cette  perfoa- 
fton;,  Sire,  qu’apres  avoir 
fait  des  veux  ardens  pour 

la 
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la  confèrvation  de  Vôtre 
Perlbnne  Sacrée  & pour 
la  prolperité  de  Vôtre  au- 
gufte  Régné  fofè  me  dire 
ici  avec  un  très-profond  re- 
fpeét , & avec  une  fournit 
fion  entière  • 

■■•S  i'iii,,.  '''-s  ‘'P 

■ . îi  ' 0 

V ' i ^ '•xj  î'“v 

Ve  Votre  - 

. - J ^ ■ 

- Le  tros-humble  9 tres-fidde 
& tfçS‘obciflànt  Servi reur. 

F.  LOUIS  HENNEPIN; 

Miffionairc  RecolleB^ 
*-47\  ■ ^ Cr  Not4fr€ 

" *-\V\  • ‘ J .'4i.  . 
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N ne  doit  pas  s'éton^ 
ner  ^ de  ce  que  les 
honpmes  fini  dtvifiss 
entfeux  far  leurs 


paj/ionsy  & par  leur  intereji. 
On  les  a veus  ainfi  dés  le  corn- 
mencement  du  ^^onde Jeparez 
les  uns  des  autres  vivre  dans 
la  mes  intelligence  y ô*  s^embar~ 
rajjer  dans  de  malheur eufes  dif 
fin  fions  y qui  n^ont  fervi  pour 
rordinaire  qu*a  empêcher  les 
hüables  dejjeins  de  ceux  y qui 
vouloient  contribuer  au  bien  pu^ 
blk , ou  qu'à  en  retarder  P effet 


par  leurs  mjufles  oppojitions. 
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• J^e  fbïez  donc  fas  furpyis  '^ 
non  cher  LeBeur  y fi  cette  Ré- 
’at  ion  de  mon  Voyageeft  publiée 
î tard.  Certaines  gens , qui  ne 
nf  et  oient  pas  favorables  ^ font 
c^fisfiar  leur  intrigues  fecre- 
tes , que  je  n' appas  fait  impri-' 
Tfter  plut  ht  le  voyage  curieux^ 
que  je  publt^ici  en  deux  Tomes, 
Je  Vay  fait  dans  Vt^merique 
Jeptentrionale  depuis  r'àn  1 6757. 
jufques  en  1682.  que  je  revins 
à ^ebec  apres  y avoir  employé 
près  de  quatre  ans,  jy  ay  dé- 
couvert de  grands  ^ ^ de  ^afiesr 
Toys , qui  étaient^  inconnus  à * 
V Europe  cuvant  moy,  J'àvois 
fait  deffein  d'enricher  le  publie 
de  cette  Tiécouverte,  Mais  pht- 
Çxeurs  incidens  m^en  ont  ôté  le) 
tnoien^  queje  n*ày  trouve  qûe-  . 
dans  cette  Ville. d'Utreckté  ‘ 
**3  J a- 
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y^vois  publié  une  partie  de 
mon  *üoyage  à Tauis  en  F An 
1684.  dans  la  difcription  de  la  - 
Loüifidne  » qui  fut  impri^ 
mée  alors  par  tordre  du  Roy 
de  France,  Cependant  je  riy 
■ donnay  point  la  eonnoijfance 
du  grand  Fleuve  CHefchaJîpi 
dans  toute  fin  étendue.  Je  fus 
obligé  d'en  fupprimer  une  partie, 
ponr  des  ratfons  j que  j' explique- 
ray  tout  à V heure  ^ & que  je 
touche  encore  à la  fin  de  ce  To- 
me ^ par  ce  que  je  crus  ^ que  mon 
filence  previendroit  çertaines 
chofeSi  que  je  n'ay  pourtant  pu 
éviter , quelque  précaution  que 
j'aie  pris  pour  cela.  Je  me  vois 
aujourd'huy  en  liberté  de  ladaur 
ner  toute  entière.  C'efi  ce  que 
je  fais  aujji  dans  cet  ouvrage  a- 
vec  toute  VexaFlitude  , & 

tou- 
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tùüîe  la  fidelité  pojfible. 

Je  fus  envoyé  en  Canada  en 
qualité  de  ^JüiJfionaÀre 
i6j6.  Cet'  emploi  nP oblige  a un 
jaur^  pendant  que  nous  étions  en 
CMer  de  cenfurer  pïufiewrs  filles^ 
qui  étaient  fur  le  vaijfean  avec 
nous  y que  Von  envahit  en 

Canada,  Elles  faifàient  beau- 
coup de  brtâf  par  leurs  danfes  y 
tb*  empèchment  atnfi  les  CMa-^ 
telots  de  prendre  leur  repos  pert^ 
dant  la  nuit,  ^e  forte  que  je 
me  vis  forcé  de  les  reprimen-* 
der  un  peu  fevérement  afin  de  les 
obliger  de  sarrétet^  ét  de  fe  te^ 
nir  dans  la  modefiie  à*  dans  la 
tranquillité. 

Ce  fut  là  Voccafion  de  la  co^ 
hre  du  Sieur  Robert  Cavelier  dè 
la  Salle  contre  moj/  y dont  ilrVefit 
point  revenu,  U faifoit  fem- 

**  4 iilartt 
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blant  de  vouloir  protéger  ces fil- 
les.  dans  leurs  divers ifiemens.  Il 
ne  put  donc  s'empêcher  de  me 
dire  un  peu  en  coter e^  que  fen 
vfots  en  Pédant  à fon  égard  y à* 
à I égard  de  tous  les  OjficerSy 
& des  perjbnnes  de  qualité , qui 
ét oient  dans  le  v'aifieauy  & qui 
fe  divertijf oient  à voir  dan  fer 
ces  filles  , puis  que  je  les  criti^ 
quois  fur  des  bagatelles.  Mais 

le  Seigneur  François  de  Laval 
créé  premier  Evêque  de  Que^ 
bec  y qui  faifoit  alors  le  trajeU 
avec  nous  y m'ayant  donné  la  di-, 
reblion  de  ces filles , je  crus  être 
en  droit  de  répondre  auSienr  de 
la  Salle  y que  je  n'avois  jamais^ 
Pédant)  terme  qui  y comme 
tout  le  inonde  fait  y pgnifie  un, 
un  homme  d'un  car  altéré  d'efprit. 
fit  & impertinent  y & qui  af 

feée 
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fiiîe  de  faire  parroitre  en  ton* 
tes  occajîpns  m&  fcience  maU  ^ 
digerh,  y'aioütai  k cehy  que  ^ 
ces  filles  étaient  fous  ma  dirèc^  ^ 
tion  ) & qu*ainfif  avais  droit  de  . 
lès  reprendre & de  les  cenfu^ 
rifr,  puis  qu^ elles  fe  donnaient^ 
trop  de  liberté. 

Cette  reponfe  ^ que  je  fis  fans 
avoir  d'autre  dejfeinque  celui  de 
faire  connokre  audit  Sieur  de  la< 
Salle  y quejefaifois  mon  devoir^ 
le  fit  pâlir  décoléré  ^ & en  effets, 
il  Remporta  étrangement  contra, 
tnoy.  Je  me  contentay'^  de  luy  ^ 
àire\  le  venant  dans  ciîte  difpp^ 
fit  ion  à mon  égard  i qi^il  prem  jt\ 
mal  les  chofisy  à’ que jen' avais  * 
eu  ancune  intention  delofifenfery 
comme  en  effet  ce  n* et  oit  pas  mors, 
deffein,  tMonfieur  de  Barrois  ^ 
qui  avait  autrefois,  été  Secre-^ 


AV  1 s A ü 

taire  deV Ambassadeur  de  France 
en  Turquiey&  qui  faijbit pour  lors 
laméme  fenBion  auprès  de  Mon- 
teur U Comte  de  Frontenac,  vo» 
yant  ce  bruit  me  tira  a l'écart  y 
ér  me  dit , que  fans  y penfer 
favois  mis  le  Sieur  de  la  Salle 
* en  greffe  coltre , lors  que  favois 
dit^  que  je  n'avois  jamais  été 
Pédant > par  ce  qu'tl  en  avoit 
fait  le  métier  pendant  dix  ow 
onze  Ans  , qu'tl  avoit  été  par» 
miles  JefiiteSi  & quen  effet 
il  avoit  été  Regent  d'une  Claffe 
parmi  ces  Religieux, 

Je  répliquai  au  Sieur  de  Bar- 
rot s ^ que  j'avois  dit  cela  fort 
, innocemment  : que  je  n'avois  ja^ 
mais  feu  9 que  le  Sieur  de  la  Sal- 
le eufi  vécu  dans  cet  Ordre  cé- 
lébré : que  fi  j'én  euffe  eu  con- 
naiffance^  je  me  férois  fans  dou- 

I 
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ie  empeché  de  proférer^  ce  mot: 
de  Pédant  en  parlant  à luy.ique' 
je  fav  ois  y que  c^eîeit  un  terme* 
injurieux  : qu*Jen  effet  on  expri^ 
moit  ordinairement  par  làun  f<h 
vant  mal-poli  y filon  texpreffbn^ 
Franpoife  de  MeJJièurs  de  ^Fort 
Royal:  qu'ainjî  je  n^auroisetk 
garde  de  me  firvir  de  ce  terme  y 
fi  j*eiiffe  été.  mieux  inftruit  y 
que  je  ne  V étais  y de  l'üifiQire“ 
dudit  Sieur  delà  Salles: 

- filuoi  qti tien foity  la  faut  qm 
je  fis  fort  innocemmemt  envcettey 
occafion , a été  fans  remede , conh^ 
me  mon  Hijimre  le  fer  avoirs  Le.* 
Sieur  de  la  Salle  y dont  'Dieu  fait: 
que  je  regrette  ia  mort  funefie.^ 
& inopinée  y a toujours  eu  cet tO’ 
affaire  fur  le  cœur  couîre  moyji. 
Mon  feulement  cbnc  il' m'V  fiù^ 
*ki€nt  expofi  à de  grands  dant^ 
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getf.  Mais  même  étant  de.rtr 
tour  en  France  y ou  ma  T>èf 
criftion  de  la  Louïfiane  luy  fut 
fort  utile  pour  luy  faire  obtenir 
de  grands  privilèges  de  la  Coury 
bien  loin  de  reconnoître  mes 
travaux  pour  fon  fervice  y il  me 
rendit  de  tres-méchans  offices 
auprès  du  R.  Fere  Hyacinthe 
le  Fevre  Commijfaire  Frovin^^ 
cial  des  Recolklls  de  F arts  y 
qui  fe  donnoit  la  qualité  de  Com-  • 
tntffaire  Royal  de  tous  les  Recol-^ 
le6îs  des  Fays  bas  conqnis  par 
la  France.  Le  dit  Sieur  de  la 
Salle  luy  fit  connoitrey  comme 
je  l'ay  feu  depuis  y qu'il  étoit 
fort  malfatisfast  y de  ee  que  je 
l'avois  prévenu  dans  la  f)écou-‘ 
verte  du  Fleuve  Mefchappi  de^, 
puis  fa  fource  jufques  an  Golphe 
de  (Mexique  dans  le  voyage  y 

que 
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quefy  avait  fait  en  l'an  1680. 
deux  ans avant  celuy  du  dit  Sieur 
de  la  SaUe.^  qui  l'entrefrit  avec 
le  ^Fere  Zénobe  tJMambré  Re^ 
colle di , que  f avais  laiffé  aux  lU 
lïnois^  lors  que  je  m\embarquay  ^ 
fonr  Mefchafif  i, 

: Le  Fere  Hyacinthe  dijjïmui^ 
la  l'entretien , qu'il  avait  eu  a~ 
vec  ledit  Sieur  delà  Salle  ^ dans 
lequel  il  avait  fait  far  oit  re  tou* 
te  foh  ariïmofité  contre  m 
Fendant  que  f étais'  Gardien 
des  Ré colleld s de  Renti  en  Ar^ 
toisai  oujay  fait  bâtir  prefque- 
touvle  'Couvent  de  fond  en  eom- 
ble  durant  Mes  trois  ans^  ilme^ 
pria  de  retourner  en  Canàdafeu* 
lement  pour  un  an  9 di/ànt^que^ 
tJHonfieur  le  Comte  de  Fronte** 
nac  y qui  en  efi  le.  Vice-Roy  ^ \l^ 
Jouhaitoitr.  -i  v.w.  iv  ,<% 

7 Je 
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luy  répondis , que  favois  _ 
" fjjuyé  àffez  de  fatigues  ^ & de 
dangers  pendant  onze  ans , que 
favois  demeuré  dans  l-t^meri-- 
que.  Mais  parce  qu'il  me  pref 
foitfort  inftamment  de  faire  ce- 
voyage  i je  luy  répliquai  y que 
ks  Loix  particulières  de  nôtre- 
Ordre  ne  nous  obligeaient  point' 
aller  aux  ^JHiJjîons  d' Outre 
Mer  contre  nôtre  fentment , 
qu'ainji  je  le  priois  de  me  laiffer^ 
dans  ma  liberté  , y puis  que  j'a- 
vois  déjà  paffé  tant  d'années* 
dans  le  nouveau  Monde. 

. Depuis  ce  refus  leTere  Hya- 
cinthe rda  toujours  été  oppofé 
en  toutes  chofes.  Il  m' empê- 
cha d'accompagner  le  R.  Tere 
t^yûkxandre  ^oile  Trominiftre 
des  Recolledl s d' Artois  au  Chapi- 
tre General  tenu  k Rome.  Il 
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me  fit  en  fuite  jet  ourner  à notre 
Couvent  de  ôaint- Orner  $ & 
du  deputr  il  me  fit  donner  une 
obéi  fiance  par  un  ordre  prétendu  ^ 
& noii  écrit  de  Monfieur  de 
Louvois  premier  Miniftre  d*E^ 
tat , qfion  a fait  même  parler 
apres  fa  mort , par  lequel  ilm^é- 
toit  commandé  de  me  rendre  fur 
les  terres  du  Roy  rtLJpagne 
mon  Souverain  y à quoy  f obéis 
ponBuellement.  ■\ 

depuis  que  ledit  Vere  Hya^ 
cmthe  le  Févre  rdeuft  ainfifait 
fbrtir  dé  la  ^Province  des  Recol- 
U€ls  de  St.  Antoine  en  Artois 
je  prefentay  un  places  touchant 
mes  griefs  au  Roy  Louis  14,  qui 
campoit  alors  à la  Chapelle  de 
Harlemont.  Sa  Mafefté  le  fit 
mettre  entre  les  mains  du  Grand 
Trevofi\dela  CpuK  Mais  par 
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ce  ce  Trince^  qui  n'a  ja^ 
mais  refufé  fa  jujttce  ni  fa  pro- 
teâhon  aux  ferfonnes  injufte^- 
ment  opprimées^  étoit  alors  ex^ 
tretnement  occupé  a la  (Conduite 
de  fin  Armee , qui  t toit  fort 
nombreufey  àcaufe  que  Guillau-- 
me  II  L Roy  d'Angletere  s*é^ 
toit  avant ageufiment  pofté  à 
Louvain  y je  ne  fai^  comment  il 
arriva^  que  mon  p lac  et  fut  ou^ 
blié  entre  les  mains  de  celuy , 
qui  je  i avais  remis  par  ordre  du 
Roy.  Ainfije  n'ay  point  eu  de 
fatiffaÜion  fur  les  jujles  plain^ 
tes^  quejefaifiis  contre  ceux %. 
qui  m'av.otent  fait  tort.  . / 
depuis  fay  été  \ pour  urt 
temps  Confejfeur  des  Renitentes 
Recolleiîif^s  de  Gojfelies.  T en*.  . 
dant  le  Jejour  quejlay  fait  dansy 
leur  GMaifitty  quia^  été:  de  près. 
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de  cinq  ans , fay  fait  bâtir  me 
très  belle  Egltfe^  doublement 
^outée^un  Parloir fort  commode^\ 
dy*  plufieuTs  autres  édifices  con- 
fiderahles,  . Ceft  ce  que  je  puls.^ 
prouver  par  Italie  de  reconnoif. 
fanco  y que  ces  Religteufes  mien 
ont  donné  en  bonne  forme  fig* 
né  de  leurs  mains  à*  feellé  de 
leur  Cachet  conventuel^  fy  par^^ 
un  autre  xyidie  anterieur  que. 
tes  Relîgieufès  en  ont  envoyé  aù 
Chapitre  Provincial.  Mais, 
par  je  ne  fay  quelle  fatalité  le 
? ere  ifouis  le  xSévre^,Provin^\ 
cial  dès  RécolLebls dèJaProvin-^ 
ce  de  Paris ^ dont  je  fuis.Tro-. 
fés  iFrere  dudit  P ere  Hyacinthe 
leFévre.,quife  donne  la  qualité  de, 
Commifiairé.  Royale  homme  À 
lay  dit  tn  étant  pas- content.,,  de 
ce  çfuefon  Br  etc  m’aveit  renvoyé.. 
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fur  les  iérres  du  Roy  d'EJpag- 
ne , entreprit  de  mefaire  fürtirde 
temphy  y que  f ex  erp  ois  auprès 
de  ces  Relîgieufes  de  Gojfelies  y 
âifant.y  que  Goffèlks  qui  eft  du' 
Brabant >.  était  de  la  dépendanc e 
la  frame , ce  qui  pas^ 
ritable, 

La  perftcution  9 qu^on  me 

faifbit^  s'accrut  encore  par  lin^ 
telHgence  fecrétey  qui  était  en- 
tre ledit  R.  T,  Louis  le  Févre 
^ quelques  RecolleCts  de  la 
province  de  Flandres  9 Je  me 
trouvois  pour  lors  en  ce  pays  la  en 
*vertsi  d'ut  lettre  Cachet  du  Roy 
d'Efpagne  mon  Souverain.  V !>- 
yant  donc  qu'on  ni accablait  de 
toutes  parts  y je  me  fentis  obli‘  , 
gé  de  déclarer  devant  toute  la 
Communauté  des  Recollelîs  de 

nàtre  Ville  d'Athy  que  je  pr<h 

tef- 


/ 
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tejioh  contre  le  de(feiny  qu'on 
avait  de  nf  incorporer  dans  la 
Trovince  de  Ylandre^  puis  que 
je  n*y  fouvois  point  trouver  d*a^ 
zile  i que  f on  tne  facrifioit  à la 
pafjion  dudit  Tere  Louis  le 
Févre,  qui  était  V Ennemi  juré 
‘ de  fujets  du  R(^  â^Efpagney  & 
que  je  ne  favais , ou  me  croire 
en  fureté  y quelque,  fervice  que, 
j'euffe  rendu  dans  tous  les  lieux 
où  j* avais  demeuré  ju/ques  là» 
^ieu  y qui  a toûjours  en  foin 
de  protéger  les  innocens  appris 
mezy  nia  fufcité  Monfienr  de 
Blathu  'àjft  premier  Secrétaire  des 
Guerres  de  Guillaume  1 IL  Roy 
* d* jingleî  erre.  Il  ni  a obtenu  du 
Roy  fin  Maître  une  Sauvegar^ 
de  par  écrit  en  faveur  dudit 
Couvent  des  Religteufes  de  Gôfi 
feliesj  ou  je  demeurais  alors. 

Et 


e 
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Et  je  fuis  dire  ^ que  fans  cela 
& fans  la  protedîion  du  gé- 
néreux Comte  d' iyithlonne 
ce  Couvent  euft  été  pillé  bien 
des  fois  par  les  gens  de  guerre. 
Mais  le  dit  Sieur  de  Blathuayt 
bien  voulu  prendre  fim  de  ton- 
ferver  ces  pauvres  Rehgïeufes  : 

& du  depuis  même  il  a.  joint Jès^ 
fillicitations  a celles  de  l'illuftre' 
^uc  d^Ormondy  é^'du-  brave 
Comte  d^  At  h tonne  en  faveur 
du  célébré.  Monaftre  de  Cam- 
bron.  Si  bien  que  la  Maifon  ers 
a été  confervée  avec  tous  leS' 
grains  y qui  luy  apparpenoient  y 
quoy  que  tout  cela  fi  trouvât  au 
milieu  de  la  piiiffante  & for-  * 
midable  armée  des  Alliez,  ' 

^ar  deffus  tout  cela  tf\€on- 
dit  Sieur  de  Blathuâyt  a eu 
encore  la  bonté  d'écrire  au  Nons  ~ 

du 
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du  Roy  Son  CHaîtrey  & par 
fon  Ordre  exprès  au  Rl  ^ere 
Révéré  de  T ayez  Lommiffaire 
General  de  nôtre  Ordre  à Lou- 
vain  four  le  prier  de  me  don^ 
der  une,  Obeijfance  pour  les^ 
Miffions  de  t Ameriquey  le 
temps  ^ qui  fer  oit  necejfaire  pour 
demeurer  dans  telle  des  Œ*ro- 
vinces  Unies  ^ où  je  trouverois 
à propos  de  me  rendre  pour 
travailler  aux  mémoires  dè  ma 
découverte,  UMais  ledit 
re  Commiffaire  General  ayant 
tardé  à m^envoyer  mes  paten- 
tes  y je  pris  la  henedt£iïon  dans, 
notre  Ville  dAth  de  <JMon^ 
Jèîgneùr  tInte,rnonce  à Bruxel- 
les en  prefence  de  Monfieür 
Viyîbbé  de  Scarlaü , qui  par- 
toit  pour  lu  diète  de  . ^olog-s 
ne  y & je  me  rendis. . ai  Lou-,. 

vain 
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vdin  avec  utie  Lcttfc  du  R, 
Tere  Bonaventure  Toërius  Qe^ 
netalijjim  de  notre  Ordre  , qui 
tn'avoit  fait  Chômeur  de  m'é^ 
4:rire  de  Rome  en  datte  du  31. 
Mars  i6^6.  & qui  nC0uroit^ 
que  fin  Commiffaire  General 
vC accorder  oit  ajfurément  tout  ce 
que  je  luy  demanderois  de  fa 
part. 

Ledit  Commijfaire  prit  c(h 
pie  de  la  Lettre  de  nôtre  Généra^ 
liffimey  ô*  cependant  il  écrivit 
à Monfieur  le  Baron  de  Malque^ 
neck  favori  de  fin  Alteffe  EleC'- 
totale  de  Bavière  y & a Mon- 
fieur  Coxis  ChefTrefident  pour 
Sa  Majefté  Catholique  le  Roy 
iCEfpagne  mon  Souverain  y de f 
quels  j*avois  obtenu  la  permiffion 
étant  au  dernier  Camp^  de  Gr and- 
mont  de  me  rendre  auprès  dudit 

Seh 


( 
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Setgnenr  R(^  d'Angkterrç  poür 
recevoir  fes  ordres,  il  envoya 
donc  à nèftre  Couvera  des  Re- 
colle  Sis  d Anvers  pour  y faire 
faire  des  habits  ficuiiers  dePar^ 
gent , qui  m%  fut  fourni  pour  ce- 
la far  Monfieuf  Hul  Envoyé 
extraordhmre  de  &a  Majefié 
Britannique  par  ordre  de  mon 


reçw  TOUS  les  orares^  •qm  m e- 
toient  necejfaires  pour  partir. 
Etant  muui  de  toutes  mes 
patentes  je  me  mis  en  chemin 
pour  tue  rendre  à t^mfterdam 
avec  un  Capitaine  de  Navire 
Vénitien,  <Mais  par  une  fa- 
cheujè  rencontre  fix  Cavaliers 
nous  arrêt érertt  entre  Anvers  O* 
Mordijk^  ér  fe  faifirent  de  tout 
ce  que  nous  avions  d* argent.  Ce- 
pendant par  le  moyen  de  quelques 


amts 
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4imis  je  me  rendis  à Loo , & à 
la  Hafe^  ou  je  fus  très  bien  re^ 
fu  par  le  dtt  )Sieur  de  Blat- 
huàyt  i qui  me  fit  donner  ma  Jiib- 
fiftence  pour  reparer  une  partie  du 
•vol y qui  m* avait  ét^ fait  i apres 
quqy  fèus  P honneur  de  faire  la 
rever ence  au  Roy  avant  fondée 
part  pour  V Angleterre, 

Je  me  rendis  en  fuite  à Am- 
fier  dam  i ou  je  croyais  y que  je 
fourrais  faire  imprimer  les  deux 
Tomes  de  ma  T>êcouverte.  Mais 
j'y  trouvay  des  obftacles  confide- 
.râbles.  Cela  m'obligea  de  m'a~ 
bandonner  déformais  à la  Pro- 
vidence T>ivine  , voyant  que 
toutes  les  me  fur  es , que  f avais 
prifès  pour  prévenir  toutes  fortes 
de  dificultez  , n'empechoient 
pas , que  je  rien  trouvajfe  par 

tout^  J.  ’• 

* Cet- 
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Cette  même  Vrttvidenceidont 
les  T effort  s font  impénétrables 
qui  nous  conduit  toûjours  au 
but , qu'elle  nous  a marqué , m'in^ 
jpira  le  deffein  de  quitter  Amjier^ 
dam  pour  me  rendre  a Utrecht 
fous  l'aveu  du. gener eux  Comte 
d'Athlonne , Gener  al  de  la  Cava-- 
1er ie des  Etats,  J' avais  eut hon» 
neur  de  manger  fouvent  à fa  ta^ 
ble  dans  les  ^ays-bas.  U avait 
même  empeché  à ma  confidera’^ 
tion  9 qu'on  ne  démolit  la  clo^ 
ture  des  hautes  murailles  des 
Religieufis  Recolletiines  de 
Gofselies,  C'efipar firecomman^ 
dation  ^jpue  plufieurs  perjonnes 
confiderables  par  leur  naiffance^ 
& par  leur  dignité  ont  eu  la  bonté 
de  nt accorder  leur proteHion pour 
t execution  de  mon  dejjèin,  > 

Il  efi  vr^  pourtant  9 que 
***  thon^ 
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f^omeur^  qtâils  m'ont  fait  -i 
pAS  xn^oc hé  que  plujîeurs 
ferfimfis  differentes , que  U 
c^harite  m'empeche  de  nommer^ 
Payent  répandu  plufieurs  calom>- 
nies  contre  moy.  Et  ceUf,  fans 
•'doute  m'a  caufé  d$t  trouble  dans 
won  travail.  Cependant  fefpe^ 
rtf,  que  ^e%  leur  donnera  â au- 
très  pensees  de  moy^  & que 
rentrans  en  eux  memes , ils  re~ 
conmitfont  Pmjufiee  de  leur 
procédé  a mon  égard:  qu'ainji 
ils  fdempecheront  d'en  porter 
mes  plaintes  aux  ^uiffdnces^ 
qui  m'ont  employé  a travailler 
pour  le  public  j en  luy  faifant part 
4e  ce  que  { ay  ^Découvert  dans 
mes  voyages. 

tyiu  refie  j'en  donne  icy  le 
premier  Tome  ^ qui  fera  bientôt 
Jkivi  du  Second  i ouj'auray  heu 

de 
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de  faire  comeitre  a toute  U 
terre  tes.  infultes  % qui  ntonf 
été  faites  par  des  gens  y qui  ne 
cherchoient  qu*a  me  perdre, 
fperey  cher  Letleury  que  vous 
fierez,  cçfitent.  de  mon,  travail  % 
& Jur  tçut>  ^ toutes  lis  cho-  ^ 
fes  curieûfès^y^  q^^  trou^ 

verez, 

Que  fi  tes  Tuiffances  travaiU 
lent  a i^Hir  de  bonne fColonie^ 
dans  tes  vajtes  ^aysy  dont  /<?" 
donne  ^écouverl^  y:  elf. 

ùs  auront  tavaniage  d* avoir 
fondé  un  commerce  avantageuse 
pour  leurs  {ujets  y e^n  même, 
temps  eites  auront  glapir 
^qvoiy  îtàViàillé  afi  falut  de 
ces  pauvres  Teuplés^ 
tiront  éternetlement  » s^ls  ne 
font  amenez  a là  conmtQ'ancé 
4»  jtfiétt  , mais  qu^  par  lé 
- i**  i * - ‘ fe^' 


-A 


AVIS  AU 

fècours  qu'on  leur  donnera  a 
cet  égard  > pourront  venir  a la 
connoiffance  de  la  vérité  & du 
Salut  en  notre  Seigneur  Jefus 
ührijl. 

Le  Libraire  a enrichi  ce  To- 
me  de  toutes  les  Cartes , & de 
toutes  les  Tailles  douces  nec  'ejjai- 
res  pour  donner  une  Idée  nette 
de  certaines  chofes , qui fi  corn’- 
pennent  mieux  ^ quand  on  en  a 
qsêelque  reprefentation  devant 
les  yeux.  Vous  y verrez  Jur 
tout  une  defiription  du  grand 
Saut  de  Niagara  qui  eft  la 
plus  belle  & tout  enfemble  la 
plus  effroyable  Cafcade  > qui 
Joit  dans  tout  l'Univers,  Je 
vous  protefle  ici  devant  T)ieu^ 
que  ma  Relation  eft  fidèle  ô* 
Jîncere , & que  vous  pouvez  a- 
jouter  fioTy  a tout  ce  qui  y eft 

rap- 


.à.' 


L E C f E U R. 

rt^orté.  Je  voudrais  avoir 
pu  U rendre  plus  agréable, 
qtdellen’ejl.  J^^  fait  pourtant 
tout  ce  qui  m'aété_  po£îble  pour 
ta  rendre  aifée,  intelligible,  à-  . 
déchargée  de  tout  embarras,  a- 
fin  que  chacun  la  pût  lire  a- 
vec  quelque  fitüfaSim.  A- 
dieu. 
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nouvelle 

DÉCOUVERTE 

P'UN  PAYS 

Plus  grand  que 

L’ E U R O P E 

Situé  dans 

L’A  M E R I Q^U  E 

Entre  le 


Nouveau  Mexique  ^ la  Mer 
Raciale 

AVANT  PROPOS. 


) 


Es  Hommes  nefe  laflènt 
, jamais  de  contempler  les 
objets,  qu^ils  ont  devant 
les  yeux,  par  ce  qu’ils  y 
découvrent  toujours  mil- 
le beautez  ravifïàntes , capables  de  les 
làtisfaire  & de  les  inftruirc.  Ils  Ibnç 
même  fouvent  furprîs  & comme  en- 
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chantez  des  merveilles  , qu'ils  y ren- 
contrent, •&  c'eft  parla,  qu'ils  font 
fortement  engagez  à les  confiderer 
avec  toute  l'exaShude  pofTible  dans  le 
deflèin  de  contenter  leur  curiofité  na- 
turelle, & de  nourrir  leur  cfprit. 

Il  en  eft  a peu  prés  de  même  des 
voiageurs.  Ils  ne  font  jamais  las  de 
Êire  des  Découvertes.  Ils  cherchent 
toujours  des  Pays  inconnus , & des  Na- 
tions étrangères,  dont  les  Hiftoires  ne 
parlent  point,  par  ce  qu’ils  fe  propo- 
lent  d'enrichir  -le  public  de  plufieurs 
beautez  nouvelles  , dont  on  n'avoit 
point  eu  d'idées  jufqnes  là.  Il  ellvrai, 
que  leurs  entreprifes  les  expofent  à 
de  grandes  peines , & à des  périls  pref* 
que  infinis.  Mais  ils  s'en  confolent  Ôc 
fouffrent  tout  avec  plaifir  fans  s'en  re- 
buter, par  ce  qu'ils  efpercnt  de  con- 
tribuer par  là,  au  bien  public,  & mê- 
‘ me  a la  gloire  de  Dieu  en  contentant 
leurs  propres  defirs.  Et  c'eft  par  là , 
qu'ils  font  invinciblemerit  portez  à fai- 
re ces  Découvertes^  ôc  à chercher  de 
■ nouvelles  terrps. ,,  & des^  Pe,upks  in 
■ ■ "con- 
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connus,  dont  on  n^avoît  jamais  ouï 
parler. 

CeiiXf  qui  n’bnt  pour  but  dans 
leurs  voiages,  que  d'éfendreleRoïau- 
me  de  Jeius  Chtift , ne  le  propolènt 
en  cela  que  de  travailler  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Dans  cette  veüe  ils  expo- 
fènt  courageufement  leur  vie  , 'qu’ils 
content  pour  rien.  Ils  eflliyent  lès 
plus  grandes  fatigues , ôc  s'engagent 
dans  , des  chemins  impraticables  & ilans 
rniJle  précipices  affireux  pour  Texecu- 
tion  de  leurs  deflèins.  Ils  franchiflènt 
néailtiiioirtsr  toutes  ces  cf&oiablêsdffi- 
cultcz,  tÆn  de  contribuer  par  cemoien 
a là  gloiire  de  celui,  qui  les  a créez,  & 
lous  la  conduite  duqiiél  ilS  entrepren- 
nent ces  pénibles  voïages. 

il  eft  allez  ordinaire  de  voir  deshora- 
iiïes  intrepidès , qui  afïrontent  Hardi- 
mcrtt  là  haoit  laplus'effroiable  dans  les 
combats,  darts  les,  voi^es  lcs  plus 
dangereux.  Ils  ne  fç  rebuttent  t^int' 
QK  hazards , aulquels  ils  s^expolènt  par 
Mer , ou  par  terre.  Rien  n"eft  à fé- 
preure  de  leur  courage,  qui  les  rend’ 
A Z ca« 
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capables  d'entreprendre  tout.  Aullî 
les  voit  on  fouvent  révflîr  dans  leurs 
deHèins,  êc  venir  à bout  desentrepri- 
fes  les  plus  difficiles.  Il  faut  avouer 
cependant , que  s'ils  envifàgeoicnt 
meurement,  & de  fang  froid  les  périls, 
qu'ilsont  à efluyer,  peut-être  qu'ils  aii- 
roient  de  la  peine  à s'y  refondre , & rîe 
fonneroientpas  leurs  defleins  avec  tant 
de  hardieflè  & d’intrépidité.  Mais 
ils  ne  confiderent  ordinairement  les 
dangers  qu'en  gros,  ôç  d’une  veiie lé- 
gère. Et  quand  une  fois  ils  ont  mis 
la  main  à l'oeuvre , l’occafion  les  en- 
gage infcnfiblement , & les  meine  plus 
loin  , qu'ils  n'avoient  cru  d’abords 
Ce  qui  fait , que  bien  fouvent  les 
grandes  Découvertes,  qui  fe  font  dans 
les  voïages,  fbntpluftoft  l'ouvrage  du 
hazard  que  d’un  deflein  bien  formé. 

Il  m'eft  arrivé  quelque  çhofè  de 
fcmblable  dans  levoïage,  dont  je  veux 
donner  ici  la  Relation  au  Public  J^ai 
aimé  toute  ma  vie  à voiager  , & ma 
curiofité  naturelle  m’a  porté  à vifiier 
fucceffivement  plulîeurs  parties  de 

. ' l’Euw 
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l^Europe.  Maii  n’étant  pas  fatîsfait  à 
cet  égard,  j’ai  porté  mes  vcües  plus 
loin  , & j’ai  fouhaité  de  voir  les  Pays 
ife  plus  êlognez , & les  Nations  ks 

plus  inconnues.  C’eft , ce  qui  m’a 
fait  découvrir  ce  grand  & vaite  Pays, 
où  aucun  Européen  n’avôit  été  avant 
moi. 

J’avoue , que  je  n’avois  pas  prevoi 
les  embarras , ^uc  j’ai  trouvez  dans  ce 
grand  & pénible  voiage,  ni  les  dan- 
gers, aufqùels  j’ai  été  expofé  en  le  fai- 
iant.  Peut  étire  que  j’en  euflè  été  ef- 
frayé en  les  con/îdenint  , & que  cela 
m’euft  rebutté  d’un  dclTein  fi  labori- 
eux, & environné  d’un  fi  grand  nom- 
bre d’affreufes  difEciiItez.  Cependant 
fzi  franchi  enfin  toutes  ces  difficultez,& 
je  fuis  ainfi  venu  à bout  d’une  entre- 
prifè  capable  d’épouvanter  tout  autre 
que  moi.  En  quoi  j’ai  fatîsfait  mes 
aefirs  tant  à l’égard  de  l’envie  , que 
j’ai  de  voir  des  Pays  nouveaux , & des 
Nations  inconnues  , qu’a  l’égard  du 
delTein  que  j’ai  de  m’employer  au  fa- 
lut  des  Ames,  & à le  gloire  de  Dieu. 

A 5 C’eft 
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G^eft  ainfi , que  f m découvert  un 
Pays  admirable , dont  on  n^avoit  point 
^u  de  connoilTance  jufques  à prefcnt. 
J'cn  donne  ici  la  defcription  alFez  aâ- 
ple , ;&  à mon  avis  alTez  bien  çircon- 
ilantiée.  Je  la  diftingue  par  petits 
fhapitres  pour  la  commodité  du  Le- 
deiir.  j'’efpere  , que  le  Public  me 
faura  q^lque  gré  de  mon  travail,  par 
çe  qu  *ii  en  pourra  tirer  de  davantage. 
$on  approbation  au  refte  me  recom- 
penlèra  abondamment  de  toutes  les 
peines,  que  j'ai  foufTcrtes  , & des 

grands  dangers  , que  j'ai  courus  dans 
mon  volage. 

Cette  defcription  de  ma  Découver- 
te pa0èra  peut  être  pour  fauflè^  pour 
ipcroiable  dans  l'efprit  de  ceux , ou  qui 
n’pijt  janaais  vpjagé,'  ou  qui  n'ont  ja- 
ipais  leu  les  Hiftoires  de  ces  Hom- 
pies  hardis  & jçurieuîç,  qui  nous  ont 
dpRné  Jes  Rélappns  des  Pays  inpon- 
qu'ilç  out  yifitez.  Mais  je  ne 
ip^arrelterai  pas  à ce  que  des  gens  de 
ceore  trempe  peuvent  dire.  Ils  n’ont 
jamais*eu  aflça;  de  /courage  pourentre- 

pren-. 
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prendre  quelque  adibn  échttante,  ca- 
pable de  leur  acquérir  de  la  "réputation 
dans  le  Monde.  Ils  fe  font  renfcmiez 
dans  des  bornes  étroites , & n^ont  rien 
fait , qui  les  diftingue  avantageufe- 
ment  parmi  les  hommes.  Ils  feroient 
donc  bien  mieirx  d’admirer,  ce  qu’ils 
ne  comprennent  pas,  & de  demeurer 
dans  un  (âge  filence  , que  dé  blâmer, 
ce  qu’ils  ne  connoilïènt  point. 

On  accule  ordinairement  les  vpia- 
genrs  de  débiter  quantité  demenfon- 
^es  & d'impoftures.  Mais  les  hom- 
mes d’un  courage  ferme  & magnani- 
me fe  mettent  au  dcfliis  de  ces  fades 
railleries.  Apres  tout  en  effet  ils  au- 
ront toujours  pour  eux  l’eftime  & 1’'- 
approbation  des  gens  d’honneur , qüi 
aiant  de  grandes  lumières  & delà  pé'- 
nétration,font  capables  de  juger  faine- 
ment  des  travaiii  , & du  mérité  dé 

ceux , qui  ont  airifî  ha2ardé  leur  vie 
'pour  la  gloire  de  Dieu  , & poûr  te 

bien  public.  Cch ’récoinpeiif^ra  heir- 
'reufemént  les  voiageurs  cbu'ragéux, 
qui  le  font  àiiifî  volontairctticnte^pbi* 
A 4.  lez 
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iez  à toutes  fortes  de  £itigues  & de 
dangers  pour  fe  rendre  vtiles  au  genre 
•humain. 


C H A P I T R E I. 

MûUfs  y qui  ont  engagé  lAutheur 
de  cette  Decouverte  à entre- 
prendre  le  voiage , dont  il  don- 
ne ici  la  Relation, 

JE  me  fuis  toujours  fènti  un  grand 
pancliant  à fiür  le  monde,  & à vi- 
vre dans  les  réglés  d'aune  vertu  pu- 
re & fevere.  Ce  fut  dans  cette  veüe, 
que  j'entrai  dans  rOrdre  de  faintFran^ 
çois,  afin  de  pafler  mes  jours  dans  une 
vie  auftere.  J'en  pris  donc  l'habit  avec 
plufieurs  de  mes  Compagnons  d’etu- 
de  , à qui  j'infpirai  le  même  deflèin. 
Je  fentois  une  joie  extreme,  quand 
je  lifois  l'hiftoire  des  travaux,  & des 
voiages  des  Religieux  de  mon  ordre, 
lefquels  ont  été  les  premiers,  qui  ont 
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entrepris  des  Miflîons.  Je  me  repre- 
Icntois  fou  vent , qu^il  n'y  avoit  rien 
de  plus  grand , ni  de  plus  glorieux  que- 
d'inftruire  des  peuples  barbares  & 
ignorans,  & de  les  amener  à la  lumiè- 
re de  l’Evangile.  Et  comme  je  re- 
marquois , que  les  Religieux  de  mon 
Ordre  avoient  travaillé  avec  beaucoup 
de  zele  , & de  iùccés  à ce  grand  ou- 
vrage, je  fentois  naitre  en  mon  cœnr 
le  defir  de  marcher  fur  leiurs  traces,  & 
de  me  confàcrer  ainfl  a la  gloire  de 
Dieu,  & au  falut  des  Ames. 

J'obfervai  en  lifant  l'hiftoire  de  nô- 
tre-Ordre  , que  dans  un  Chapitre  ge- 
neral, qui  fut  aflèmblécnran  i5xi., 
depuis  que  le  Perc  Martin  de  Valen- 
ce l'un  de  nos  premiers  Réformateurs 
lût  palfé  dans  l' Amérique , on  conta , 
qu'il  y avoit  cinq  cens  Convents  de 
RecoUcts  établis  dans  ce  nouveau  Mon- 
de , Ôc  diftribuez  en  vint  deux  Pro- 
vinces. A mefure  que  j'avançois  en 
aage,  cette  inclination  pour  les  voiages; 
d’Outre-Mer  fe  fortifioit  dans  mon 
Cœur.  Il  cft  vrai , qu'une  de  mes  Scurs 
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mariée  à Gand , laquelle  j^aime  avec 
une  extrême  tendreÂè  ,■  me  détournoit 
de  ce  deflèin , autant  qu’elle  pouvoir , 
lors  que  j’eftois  auprès  d’elle  dans  cet- 
te grande  ville  , où  je  m’eftois  trans- 
porté pour  y apprendre  la  langue  Fla- 
mande. Maisj’eftois  Ibllicité  d’ail- 
leurs par  plufieursdemes  Amisd’Am- 
fterdam  d’aller  aux  Indes  Orientales, 
& mon  panchant  naturel  pour  les  vola- 
ges, joint  à leurs  prières,  m’ébranloit 
fortement,  & me  déterminoit  preS- 
que  à me  mettre  en  Mer  pour  conten- 
ter mon  defir. 

Ainfi  toutes  les  remontrances  de  ma 
Seur  ne  purent  me  détourner  démon 
premier  delïèin.  Je  me  mis  donc  en 
chemin  pour  voir  Tltalie  , & je  vifi- 
tai  par  l’ordre  de  mon  General  les  plus 
grandes  Egli/es  , & les  Convents  les 
pkisconfiderables  de  nôtre  Ordre  en 
ce  Pays-là,  & en  Allemagne.  En  quoi 
je  commençai  à fàtisfaire  ma  curiofité 
naturelle.  Revenant  enfin  dtnsnoç 
Pays-bas,  le  R.  P.  Guillaume  Herinx 
Rccollet,  mort  depuis  peu  Eveque 

d"*Iprc$> 
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d^Ipres,  s’oppofa  au  deflèin , ^ne  j’*â- 
vois  de  continuer  ihcs  voiagès.  Il 
lîi’airefta  dont  icfens  lé  Ctjnvcht  dé 
Halles  en  Hainaut,  où  /è  fis  Tofficê 
de  Prédicateur  pendant  un  an.  Apres 
^uoi  je  rtie  rendis  du  confentèmcntd'e 
mort  Supérieur  au  Pays  d'Artois  , & 
de  là  je  fnsenvoié  à Calais  pour  y faire 
la  quefte , pendant  qu'on  y travaillôît 
à fallcr  les  harans, 

Eftant  là  ma  plus  forte  paflîon  é- 
toît  d'entendre  les  Relations  , que  leS 
Capitaines  de  Vaifféaux  failbient  dè 
leurs  longs  voiages.  je  retournai  èii 
fuitte  à nôtre  Con vent  du  Biez  pair 
Dunkerken.  Mais  je  rhe  cachoislbu^^ 
vent  derrière  les  portes  des  Cabarets, 
pendant  que  les  Matelots  parloient  de 
leurs  navigations;  La  fumée  du  Ta- 
bac me  caufoit  de  grands  maux  d'eftà- 
mach  erî  m'attachant  ainfî  à les  écou- 
ter. Cependant  j'eftois  fort  attentifà 
tout  Ce  qué  ces  gens-là  racontoient  des 
rencontres,  qu'ilsavoient  eues  fur  Mer, 
d^shazards,  qu’ils  avoient courus,  & 
des  divers  acçidens  de  leurs  voiages 

A C daiïs 


12  Nouvel.l.  De'couv. 

dans  les  Pays  élognez.  J'aurois  paflc 
des  jours  & des  nuits  entières  fans  man- 
ger dans  cette  occupation  , qui  m’é- 
toit  fi  agréable,  par  ce  que  j'y  appre- 
nois  toujours  quelque  chofe  de  nou- 
veau touchant  les  meurs  & les  maniè- 
res de  vivre  des  Nations  étrangères, 
& touchant  la  beauté , la  fertilité , & 
les  richeffesdes  Pays,  où  ces  gens  a- 
voient  été. 

Je  me  fortifiois  donc  de  plus  en  plus 
dans  mon  ancienne  inclination.  Dans 
le  dcfièin  de  la  contenter  d’avanu^c 
j’allai  en  Mifiion  dans  la  plufpart  des 
villes  de  Hollande  , & je  m'arreftai 

enfin  à Maeftricht , où|  je  demeurai  en- 
viron huit  mois.  J'y  adminil Irai  les 
Sacrcmens  à plus  de  trois  mille  bleflèz. 
Eftant  là  dans  cette  occupation  je  cou- 
rus pluficurs  grands  dangers  parmi  cçs 
pauvres  malades.  J'y  fus  même  atta- 
qué du  Pourpre  & de  la  Dyfenterie , 
& je  me  vis  à deux  doigts  de  la  mort. 
Mais  Dieu  me  rendit  enfin  ma  pre- 
mière fauté  par  les  foins  & par  les  fc- 
coursd’un  très  habile  Médecin  HoUan- 
dois»  L'aa- 
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L""annéc  d’apres  je  m’engageai  en- 
core par  un  effet  de  mon  zele  à tra- 
vailler au  lalut  des  Ames.  Je  me  trou-, 
vai  donejau  Combat  {ànglant  de  Se- 
neff,  où  tant  de  gens  périrent  par  le 
fer  &|par  le  feu.  J’y  eus  beaucoup 
d’occupation  àfoulager,  & à confo- 
1er  les  pauvres  bleflez.  Et  enfin  apres 
avoir  efliiié  de  grandes^  fatigues  , & 

apres  avoir  couru  des  dangers  extrê- 
mes dans  les  Sieges  de  ville,  à la 
Tranchée  , & dans  des  Batailles,  où  je 
m’expofois  beaucoup  pour  le  fâ- 
lut  du  prochain , pendant  que  les  gens 
de  guerre  ne  rc/piroient  que  le  carna- 
ge, & le  fàr^,  je  me  vis  en  eftat  de 
fatisfaire  mes  premières  inclinations. 

^ Je  rcçcus  donc  ordre  de  mes  Supé- 
rieurs de  me  rendre  à la  Rochelle  pour 
m’y  embarquer  en  qualité  deMiffion- 
naire  dans  le  Canaaa.  Je  fis  les  fbn— 
étions  de  Curé  pendant  deux  mois  à 
deux  lieues  de  cette  ville  , parce  que 
j’en  avois  été  prié  par  le  Pafteur  du 
lieu , qui  efioit  abfènt.  Mais  enfin  je 
•m’abandonnai  entièrement  àlaProvi- 
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dcnce , & j’entrepris  ce  grand  trajet 
de  Mer  de  douze  ou  treize  cens  lieues, 
le  plus  grand  peut  être  & le  plus  long, 
qui  fe  ralfe  dans  l’Océan. 

Je  m’embarquai  donc  avec  Mefïîre 
François  de  Laval  créé  pour  lors  Evê- 
que de  Petréc  in  partibus  injiddium.^ 
êc  du  depuis  fait  Évêque  de  Quebec 
capitale  du  Canada.  Alors  mon  de- 
fir  de  voiager  s’augmenta  de  plus  en 
plus;  Je  reftai  dans  ce  Pays  pendant 
quatre  ans.  & je  fus  envoyé  en  Mif- 
non,  pendant  que  Monfieur  l’Abbé 
de  Fenelon , à prefent  Archevêque  de 
Cambrai,  y demeuroit. 

Je  ne  rapporterai  pas  icilesdivcrfes 
avanturcs  de  nôtre  navigation , ni  les 
combats , que  nous  eûmes  contre  des 
Vaifleaux  Turcs,  de  Tunis, & d’Alger, 
qui  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
nous  prendre,  & dont  nous  fortimes 
à nôtre  avantage.  Je  crains  de  grof- 
fir  par  trop  ma  Relation.  Je  ne  par- 
lerai point  non  plus  de  nôtre  appro- 
che du  Cap  Breton  , où  nous  Vîmes 
avec  un  plaifir Incroîablt  la  bataille^ 
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qui  s’y  fait  «ordinairement  entre  ces 
poiflbns , qu’on  appelle  Efpadons , & 
les  Baleines , qui  font  leurs  ennemies 
naturelles. 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  gran- 
de quantité  de  Morluies , que  nous 
primes*a  quarante  bradés  d’eau  fur  le 
grand  banc  de  Terre-neuve.  Nous 
vîmes  en  ces  lieux  un  fortgrand  nom- 
bre deVaideaux  de  Nations  didèren- 
tes , qui  s’y  rendent  tous  les  ans  pour 
la  pefche  de  ces  poidbns  , qui  y eft 
toujours  fort  abondante.  Cette  vcüe 
donna  beaucoup  de  plaifir  à nôtre  é- 
quippage,  qui  cdoit  d’environ  cent 
hommes , aux  trois  quarts  defquels  j’- 
adminiftrois  les  Sacremcns , par  ce 
qu’ils  eftoienf  Catholiques.  Je  fâilbis 
l’Office  divin  tous  les  jours  decalme, 
& nous  chantions  en  fuite  l’Itineraire 
des  Clercs  en  Mufiqiie  traduit  en  vers 
François,  apres- que  nous  avions  fait 
nos  prières  du  foir. 

C’eftainfi,  que  nous  paffions  dt)U- 
cement  nôtre  temps  dans  le  vaideau, 
çn  attendant  que  nous  puifions  arriver 
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en  Canada  a Quebec , qui  en  cft  la 
ville  Capitale , où  nous  ^ nous  ren  dï  mes 
à la  fin. 


CHAPITRE  II. 

Moiens  par  lefqmls  lAutheur  de 
ce  pénible  voiage  é accoutuma 
a fouffrir  les  travaux  de  la 
MiJJion. 

Le  Seigneur  François  de  Laval  E- 
vêque  de  Petrée  ayant  prispoflêf- 
fîon  de  l’Evêché  de  Quebec  par  la 
création,  qui  en  avoir  été  faite  parle 
Pape  ClementX.  & cela  contre  le  fen- 
titnent  de  quelques  perfbnncs  de  qua- 
lité, ^ui  fe  virent  fruftrez  par  là  de 
leurs  prétentions  , ce  Prélat  confide- 
rant,  que  pendant  le  voiage  j’avois  fait 
paroitre  beaucoup  de  zcle  dans  mesPré- 
dications,  & dans  mon  afïiduité  à fai- 
re lejfervicc  divin , que  d’ailleurs  j’avois 
empêché , que  pluueurs  femmes  & fil- 
les,, 
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les,  que  Ton  faifoit  paflèravec  nous, 
ne  pri&nt  trop  de  liberté  avec  de  jeunes 
^ens  de  nôtre  équippage  , dont  j^cus 
fouvent  à elïuyer  la  mauvailè  humeur 
pour  cela:  Ces  raifons  & plufieurs au- 
tres m'attirèrent  les  éloges, & labien- 
yeillancc  de  cet  illuftre  Evêque.  Il 
m'obligea  donc  de  prêcher  l'Avent 
& le  Carême  au  Cloître  desReligieu- 
fes  de  St.  Auguftin  de  l'Hôpital  dudit 
Qucbec. 

Cependant  mon  inclination  natu- 
relle ne  fe  fatisfaifoit  point  de  tout  ce- 
la. J'allois  donc  fouvent  a lo  & 20. 
lieiîes  de  nôtre  habitation  pour  vinter 
le  Pays.  Je  portois  lur  moi  une  pe- 
tite Chapelle , & je  marchois  avec  de 
larges  raquettes  , /ans  quoi  je  ferois 
Ibuvent  tombé  dans  des  précipices  aiP- 
freux,  où  je  me  ferois  perdu.  Quel- 
que fois  afin  de  me  /bulager  je  fèàbis 
tirer  mon  petit  équipage  par  un  gros 
chien,  que  j'avois  amené  avecmoi^& 
cela  pour  me  rendre  pluftôt  aux  trois 
Rivières,  a Sainte  Anne, au  Cap  Tour- 
mente, au  Bourg-royal,  à la  Pointe  de 

Levi, 
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Lcvi,  & dans  rifle  de  St.  Liiurcnt. 
Là  j'alfemblois  dans  une  dcs  plus  gran- 
des cabannes  de  ces  Lieux  tout  autant 
de  gens  , ^ue  je  poiivo'is.  Enfuirc 
je  les  admettois  à laConfclïion,  & à 
la  Sainte  Communion.  Pendant  la  nuit 
je  n'avois  ordinairement  qu'un  Man- 
teau pour  me  couvrir.  La  gclce  mê 
perçoit  fou  vent  jufqucs  aux  os.  J'efiois 
obligé  d'allumer  du  feu  cinq  ou  fix 
fois  pendant  la  nuit  de  peur  de  mourir 
de  froid , & je  n'avois  que  très  modi- 
quement, ce  qu'il  me  falloir  pour  vi- 
vre , & pour  m'cmpccher  de  périr  de' 
faim  pendant  le  voiage. 

Durant  l’été  je  fus  obligé  de  cano- 
ter pour  continuer  ma  Million.  C'eft 
à dire , que  je  fus  réduit  àvoiager  fiir 
les  Lacs , & fur  les  Rivières  dans  ces 
petits  batimen  s décorce,  que  je  dé- 
crirai tout  à l’heure.  Ce  manège  fe 
faifoit  aifemens  dans  des  endroits , où 
il  n'y  avoir  que  deux  ou  trois  pieds 
d'eau.  Mais  quand  je  nie  trouvois 
dans  des  lieux  plus  profonds  , alors  le 
Canot,  qui  eft  rond  par  deflbus, étôit 
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en  d^gcr  de  tourner,  & je  me  ferois 
lans  doute  perdu  dans  les  eaux , fi  je 
n'eufîe  pris  garde  à moi  de  fort  prés. 

A ureftc  j'eftois  alors  obligé  de  voia- 
Çcr  de  cette  maniéré  , parcequ^’il  nV 
a point  de  chemins  pratiquables  dans  ce 
J ays-Ia.  Il  elk»itdonc  impofïiblc  d^al- 
ler  par  terre  dans  ces  nouvelles  Colo* 
mes.  Il  faut  bien  du  temps  pour  cou- 
per,  & pour  brûler  ce  grand  nombre 
a arorés,  qui  croiflènt  de  touscoftez 
& pour  y fkire  de  grands  chemins.  lî 
talloit  donc  y aller  par  eau,  &fefcrvir 
pour  cela  de  ces  petits  batteaux  ronds, 
dont  je  viens  de  parler. 


. CHAPITRE  III.  , 

Dentition  des  Canots,  dont  on 
. je  fort  poser  voiager  dansl’A- 
merique  pendant!  Eté'. 

^ Es  Canots  font  ronds  par  def- 
V-/  lous  , comme  je  viens  de  le  dire, 

& 
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& pointus  par  les  deux  bouts.  Ils  font 
afîez  femblables  aux  Gondoles  de  Vc- 
nife.  On  ne  fauroit  voiager  dans  T- 
Amerique  fans  Canots,  On  y trou- 
ve par  tout  de  grandes  & vaftes  forefts. 
Les  vents  impétueux  en  arrachent  fou- 
vent  les  arbres.  Le  temps  en  renver- 
nombre , qui  tombons  de 
vieilleflè  s’ entaflènt  les  uns  for  les  au- 
tres. Tout  cela  embarrafle  les  terres, 
& rend  les  chemins  abfolument  impra- 
ticables. 

^ Les  Sauvages  conftruilent  fort  inge- 
nieufoment  ces  Canots.  Ils  les  font 
avec  de  Técorcc  de  Bouleau.  Ils  en- 
lèvent adroitement  cette  écorce  de  defo 
fos  cette  elpece  d'arbres  , qui  font  d'-  ^ 
une  grofleur  plus  confiderable  , que 
ceux  que  nous  avons  en  Europe.  Ces 
Barbares  y travaillent  ordinairement  à 
la  fin  de  Thyver  dans  de  grandes  fo- 
refts humides,  qui  font  vers  les  terres 
du  Nord. 

Pour  foutenir  Tccorce  de  ces  Ca- 
nots ils  pofont  au  dedans  des  varan- 
gues, ou  pièces  de  bois  blanc,  ou  de 

Ce^ 
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Cedre,de  la  largeur  de  quatre  doigts  ou 
environ.  Ils  accommodent  cela  avec 
des  Maîtres  ou  baftons  applanîs  , qui 
font  le  circuit  du  Canot.  Enfuite 
avee  des  baftons  de  travers  gros  d’un 
pouce , ou  d’un  pouce  & demy , qui 
font  fort  polis,  ils  les  attachent  eiftem- 
ble  des  deux  coftez  à Técorce  par  le 
moien  de  certaines  racines  d’arbres, 
qu’ils  fendent  en  deux  , à peu  près 
comme  des  Oziers,  dont  on  fait  des 
paniers  en  Europe. 

Ces  Canots  n’ont  point  de  Gou- 
vernail comme  les  grofles  Chaloupes. 
On  les  conduit  à force  de  bras  avec 
des  avirons  ou  rames  legeres.  On  les 
tourne  d’une  fort  grande  viteflè  pour 
les  faire  aller,  où  on  veut.  Quand  on 
y cft  habitué , on  fût  avancer  ces  Ca- 
nots d’une  maniéré  admirable,  lors- 
qu^il  foit  calme.  Mais  quand  on  a le 
vent  favorable , ces  petits  baftimens 
font  une  diligence  furpronanté.Lcs  fau- 
vages  fe  fervent  en  ce  cas  là  de  petites 
voiles  faites  de  la  même  écorce,  mais 
pius  mince  que  cdle  des  Canots.  Pour 
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les  Européens,  ftilez  de  longue  main  à 
ces  maneuvres , ils  fe  fervent  d'envi- 
ron quatre  aunes  de  toile,  qu'ils  élè- 
vent liir  un  petit  Maft , dont  on  en- 
fonce le  pied  dans  le  trou  d'un  bois 
quatre  fort  léger,  arrefté  entre  les  va- 
rangues, & i'écorce  de  ces  Canotspar 
le  bas. 

Avec  ces  petits  baftimens  , quand 
on  y eft  façonné , on  peut  faire  par 
fois  en  un  jour  trente  ou  trente  cinq 
lieues  en  defeendant  les  Rivières,  & 
quelque  fois  d'avantage  fur  ks  Lacs, 
quand  le  vent  eft  favorable/ Il  y a de 
ces  Canots  plus-  grands  les  uns  que  les 
autres.  Ils  portent  ordinairernent  mil- 
le livres  pelant , quelques  uns  douze 
cens , & les  plus  grands  jufques  à quin- 
ze cent  livres.  Les  plus  petits  portent 
jufques  à trois  ou  quatre  cens  pçfant 
avec  deux  hommes  ou  femmes  , qui 
les  pouflènt.  Les  plus  grands  Canots 
font  conduits  par  trois  ou  quatre  Hom- 
mes, & quelque  fois  il  y a fept  ou  huit 
Canoteurs  pour  faire  plus  de  diligence, 
lorsque  les  voiages  font prelfez. 

C HA- 


\ 
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CHAPITRE  IV. 

AuP'es  motifs.,  qui.  excitèrent 
pim  fortement  l’Autheur  de 
cetu  Découverte  Mmtrepren- 
dn- 


J;' Ayois^  urt  fèrt  grand  defir  fîiivant 
en  cela  rc3CQmple.de  plufieurs  Rc- 
ligiejLi3c  de  mon  Ordre, d^étendre  les 
bornes  du  Chriftianifme  , & de  con- 
vertir à la  fol  de  TE vangUe  les,  peuples 
ba^'barcsbde.r  Amérique.  Je  confidc- 
rois  donc . remploi  d.*  Millionnaire, 
comme: ua  cmjAoi  glorieux  pour  moi. 
Ainfi  des  que  je  vis  jour  à m'engager 
dans  la Mirfîon  , je  l'entrepris,  quoi 
que  ccladuft  m'clogner  de  plus  de  dou- 
ze cens  lieües.du  Canada.  Je  difpofai 
piuiieurs  perlbnnes  à faire  le  voiage 
avec  moi. 

Dans  la  fuite  je  n'ai  rien  négligé 
pour  l'execution  de  mon  delfein.  Je 
fus  envoié  Commo.poiir  m'éprouver  à 
une  Million  de  plus  de  fix  vingt  lieiics 
. . au 
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au  delà  de  Quebec.  Je  remontai  le 
fleuve  de  Saint  Laurens  , & j’arrivai 

enfin  fur  le  bord  d’un  Lac  , que  les 
Iroquois  appellent  Ontario , & que 
nous  décrirons  cy- apres.  Eftant-là 
j’attirai  à moi  plufieurs  Sauvages  Iro- 
quois pour  cultiver  des  terres,  & pour 
dé  fricner  des  bois  afin  de  baftir  nôtre 
Demeure.  J’y  fis  drefîèr  une  Croix 
d’une  hauteur , & d’une  groflèur  ex- 
traordinaire. Je  fis  conuruire  une 
Chapelle  près  du  Lac,  & je  m’établis 
là  avec  un  Religieux  de  mon  Ordre, 
nommé  le  Pere  Luc  Buiflèt,  que  j’a- 
vois  attiré  avec  moy,  & qui  elt  mort 
du  depuis  dans  nôtre  Convent  de 
St.  François  fur  Sambre.  J’aurai 
encore  à parler  de  lui  dans  la  fuite , par 
ce  que  nous  avons  vécu  longtemps  en- 
fcmble  en  Canada,  & que  nous  avons 
travaillé  en  commun  à nôtre  établifle- 
ment  à Catarockoiiy. 

C’eft-là  le  lieu,  où  nous  avons  fou- 
vent  penfé  a cette  Nouvelle  Décou- 
verte , de  laquelle  je  fais  ici  la  deferi- 
. ption.  J’eftois  éxcité  à cela  par  la 

Le-« 
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Leâure  de  plufieurs  voïages.  Je  me 
fortifiois  dans  ce  deflein  par  les  lumiè- 
res, que  nous  tirrions  de  plufieurs  Sau- 
vages. Je  voiois  en  efîet,  parce  que 
me  difoient  plufieursparticulicrs.de  di- 
verfes  Nations,  que  l'on  poiuroii  faire 
des  ctabliflèmens  confiderables  du  cofté 
du  Sud'Oiîeft  au  delà  des  grands  Lacs, 
& que  même  parle  moien  d'une  gran- 
de Rivicre , nommée  Hoio  , qui  pafic 
chez  les  Iroquois  , on  pourroit  péné- 
trer jiifques  à la  Mer  vers  le  Cap  Flo- 
ride. 

Je  fis  plufieurs  voïages  diflerens, 
tantoft  avec  les  habitans  du  Canada, 
que  nous  avions  attirez  pour  demeurer 
à nôtre  Fort  de  Catarockoüy,  tantoft 
avec  des  Sauvages , avec  qui  j'avois 
fait  habitude.  Comme  je  prévoiois, 
qu'on  rendroit  nos  Découvertes  fuipe- 
d:es  aux  Iroquois  , je  voulus  voir  les 
Sauvages  de  leur  cinq  Cantons.  Je  me 
rendis  donc  panni  eux  avec  un  de  nos 
loldats  duditFortjfaiiànt  environ  Ibixan- 
te  & dix  lieîies  de  chemin, & i^yant  tous 
deux  de  larges  raquettes  aux  pieds , à 

B caulè 
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caufe  des  neiges,  qui  (ont  abondantes 
en  ce  pays-là  pendant  Thyver. 

J'avois  déjà  quelque  petite  connoif^ 
fance  de  la  langue  Iroquoife.  Ces  Bar- 
bares furent  furpris  de  me  voir  mar- 
cher comme  eux  dans  les  neiges  , & 
cabanner  dans  ces  vaftes  forefts  , qu'on 
trouve  dans  ce  pays-là.  Nous  enle- 
vions jufques  à quatre  pieds  de  neige 
pour  faire  du  feu  fur  le  foir  apres  avoir 
marché  pendant  dix  ou  douze  lieiies 
tous  les  jours.  Nous  avions  des  fou- 
liers  à la  mode  des  fauvages  , lelquels 
eftoient  bientoft  pénétrez  de  cette  nei- 
ge, qui  le  fbndoit  en  touchant  nos 
pieds , échauffez  du  mouvement , que 
nous  fiifions  en  marchant.  Nous  nous 
fçrvions  d'écorce  de  bois  blanc  pour 
nous  coucher,  & nous  allumions  un 
grand  feu  , que  nous  étions  obligez 
d'entretenir  avec  un  extrême  loin  à 
caufe  du  grand  froid»  Nous  palTîons 
ainfi  toutes  les  nuits  en  attendant  le  re- 
tour du  Soleil,  pour  continuer  noftre  che- 
min. Au  relie  nous  n'avions  point 
d'au>re  nourriture  que  du  blé  d'inde 

réduit 
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réduit  en  farine , que  nous  détrempions 
avec  de  l'eau  pour  l'avaler  plus  facile- 
ment. ' ‘ 

Nous  paflames  ainfî  chez  les  Iro- 
quois  Honnehiouts,  & chez  les  Hon-* 
nontagez,  qui  nous  reçcurent  très  bien. 
Gette  nation  eft  la  plus  belliqueulè  de 
tous  les  Iroquois.  Quand  ils  nous  Vi- 
rent , ils  mirent  les  quatre  doigts  fur  la 
bouche  pour  marquer  l'étonnement,  ou 
ils  eftoient  du  pénible  voiage  que  nous 
avions  fait  pendant  l'hyver.  Mais  nous 
regardans  enfuitc  vêtus  d’un  gros  & ru*  • 
de  habit  de  St.François,iJs  s’écrièrent  eu 
CCS  termes  , Hotchitagon,-  c'eft  à dire, 
pieds  nudsj&prononçerent  ce  mot,qu’îls 
ikifoient  fortir  du  creu  de  l'eftomach  , 
Ganiioron , pour  me  dire  , qu'il  fal- 
loit , que.  nôtre  voïage  fuft  de  gran- 
de importance,  puis  que  nous  l'entrc- 
prenions  dans  un  temps  fifaeheux. 

Ces  Sauvages  nous  prèfenterent  de 
l'Elan , & du  chevreuil,  préparé  à leur 
mode,  dont  nous  mangeâmes  , apres 
quoi  nous  prîmes  congé  d'eux  pour  al- 
ler plus  loin.  Nous  parâmes  donc  avec 

B 2 nos 
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nos  couvertes  fur  le  dos , '^  nous  {Prî- 
mes une  petite  marmite  avec  nous  pour 

L faire  |de  laSapmitc,  c’eft  à dirçdela 
)allic  de  bled  dinde . N ous  marchi- 
ons par  des  chemins  inondez,  & abfb- 
lumcnt  impraticables  aux  Européens. 
Nous  eftions  fouvent  obligez  de  pafïèr 
fur  des  arbres  de  larges  marais  , & de 
grands  ruiflèaux.  Enfin  nous  arrivâ- 
mes aux  Ganniekez,  ou  Agniez.  C’eft 
Eun  des  cinq  Cantons  des  Iroquois,fi- 
tué  à une  bonne  journée  du  voifinage 
de  la  Nouvelle  Hollande , nommée  à 
prefent  la  Nouvelle  Jork.  Etant  là 
flous  fûmes  obligez  d’aflaifonner  nôtre 
blé  d'Inde , que  nous  pilions  ordinai- 
rement entre  deux  pierres,  avec  de  pe- 
tites grenovilles , que  les  fàuvages  ^^ra- 
maffent  dans  les  prez , lors  que  les  nei- 
ges font  fondues  vers  les  Feues  de  Paf  • 
ques. 

Nous  demeurâmes  quelque  temps 
parmi  cette  demiere  Nation  , & nous 
logeâmes  chez  un  Pere  Jefuite,Lion- 
Jiois  de  naiflfancc,  pour  y tranferire  un 
petit  Didionnaire  Iroquois.  Le  temps 

s’eflant 
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s ef^ant  au  beau  , nous  y vîfnes  un 
jour  trois  HoUandois  à cheval , qui  ve- 
noient  en  AmbalTade  vers  les  Iroquois 
pour  la  traite  des  Caftors.  Ilss'eftoicnt 
rendus  là  par  ordre  du  Major  Andris. 

celui;  qui  a/oûmis  Bafton  , & 
la  nouvelle,  jorck' au  Roy  d'Angleter- 
re., & quieft  prefentement  Gouver- 
tncur  de  la  Virginie. 

•:  Ces  MefTicurs  décendirent  de  leurs  ' 

-Chevaux  pour  nous  y faire  monter,  de 
lîous.emmener  avec  eux  à la  nouvelle 
Orange  ^afin  de  m^y  régaler.  Lors 
^'ils  m'entendirent  parler  Flamand, 
ils  me  tèmognérent  beaucoup  d'amitié* 
I^Is  me  dirent,  qu^ils  avoient  leu  plui 
/leurs  Hiftoires  des  Découvertes  , que 
nos  Religieux  de  ,St  François  avoient 
laites  • dans  l'Amerique  Méridionale 
mais  qu'ils  n'en  avoient  jamais  veu  a- 
vec  l'habit  de  nôtre  Ordre.  Ils  me  te** 
mognerçnt  enfuite,  qu'ils  auroient  été 
fortaifes  de  me  voir  demeurer  parmi 
eux  pour  la  confolation  Spirituelle  de  • 
plufietits  Catholiques  de  nos  Pays-bas 
qui.eftqicnt  d^s  leurs  habitations,  fe 

B 3 Pau- 
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l'aurois  fait  très  volontiers , puis  qu’ils 
lu’cn  prioicnt.  Mais  je  craignois  de 
donijcr  de  Tombrage  aux  Jefuites,  qui 
m’avoient  bien  receu , & d’ailleurs  je 
•craignois  de  faire  du  tort  à la  Colonie 
^u  Canada  pour  le  commerce  du  Ca- 
ôor,  de  des  Pelleteries  avec  les  fàuva- 
ges,  que  je  connoiflbis.  Nous  remer- 
ciâmes donc  ces  honneftes  Hollandois, 
& nous  nous  rendîmes  à nôtre  féjour 
ordinaire  de  Catarockoiiy  avec  moins  de 
difficulté  qu’en  allant,  & tout  cela  ne 
fervit  qu’a  augmenter  l’envie,  que'j’a- 
vois  de  découvrir  des  Nations  plus  élo« 
gnées; 


CHAPITRE  V. 

» 

Deferiftion  du  Fort  de  Cataroc- 
kouy , nommé  depuis  le  fort  de 
Frontenac. 

CE  fort  cft  fitué  à cent  lieues  de 
Québec,  Capitale  du  Canada  en 
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remontant  le  fleuve  de  Saint  Laurent  au 
Sud.  11  eft  bafti  prez  de  la  décharge 
du  Lac  Ontario,  qui  veut  dire  en  lan- 
gue Iroquoile  , Beau  Lac.  Ce  Fort 
rut  gazonné  d’abord , & entouré  de  gros 
pieux , de  grandes  paliflàdes,  & de  qua- 
tre Baftions  par  les  ordres  du  Comte  de 
Frontenac, Gouverneur  General  du  Ca- 
nada. On  trouva  qu’il  eftoit  nccefiâi- 
rc  de  le  bâtir  pour  s’oppofer  aux  Cour- 
fes  des  Iroquois  , & pour  détourner  le 
commerce  des  Pelleteries,  que  ces  peu- 
ples font  avec  les  habitans  de  la  nou- 
velle Jorck,  & avec  les  HoUandois, 
<^ui  ont  formé  là  une  nouvelle  Colonie, 
parce  qu’ils  fournifîcnt  des  marchandi- 
fes  aux  Sauvages  à meilleur  prix , que 
les  François  du  Canada. 

L’Iroquois]  eft  une  Nation  infblen- 
te  & barbare  , qui  a fait  périr  plus  de 
deux  millions  d’ames . dans  ces  vaftes 
Pays.  Les  François  les  craignent  pour 
le  Fort  de  Frontenac.  Ces  peuples  ne 
laiflènt  les  Européens  en  repos  que  par 
la  crainte  de  leurs  armes  a fcu.Ilsn’cn- 
trctîcnncnt  commerce  avec  eux  que  par 
' B 4 . k 
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le  befoin,  qu’ils  ont  de  leurs  maichan- 
difes,  & des  armes,  qu’ils  achètent,  & 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  détruire  ce 
grand  nombre  d’ennemis  circonvoifins, 
qu’ils  ont  fait  périr.  Ils  les  ont  em- 
ploiées  en  effet  a porter  le  fer  & le  feu 
a cinq  & fix  cens  liciies  de  leurs  Can- 
tons Iroquois,  afin  d’exterminer  lesNa- 
tions,  qu’iîs  haïffent. 

Ce  Fort , qui  n’eftoit  entoure  au 
commencement  que  de  pieux , de  pal- 
liflàdes  8c  de  Gazons , a été  conftruit 
pendant  ma  Million  de  trois  cents  & 
loixante  toifes  de  Circuït.  On  l’a  re- 
vêtu de  pierres  de  taille , que  l’on  trou- 
ve naturellement  polies  par  le  choc  des 
eaux  fiur  le  bord  de  ce  Lac  Ontario  ou 
Frontenac.  On  y travailla  avec  tant  de 
diligence,  qu’il  fut  mis  dans  fa  perfe- 
(5Hon  dans  l’efpace  de  deux  ans  par  les 
foins  du  Sieur  Cavelier  de  la  Salle,  qui 
cftoit  un  homme  habile,  8c  grand  poli- 
tique, Normand  de  Nation,  Il  m’a  dit 
plufieurs  fois  , qu’il  eftoit  né  a Paris, 
afin  que  le  Pere  Luc  Buifiet,  dont  j’ai 
parlé,  & moy  ,priffions  plus  de  confian- 
ce 
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ce  en  luy,  parce  qu'il  avoir  remarqué 
dans  nos  converfàtions  ordinaires,  que 
les  Flamands,  & plufieurs  autres  peu- 
ples (e  défient  aiïêment  des  Normands. 
Je  fai , qu'il  y a des  gens  d'honneur  & 
de  probité  en  Normandie  comme  ail- 
leurs. Mais  enfin  il  eft  certain  , que 
les  autres  Nations  font  plus  franches  Ôc 
moins  riifées  que  les  habitans  de  cette 
province  de  France. 

Le  Fort  de  Frontenac  efl:  donc  fitué 
au  Nord  de  ce  Lac,  prés  de  (a  décharge, 
n eft  placé  dans  une  prcrqu'lfle , dont 
on  a fait  fbffoier  l'ifthme.  Les  autres 
cotez  font  entourez  en  partie  du  bord 
dudit  Lac  Ontario  ou  Frontenac  , & 
en  partie  d^un  très-beau  port  naturel, 
où  toutes  fortes  de  bâtimçns  peuvent 
mouiller  en  feuretc. 

La  (Ttuation  de  ce  Fort  cft  fi  avanta- 
geulè , qu'il  cft  aifé  par  fon  moicn  de 
couper  la  Ibrtie , & le  retour  des  Iro- 
quois,.  & de  leur  porter  meme  la  guer- 
re chez  eux  en  vingt  quatre  heures, 
lors  qu^ils  font  en  courfe.  Cela  fe  peut 
faire  aifémentpar  le  mpien  des  barques. 
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J'y  en  laiflày  trois  toutes  pontées  à mon 
dernier  dép"àrt.  On  peut  fè  rendre  avec 
CCS  barques  en  très  peu  de  temps  à la 
côte  méridionale  de  ce  Lac  pour  y ra- 
vager en  cas  de  befoin  les  Tsonnontoiî- 
ans  , qui  font  les  plus  nombreux  de 
tous  ces  Cantons  Iroquois.  Ils  y cul- 
tivent beaucoup  de  terres  pour  y le  mer 
du  blé  d'Inde  , qu'ils  y recuillent  or- 
dinairement pour  deux  ans.  Enfuite 
ils  l'enferment  dans  des  caveaux , qu'ils 
creufent  en  terre  , & qu'ils  couvrent  de 
telle  manière , que  la  pluye  n'y  peut 
point  faire  de  mal. 

La  terre,  qui  borde  ce  Fort,  cil  ex- 
trêmement fertile.  On  en  a fait  culti- 
ver plus  de  cent  Arpens  pendant  deux 
ans  & demi,  que  j'y  ay  été  enMüTîon. 
Le  blé  d'Inde,  le  blé  d’Europe  , les 
légumes,  les  herbes  potières  , les  ct- 
troüillcs  & les  melons  d'eau  y ont  tres- 
bien  rcüffi.  Il  eft  vrai , que  dans  l’a- 
bord ces  blez  y eftoient  fort  gâtez  par 
les  fautcrellcs.  C'eft  ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  ces  nouveaux  défriche - 
mens  des  terres  du  Canada , à caufe  de 
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grande  humidité  du  Pays.  Lcs  prc- 
micrs  habitans,  que  nous  ]to  attirâmes, 
y ont  fait  nourrir  des  volailles. 

On  y a aulli  tranfporté  des  belles  à 
cornes , qui  y ont  multiplie.  Il  y en* 
avoit  déjà  environ  Ibixante  de  mon 
temps.  Les  arbres  y font  très  -beaux  ^ 
propres  à y baftir  des  maifons  & deS’^ 
barques.  L'hyver  y eft  prés  de  trois 
mois  plus  court  qu'en  Canada.  11  y a 
lieu  de  croire , qu'il  s'y  formera  une 
Colonie  confiderable . J’y lailTay  avant 
mon  grand  voiage  quinze  ou  feize  fa*« 
milles  avec  le  Pere  Luc  Buiflèt  RecoL 
lcd,  avec  lequel  j'adminiftrois  les  ?a- 
cremens  dans  une  Chapelle  de  ce  Fort,- 
Pendant  que  le  bord  de  ce  Lac  eftoit 
gelé , je  me  rendis  lur  les  glaces  avec  des> 
grapins  attachez  à mes  fouliers  à un  vil- 
wge  des  Iroquois,  nommé  Ganneouf- 
fe  vers  Keute  à neuf  lieiies  du  Fort  a^ 
vec  le  Sieur  de  la  Salle,  dont  j'ai  parlé. 
Les  Sauvages  du  lieu  nous  prefenterent- 
de  la  chair  d'Elan  , & de  porc-Epic  à 
manger.  Apres  les  avoir  haranguez: 
nous  attirâmes  à nofti^  Fort  un  affez 
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grand  nombre  d’Iroquois  pour  former 
un  village  quarente  Cabannes  , que 
ces  gens  habitèrent  entre  nôtre  Mai- 
fon  de  Mifïion  , & ledit  Fort.  Ces 
Barbares  y défrichèrent  des  terres  pour  * 
y femer  du  blé  d^Inde  , & des  legu- 
_ mes,  dont  nous  leur  donnâmes  des  grai- 
nés  pour  leurs  Jardins.  Nous  leur  ap- 
prîmes même  contre  leur  coutume  à 
manger,  comme  nous,  de  la  loupe  avec 
des  Icgumes  & des  herbes 

Le  Pere  Luc  & moi  remarquâmes, 
que  les  Iroquois,  dans  la  pronontiation 
de  leur  langue, n’ont  point  de  labiales, 
comme  B.  P.  M.  F.  Nous  avions  le 
Symbole  des  Apoftres , l’Orailbn  Do- 
minicale , & nos  autres  prières  ordinai- 
res, traduites  en  langue  Iroqiioife.  Nous 
les  failions  apprendre  & réciter  aux  en- 
fans  de  CCS  Sauvages.  A force  de  leur 
inculquer  CCS  labiales,  nous  les  façon- 
nions à prononcertoutes  les  lettres  com- 
me nous.  Nous  les  rendions  familiers 
^vec  les  enfans  de  nos  habitans  Euro- 
péens du  Fort.  Ces  enfans , qui  nous 
eftoicat  chers,  parce  qu’ils  eftoiçnt nez 
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Chrétiens,  converfàns  ainfi  avec  ces  pe- 
tits Iroquois  , ils  s'entr^apprenoient 
leurs  langues  maternelles.  Cela  fer- 
roit  à entretenir  une  bonne  correfpon- 
dance  avec  les  Iroquois.  Ces  Barba- 
res demcuroient  ailidûment  avec  nous 
hors  le  temps  de  leur  chaflc. 

Mais  ce  qui  nous  ctoit  fenfible,  c^cft, 
que  ces  peuples  allant  à cette  chaflc  pen- 
dant cinq  ou  fix  mois  dans  la  profon- 
deur des  vaftcs  forefts  , & fouvent  i 

plus  de  deux  cens  licücs  de  leur  demeu- 
re ordinaire,  ils  y mènent  toutes  leurs 
Familles  avec  eux.  Et  là  ils  vivent  en- 
femble  de  la  chair  de  tous  les  animaux 
fauvages,  qu’ils  y tuent  avec  les  armes , 
qu’ils  ont  troquées  avec  les  Européens 
contre  des  Pelleteries.  Un  MilEon- 
naire  ne  peut  pas  fuivre  ecs  peuples 
dans  des  lieux  fi  écartez.  Ainfl  les  cn- 
fans  des  Sauvages  oiblioient  pendant  le 
temps  3e  leur  chaflè , tout  ce  que  nous 
avions  tâché  de  leur  apprendre  dans  le 
Fort  de  Frontenac. 

Les  habitans  du  Canada  fatiguez  de 
fix  mois  d’hyver  vers  Québec,  les  trois 
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Rivières,  & Tille  de  Monrcal,  voiant 
que  des  Religieux  de  Saint  Françoiss'e- 
ftoient  habituez  au  dit  Fort  de  Cataroc- 
koîiy  ou  de  Frontenac  , ou  l’hyver  eft 
de  trois  mois  plus  court  que  chez  eux , 
pluheurs  d’entr'eux  prirent  la  refolu- 
tion  d\  tranfportcr  leurs  familles  , & 
de  s'y  nabitucr.  Ils  fe  répréfentoient 
que  nous  leur  adminiftrerions  les  Sacre- 
mens,  & que  leurscnfansyrecevroient 
une  bonne  éducation  , fans  qu'il  leur 
en  coûtât  rien , par  ce  qu'en  effet  nous 
fes  inftruifions  ordinairement  (ans  en  ti- 
rer aucun  ialaire. 

Il  V a eu  des  gens,  qui  ont  toujours- 
voulu  fe  rendre  les  mailtrcs  en  Canada,. 
& les  arbitres  de  tous  lesctablilfemens, 
qu’ils  attiroient  à eux  par  tous  les  moiens  - 
polTibles.Ilsen  ont  donc  taché  de s’attri- 
‘ Duer  la  gloire  de  tous  les  bons  fuccés. 
Ils  ont  pouffé  leurs  créatures  p^  tout, 
& ont  taché  de  détruire  nos  aeffeins- 
dans  ce  Fort-  Ils  ont  même  enfin' 
fait  fortir  nos  Récollets  par  le  moicn- 
dii  Marquis  de  Denonvillc,  qui  s'eft  laif- 
fc  furprendre  aux  artificcs.de  ces  gens- 
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là.  Ce  Seigneur  cftoit  alors  Gouver- 
neur du  Canada.  Ils  Tavoient  attiré 
dans  leurs  intercfts. 

J'efpcre,  que  Dieu  y rétablira  quel- 
que jour  nos  pauvres  Religieux,  parce 
que  leurs  defleins  ont  toujours  été  purs 
& innocens,  & qu^on  n’a  paies  faire 
fortir  dcccFortiànsinjuftice.  Dieu  ne 
îaifïe  rien  impuni.  Il  vangera  quel- 
que jour  le  tort,  qu’on  leur  a fait  en 
cela.  J’ai  appris  depuis  quelque  temps, 
que  les  Iroquois,  qui  font  toujours  en- 
guerre  avec  les  François  de  Canada , fc 
font  faifis'de  ce  Fort  de  Catarockoüy.  On 
m’a  même  dit , que  de  rage  ces  Barba- 
res ont  fumé  dans  leurs  Pipes  quelques- 
doigts  de  ceux , qui  ont  fait  fortir  nos- 
pauvres  Recollets  de  ce  Fort,  & que  les 
habitans  modernes  du  Canada  en  ont 
fait  des  reproches  à ceux  , qui  en  ont 
été  les  Autheurs. 
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CHAPITRE  VI. 

Dejcription  des  Lacs  d^eau  douce, 

, les  plus  grands  les  plus  be~ 

‘ aux  de  tout  l'Univers. 

J'Entreprens  ici  la  Defcription  des 
chofes  les  plus  remarquables  de  cette 
grande  Découverte , afin  que  le  Lc- 
deur  puiflè  entrer  plus  aifémcnr  en 
connoilïance  de  nôtre  voïage  par  le, 
moien  de  la  Carte , que  nous  en  avons 
fait  drefler. 

Le  Lac  Ontario  a été  nommé  le  Lac 
de  Frontenac, à caufe  de  Filluftre  Com- 
te de  Frontenac  V Gouverneur.  General 
du  Canada.  Tout  le  monde  fait , quel 
eft  le  mérité  & la  vertu  de  ce  Seigneur. 
On  fait  aulïi,  qu’elle  eft  l’antiquité  de 
fa  Maifon,  & qu’il  eft  forti  d’une  lon- 
gue fuite  d’illuftres  Ancêtres  , qui  ont 
'été  employez’dans  les  plus  grandes  Char- 
ges de  la  Robbe  & de  l’Epée.  On  a 
toujours  veu  fa  Famille  inviolablement 
attachée  aux  imerefts  du  Souverain  dans 

les 


Dans  l^’Amertq^  Sept.  41 

les  temps  memes  les  plus  difficiles.  Je 
puis  dire  ici  fansofFemer  les  autres  Gou- 
verneurs du  Canada , qui  l^ont  précé- 
dé ôc  fuivi,  'que  jamais  ce  Pays  n’a  etc 
gouverné  avec  tant  de  fagdlè  , de  mo- 
dération, & d^équité  que  parle  Com- 
te de  Frontenac. 

Je  fai  bien  que  des  gens  , qui  veu- 

lent être  les  maiftres  par  tout,  ont  taché 
de  noircir  là  réputation,  afin  d^’afifoi- 
blir  là  gloire  , & de  le  rendre  fufpcd. 
•Mais  je  dois  dire  à la  louange  de  cet  il- 
luftre  Seigneur,  que  pendant  dix  ans 
qu^il  a v&u  dans  ce  Pays-là  , il  a étç 
le  Pere  des  pauvres,  le  protecteur  de 
ceux,  que  Pon  vouloir injuftement op- 
primer , & un  parfait  modèle  de  vertu  & 
de  pieté.  Ceux  de  la  Nation,  qui  s’e- 
ftoient  élevez  contre-lui  par  un  efiçtdc 
leur  Icgéreté  naturelle  , ont  eu  le  dé- 
;plaifir  de  le  voir  rétabli  dans  Ibn  Gou- 
vernement, dont  leurs  calomnies  ,"  Si 
leurs  malignes  intrigues  Pavoient  fait 
depoffeder.  I]s  a voient  engagé  dans 
leur  complot  PIntendant  du  ChefncaUj 
qu’ils  avoient  furpris  par  Icui's  artifices. 
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Cependant  on  regrete  fort  cet  illuftrc 
Comte,  comme  je  Tai  appris  depuis. 

C'eft  donc  en  Thonneur  de  ce  Com- 
te, qu^on  a donné  le  nom  de  Frontenac 
au  Lac  Ontario , afin  de  perpétuer  là 
mémoire  en  ce  Pays-là.  Ce  Lac  a 
quatre  vingt  lieiies  de  longueur,  & vingt 
cinq  ou  trente  lieiies  de  largeur.  11  eft 
abondant  en  poiflons , profond , & na- 
vigable par  tout.  'Les  cinq  Cantons 
des  Iroquois  habitent  pour  la  plus*part 
au  midi  de  ce  Lac,  favoir  IcsjGannic- 
gez  ouAgniez,  les  plus  voifins  de  la 
nouvelle  Hollande  ou  Jorck  : les  On- 
nontaguez , ou  gens  de  la  montagne, 
les  plus  belliqueux  de  leur  Nation , les 
Onneïouts , & les  Tsonnontoüans  les 
plus  nombreux  vers  la  cofte  méridional 
de  ce  même  Lac.  On  y'  trouve  aulïî 
lés  villages  Iroquois,  favoir  Téiaiagon^ 
Keuté,  & Ganneouffe,  quin^eft  qu^a 
neuf  lieiies  du  Fort  de  Frontenac. 

Le  grand  fleuve  de  St.  Laurent  tire 
fon  origine  de  ce  Lac  Ontario,  que  les 
Iroquois  appellent  auflî  dans  leur  lan- 
gue Skanadirio  , c'eft  à dire  fort  beau 

Lac. 
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Lac.  Il  fort  auflî  en  partie  des  Lacs 
fuperieurs  , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Ce  Lac  Ontario  eft  de  Figure  Oval- 
le.  Il  s'eftend  de  FOrient  à FOcci- 
dcnt.  Il  eft  d^eau  douce  auffi  bien  que 
les  autres.  Cette  eau  eft  très  «bonne  à 
boire,  & il  eft  entouré  de  terres  ferti- 
les. La  navigation  y eft  aifée , meme 
a de  grands  vaiflcaux.  Mais  clic  eft 
plus  difficile  en  hyver , à caufe  des 
grands  vents  , qui  y régnent.  De  ce 
Lac  Ontario  ou  Frontenac,  on  peut  al- 
ler en  barque , ou  dans  de  grands  bâ- 
timens  jufqu'au  pied  d^un  grosrocherj 
qui  eft  à deux  lieiies  du  grand  Saut  de 
Niagara,  que  nous  allons  décrire. 
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chapitre  yii.  ' ’ 

Defcription  du  Saut , ou  cheutt 
. d’eau  de  Niagara , qui  fe  voit 
entre  le  Lac  Ontario  , ér  le 
LacErié, 

ENtre  le  Lac  Ontario,  & leLacEr 
rie  il  y a un  grand  & prodigiciut 
Saut,  dont  la  cheutc  d'eau  dttout  a lait 
furprenante.  Il  n'a  pas  Ibn  pareil  dans 
tout  l'Univers,  On  en  voit  cmelqucs 
uns  en  Italie.  Il  s'en  trquve  meme  en? 
core  dans  le  Roia'ume  dé  Suede.  Mais 
on  peut  dire  , que  ce  ne  font  que  de 
fort  foibles  échantillons  de  celui,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  af&eux  faut  on  voit 
la  Riviere  de  Niagara  , qui  n'a  qu'un 
demi  quart  de  lieiie  de  largeur.  Mais 
elle  cft  fort  profonde  en  de  certains  en- 
droits. Elle  eft  meme  li  rapide  au  dcl- 
fus  du  grand  Saut,  qu'elle  en  traîne  vio- 
lemment toutes  les  b’ftes  làuvages  ,qui 
la  veulent  traverfer  pour  aller  pafturcr 
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dans  les  terres  , qui  font  au  delà  , • fans 
qn^'cllcs  puiflcnt  refifter  à la  force;  de 
Ion  cours.  . Abrs  elles  font  précipitées 
4e‘jplùs  dé.fix  / Cens  pieds  de  nàut. 

. La  cheutc  de  cet  incomparable  faut 
cil:  cotnpofée  de  deux  grandes  Nappes 
d^eau,  & de  deux  Caicades  avec  une 
Ifle  en  talus  au  milieu.  Les  eaux , qui 
tombent  de  cette  grande  hauteur,  ccu- 
ment  & bouillonnent  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  épouvantable.  Elles  font 
un  bruit  terrible,  plus  fort  que  le  ton- 
nerre. Quand  le  vent  fouille  au  Sud , 
bn  entend  cet  ef&oïable  mugiiTement  à 
plus  de  quinze  lieiies. 

Depuis  ce  grand  Saut,  ou  cheutc 
d’eau,  la  Riviere  de  Niagara  fe  jette, 
fur  tout  pendant  deux  lieiies  jufques  au 
gros  Rocher  avec  une  rapidité  tout  à 
fait  extraordinaire.  Mais  pendant  deux 
autres  lieiies  jufqu’au  Lac  Ontario  ou 
Frontenac,  l’impetuoiité  de  ce  grand 
courant  fe  ralentit. 

D.cpuis  le  Fort  de  Frontenac  on  peut 
aller  enbarque>  pu  fur  de  grands  bâti- 
niens  jufqu’au  pied  de  ce  gros  Rocher, 

dont 
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dont  nous  avons  parlé.  Ce  Rocher  eft 
àl^Ouëft,  détaché-  de  la  terre  par  U 
Rivière  de  Niagara  à deux  lieiies  du 
grand  Saut.  C’eft  dans  ces  deux  lieiies,  . 
qu'on  eft  obligé  de  faire  le  portage, 
c'eft  à dire  le  tranlport  des  marchandi- 
fes.  Mais  le  chemin  y eft  tres-bcau. 

Il  y a fort  peu  d’arbres,  & ce  font  pres- 
que toutes  prairies , dans  lefquellcs  on 
trouve  d'cfpace  en  efpace  des  Cliefncs 
& des  Sapins. 

- Depuis  le  grand  Saut  jufques  au  Ro- 
cher, qui  eft  à l'Olicft  de  la  Rivière  de 
Niagara,  les  deux  bords  de  cette  Ri- 
vière font  d'une  hauteur  ft  prodigieux 
fé , qu'on  frenait  en  regardant  fixement 
la  rapidité,  avec  laquelle  les  eaux  de  cet- 
te Rivicre  coulent  en-bas.  Sans  ce 
grand  Saut  de  Niagara,  qui  interrompt 
la  navigation , on  pourroit  aller  avec 
de  grandes  barques  , & même  avec  des 
Navires  plus  de  quatre  cens  cinquante 
lieixes  en  traverfànt  le  Lac  des  Hurons 
jufqu'au  bout  du  Lac  des  Illinois.  On 
peut  dire  dfe  ces  Lacs,  que  ce^font  de 
petites  Mers  d'eau  douce 
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A l'embouchure  de  la  Rivicre  de 
Niagara  le  Sieur  delà  Salle  avoir  deiîcin 
d'y  commencer  un  Fort.  Il  en  ièroit 
venu  aifément  a bout,  s’il  avoir  feu  fc 
borner,  & s'arrêter  là  pendant  une  an- 
née. Son  deflèin  eftoit  de  tenir  en  bri- 
de les  Iroquois,  & fur  tout  les  Tibn-r 
nontoüans,qui  font  les  plus  nombreux, & 
les  plus  ^uerris  de  toute  cette  Nation. 
Et  en  efret  ce  Fort  lui  auroit  donné  le 
moien  d’empêcher  facilement  le  com- 
merce, que  ces  peuples  font  avec  les 
Anglois  & les  HoUandois  de  la  Nou- 
velle Jorck.  Ils  ont  accoutumé  d'y 
porter , des. peaux  d’Elans,  de  Caftors, 
& plufieiirs  fortes  de  pelleteries , qu'ils 
vont  chercher  a deux  ou  trois  cens  lieiies 
de  leurs  habitations.  Ces  Barbares  étant 
donc  oblige^  ncceiîàirement  dcpa(Tcr& 
de  repalTcr  près  de  ce  Fort  de  Niagara, 
on  auroit  pû  les  arrêter  à l'amiable  en 
temps  de  paix,  ou  par  force  en  temps 
de  guerre,  & les  obliger  ainfi  à faire 
leur  commerce  avec  les  Canadiens. 

Mais  par  ce  que  nous  remarquions, 
que  les  Iroquois  étoient  pouflèz  à nous 
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empêcher  l'exécution  de  ce  deflein , non 
pas  tant  par  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois,  que  par  les  Tiabitans  même  du 
Canada , dont  plufieurs  tachoient  de 
traverfer  nôtre  Découverte;  on fe  con- 
tenta d'y  baftir  une  maifon  à l’Eft,dans 
l'embouchure  de  la  Riviere  de  Niaga- 
ra , où  l'endroit  eft  naturellement  de 
défenfe.  A cofté  de  cette  maifon  il  y 
a un  fort’beau  Havre , dans  lequel  on 
peut  retirer  des  vaiflèaux  en  aflurance. 
On  les  peut  aifément  tirer  à terre  par 
le  moien  d'un  Cabeftan.  Au  refteon 
pêche  en  cet  endroit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  poilTons  blancs  , d'Etur- 
geons,  & de  plufieurs  autres  clpeces, 
qui  font  d'une  faveur,  & d'une  bonté 
admirable.  On  en  pourroit  fournir  une 
des  plus  grandes  villes  de  l'Europe  dans 
Jes  faifons  propres  à la  pêche. 
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^ CHAPITRE  Vm. 

Defcription  du  Lac  Eric. 

LEs  Iroquoîs  ont  nommé  ce  Lac.E- 
rié  Tejôcharontiong.  Il  s'étend 
de  1 Orient  a l'Occident , & peut  avoir 
environ  cent  quarante  licües  de  lon- 
gueur. Aucun  Européen  n'en  a fait 
le  tour.  ^ Il  n'y  a que  ceux  , qui  ont 
travaillé  à cette  Découverte  & moi,  qui 
en  avons  confideré  une  grande  partie. 
Nous  étions  fur  un  VailTeau  de  fixan- 
te tonneaux,  que  nous  avions  fait  feins 
exprès  a deux  lieues  au  deflus  du  grand 
Saut  de  Niagara , comme  nous  le  dirons 
. plus  au  long  dans  la  fuite. 

Ce  Lac  Eric  , ou  Tejocharontiong 
dans  là  partie  méridionale  contient  au- 
tant d'eq>ace , que  leRoiaumc  de  Fran- 
ce. Par  le  moien  d'une  grande  Ille  ü 
forme  deux  Canaux,  & par  des  Illets 
^ ^ jette  pendant  le  cours  de  quatorze . 
licües  dans  le  Lac  Ontario  ou  Fronte-* 

C nac^ 
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nac , & c’cft  ce  que  Ton  appelle  la  Ri- 
vière de  Niagara,  ^ j Li 

Entre  ce  Lac  Ërîc,  àîéLàcHuron 
il  y a un  autre  Détroit  de  . trente  vlieües 
de  loli'gütùr,  qui  c^t’pYtï^lie -paf  tout 
d’une  meme  largeur.  Dans  le  milieu  ce 
î)éttok  s^krgitpâr  uriLàcplits^petit  qtfe 
ifes  atitres , & qtii  eflî  ‘d^UWe^figtife  efr- 
ï-trlaiife-  de  ^ 4îeütt  -de  diattretre,  fèfeh 
l^ôbfeïYattcrti  de  ïiôtre  'Pilote  nonimé 
^Lucàs.  Nous  donnâmes  le  nom  de 
^ihte  XTl^re  à 'ce  Lac.  Les  Iroquois, 
•^üi  ypaîfertt  foùventtnaïlarTtàlaguer- 
i'e  , Foii  nomiTié'O^teeta.  Ijatette 
•^  le.paÿs,  ‘qnr  lom 'à  ï^mtour  de  cét 
^^eâble'&  charmant  Dëtrôit  font  de 
‘tres-bellt-s  campagnes , comme'  nous  le 
W’tons  dans  la  fuite*  Au  réfte  ces'di- 
veriès  Rivières  nommées  ainfi  diverlb- 
'ïèmcht'fo'fttla  'continuation  '3ù  grand 
"FleuVe  déSt.  Lhütent.  ''CcTJac  de  ^'aintc 
•Claire 'Cft  ovàledms'lc'mü  & tR 
%rmé  par  ce  Eleiivc. 

H.'-  /-  *.  Iji-'  ï^-  * ■.  * f 
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CHAPITRE  IX.  ^ 
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- T>efcription  du  Lac  Hnron. 

Le ‘Lac  Huron  cft  aind  nommé  par 
les  peuples  du  Canada,  parce, que 
les  Sauvages  Hurons,  qui  Tliâbitoiénfc, 
avpicnt  leurs  cheveqx'  pruflez  de  telle 
maniéré  , que  leur  tête  reflèmblok  à 
unehyre  delanglier.  Ces  Batbares  nom-  - 
ment  ce  Lac  Karçgndndy.  Les  Hurons 
ont  autrefois  demeuré  prés  de  ce  Lac. 
Mais  ils  ont  été  prelque  tout  d^aîts 
par  les  ko.cjuois.  -'1 

Le  circuit  de  ce  Lac  peut  avoir 
'Cens  Ifeÿes  fur  deux  cens  de  longueur. 
Mais  là  largeur  eft  inégale.  A FOü- 
eft  il  contient  pluHeurs  IflesalTcz  gran- 
des^ du  côtp  de  Ibn  embouchure.  ll  <A 
navigable  par  tout. 

Il  y a entre  ce  Lac  & celui  des  Illi- 
nois un  fécond  Détroit,  qui  fe  déchar- 
ge dans  celui-ci,  & qui  à une  grande 
lieiîc  de  large , & trois  de  long.  11  court 
à rOücft-Nord-Oüeft. 

C Z 
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Il  y a un  troifiéme  Détroit  ou  Canal 
entre  le  Lac  Supérieur  i ’ qui  fe  décharge 
dans  celui  des  Hurons , & ce  Canal  à 
cinq  licücs  d^ouvrerture  ôc  quinze  lieiies 
de  longueur.  Il  eft  entrecoupé  de  plu- 
sieurs Iflcs , & il  fe  rétrécit  peu  a peu 
jufq  u'au  Saut  de  Saintc.Marie.  C'eft  un 
rapide  plein  de  rochers,  par  lequel  les 
eaux  du  Lac  Supérieur,  qui  font  trés- 
abondantes,  fe  déchargent  & fe  préci- 
pitent d^une  maniéré  fort  violente.  On 
ne  laiflè  pas  d'y  monter  d'un  côté  en 
Canot,  pourveu  qu'on  perche  forter 
ment.  Mais  il  eft  plus  leur  de  porter 
le  Canot,  & les  marchandifes,  que  les 
-Canadiens  y nicinent  pour  les  troquer 
avec  les  Sauvages , qui  font  au  Nord 
de  ce  Lac  Supérieur.  On  appelle  ce^Saut 
de  Sainte  Marie  Miilîlimakinak.  Il  eft 
à l'embouchure  du  Lac  Supérieur  , & 
fe  décharge  en  partie  dans  l'embouchu- 
re du  Lac  des  Illinois  vers  la  grande 
Baye  des  Puants,  comme  nous  le  di- 
rons dans  le  Rélation , que  nous  ferons 
de  nôtre  retour  des  lifiti. 
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CHAPITRE  X. 

Defcription  du  Lac  nommé  par  les 
- Sâiivageslllmoïiackye^ far  nous 
Illinois. 

Le  Lac  des  Illinois  fignific  dans  la 
langue  de  ces  Barbares,  le  Lac  des 
Hommes.  Ce  mot  Illinois  fignifieun 
Eomme  fait,  qui  eft  dans  la  perfeâion 
àe  fon  âge  & de  fà  vigueur.  Il  eftfî- 
tue  a l’Occident  du  Lac  Huron  au 
Nord  & au  Sud.  Il  a fîx  vingt  ou  cent 
trente  lieiies  de  longeur  , & quarante 

<le  largeur.  Il  contient  environ  qua- 
tre cens  lieiies  de  circuit.  Ce  Lac  des 
Illinois  s'appelle  dans  la  langue  des 
Miamis  Mîl^higonong  , c’eft  à dite 
grand  Lac.  Il  s’étend  du  Nord  au 
Sud,  & le  déchargé  dans  le  Lac  Hii- 
ron  du  côté  du  Midi.  Il  n’eft  qu’à 
quinze  ou  feize  lieiies , ou  environ  du 
L.ac.Superîeur<  Sa  fource.  tend  vers 
.une  Rivîere,.  que  les  Iroquois  appel- 
lent Hdhio,  & où  la  Rivière  des  Mia- 
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mis  fc  déchargé  dans  ce  meme  Lac. 

Il  eft  navigable  par  tout , & du  co- 
dé de  rOiieft  il  y a une  fort  grande 
Baye  nommée  la  Baye  des  Puans  , par 
te  que  ces  Sauvages  , qui  s^y  font  re- 
tirez, ont  quitté  certaines  eaux  puan-* 
tes  fîtuées  vers  la  Mer,  ou  ils  demeu- 
rbient  j dé  font  venus  habiter  prés  de 
céttcBayè  formée  pàr  le  Lac  des  Illi- 
nois. 

;;  ■ ■ ■ • ■ «»  ^ 

CHAPITRE  XL 

Courte  Ùeferi^ion  àu  Lac  Supe* 
rieur, 

Le  Lac  Supérieur  s’étend  de  l’Eft 
àl’Oüeft.  Il  doit  aV^oir  plus  de  cent 
<ihquante  lieücs  de  longueur , foixante 
de  largeur,  & environ  cinq  cens  de 
tiraiit.  Nous  ne  l’avons  jamais  traverfé 
en  barque,  comme  "nous  avons  fait  les 
Autres  dont, j’ai  parlé  jafquesà  prelcnt. 
•Màisnbus  en  avons  viiité  les  plus  gran- 
des 
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<3içs  Iwitaufs.  C<;  ^ax:  paroit  fcmbla- 
blc  à rOçcao,  a%  ciç  qu’il  n’a  n’y  fond 
n’y  rive.  , 

Jefnç  parle  poH)t  kl  d’un  grand 
JÎOÿibre  de  qui  fe  dechargenç 

' dans  ec  L^c  C’eft  ce  Lac 

i^yes  cgl«i  d^jljjppis , & toutiesles  RÎt 
:viçf€Sy,  qu;  fe:4çfibaPgpnt  dans  l’unç^ 
jdans  l 'autre , qtW  feiH  la  Ipurce  du  grand 
JFlçiiy<?  de  Si,  Laurent  » lequel  fc  rend 
dan5  f à percée  vers  le 
grand  Banc  de  Terre  neuve.Nous  avoiv 
voiagé  fur  ce  grand  Fleuve  dernier  pen- 
dant fix.cens  Jicües  ou  environ,  depuis 
fon  embouchure  jufqu’a  fa  fburec. 

J!ay  déjà  remarqué^  qu’on  peut  ap- 
peler tous  ces  grands  Lacs  des  Mers 
dûàcesr  ; Ils  abondent,  extrêmement  en 
poifïbns  blancs  plus  grands  que/ dés 
carpes , qui  font  d’une  bonté  extraor- 
dinaire. On  y pefehe  4 vingt  ou  tren- 
te brafîès  d’eau  des  Truites  Saumon- 
nées  de  cinquante  ou  fçix^^te  livres 

po^oit  bâtir  4 epte  de  -ççs 
-Lacs  une  infinité  de  belles  \fi|J^s  i qui 
-4ûrQSent  eotomuaicétio^  Igs 
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les  autres  par  une  navigation  de  pins  de 
cinq  cens  lieues  , & par  un  commerce 
inconcevable,  qui  s’y  fcroit.  Les  ter- 
res, qu’on  y defricheroit,feroicntpms 
doute  tres-fertiles,  ü elles  étoient  cul- 
tivées par  des  Eurçpécns.  Ccuit  qui 
. concevront  la  grandeur  & la  beauté  de 
ces  Lacs  ou  Mers  douces  , pourront 
comprendre  par  le  môien  dé  notre  Car^ 
te,  qu’elle  efl.  la  route,  que  nous  fui- 
vions  pour  faire  nôtre  grande  Décou- 
verte. 

/ li  L ■-/ 


CHAPITRE  XII, 


Quel  eji  le  Genie  régnant  du  Ca- 
nada. ^ ' 


1 . A: 


LEs  Efpagnols  ont  fait  la  première 
Découverte  du  Canada.  Ayant 
mis  pied  à terre,  ils  n’y  trouvèrent  rien 
de  confiderable.  Cette  raifon  les  obli- 
gea d’abandonner  ce  pays  , qu’ils  àp- 
f>eUerent,  Il  Capo  di  Nada,  c’eftadi- 
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rc  le  Cap  de  rien  , d'ou  cft  venu  par 
‘corruption  le  nom  de  Canada,  qu^on  lui 
donne  dans  toutes  les  Cartes. 

Depuis  que  je  luis  lôrti  de  ce  Pays-' 
là,  j^ay  appris,  que  les  chofes  y font  à 
peu  prés  au  même  état,  que  quand  j'y 
demeurois.  Ceux  , qui  eouvernent 
le  Canada , y font  portez  a un  cforit, 
qui  fait  gémir. en  fecret  devant  Dieu 
ceux,  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans 
leurs  veiies.  Les  perfonnes  de  probi- 
té, qui  ont  du  zele  , & de  l'attache- 

ment à la  Religion,  n'y  trouvent  rien 
moiiv  > que  ce  qu'ils  y vont  chercher. 
On  y trouve  au  contraire  des  rebuts, 
que  la  pureté  de  leurs  intentions  n'y  a- 
voit  pas  attendus-  On  y va  dans  ledef- 
fein  d'y  facrifîer  fon  repos  & là  vie,  au 
fecours  temporel  & Ipiritucl  d'une  E- 
glilc  nàilTfante."  Mais  on  n'y  trouve 
que  le  Sacrifice  de  ù.  réputation  , & de 
ton  honneur.  On  y croit  vivre  en  paix 
dans  une  parfaite  concorefc.  • On  n'y 
trouve  que  des  chagrins,  des  divifions, 
& des  troubles.  On  n’y  recueille  que 
des  Croix  éc  des  perfécutions,  pour  peu 
" " ^5  %'on 
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qu’bn  ne  donne  pas  dans  le  (ens  de  deux  . 
ou  de  trois  perfbnncs , «jiii  font  les  Ge- 
nres dominans  du  Pays.  On  y pâroit' 
fort  âoîgné  de  notre  fincerhc  Flaman-, 
de:,  de  cette  candeur,  & de  cette  droi- 
ture de  coeur,  qui  font  le  vraicarade- 
rc  4u  Chrétien , & quePon  voit  regrier 
^ar  tout  .ailleurs. 

Mais  ïâns  décendre  ici  dans  le  detail, 
dont  jetertc  le  jugement  à Dieu  , je 
diray.,  que  nous,  qui  lommes  Flamands 
de  naiflancc , ne  nous  femmes  rendus 
dans  le  Canada  , que  par  un  pur  elprit 
de JÇ^crifices,  ayant  renoncé  à nôtrfc  Pa« 
tVic  méme,  apres  avoir  tout  quitté  pour 
embraffer  la  profeiGfîon  religieulè.  Ce- 
pendant nous  avons  été  bien  furpris  en 
privant  dans  ce  Pays-là,  de  trouver,  que 
cette  franchife,  & certe  droitiire  dç 
cœur  n’y  font  pas  bien  receiies.  Ü y.,^ 
un,  petit  nombre  de  gens  , a 'qui  toitt 
fait  ombrage , & qui  ne  reviennent  jà- 
riiais  des  premières  impreiïioiis qu’ils 
ônt  recciies. 

Quelque  docilité  , 6c  quelque  com^ 
plaH'ancC,  que, l’on  ait,  oh  pa0c  tou- 
jours 
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jours  dans  leur  cfprit  pour  être  d’une 
huniqur  tMtl»ul^te.,  jii^nd  owi  ji’ïe^as 
tout  à fait  de  leur  avis,  & qu’ôn  tache 
dc.kur  fw  entexidcc  j;^ifon  .par  de 
£çs  & douces  rempnîïunce:?.  Cette  con-^ 
dujtc  eft  peu  -Chrétienne , & n’a  fans 
doute  point  d’autie  veüc  ^’un  întereft 
puretncTït  temporel.  C’eft  ce  qui  m’a 
îottvejit  obligé  .de  .dirci/troiis  Religieux 
Flamands,  que  j’avois  attirez  avec  moy 
en  Canada  , qu’il  valait  .mieux  pour 
jjous^,  qui  avions. qviitté  tous  jnps  bions 
•pour  ombrafTer  la  pauvreté  de  lavie^Rcr- 
li^ieufe , que  nous  allafljpns  dans  ,dc^ 
Miffions  réti;ai^vft5ipQi‘^.  y rpeni- 
tenc:e,;,&  pour  y itr,av,aiHcr  parmi  des 
‘Barbares  à la  propagation  du  Régné  de 
•nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

- . La.  Providence  ieconda  mes  bonnes 
intentions.  Le  Révérend  Pere  Ger- 
:main  Ailaii:  R-ecolkt  qm  eft  hîort  de- 
îpuis/Lveque  de  'Ven ce  .en  Provence, 
rm’envpia  .des  patentes  pour  me  .rendre 
-dans.la  Découverte  j qi;c  je.m^çn  vais 
décrire  ey-apres. 

, C (J  CH  A- 
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CHAPITRE  XIII. 

J'. 

J)efcription  du  premier  embarque-^ 
ment  en  Canot  à Ç^ehec  ^Capi- 
tale du  Canada  pour  nous  rendre 
au  Sud-oüefi  de  la  Nouvelle 
France  ou  Canada. 

JE  demeuray  environ  deux  ans  & de- 
mi au  Fort  de  Katarockoüy  ou  Fron- 
tenac, & j'^achevay  d^y  faire  bâtir 
une  Maifon  de  Mifïion  avec  te  Perc 
LucBuiffet.  Cela  nous  engagea  dans  les 
travaux,  qui  font  inféparables  de  nou- 
veaux ctabliflèmcns. 

Nous  décendîmes  en  Canot  le  Fleu- 
re de  St.  Laurent,  & apres  une  naviga- 
tion de  (Ix  vingt  lieücs,  nous  nous  ren- 
dîmes à Quebec  dans  notre  Convent  des 
Kecollçâs  de  nôtre  Dame  des  Anges 
pour  y faire  la  retraite  , & me  dil^ofèr 
laintement  à commencer  nos  Decou- 
vertes. 

J^aYOüerai  franchement  ici,  que  quand 

je 
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je  confiderois  attentivement  au  pied  de 
la  Croix  cette  importante  Miflîon  par 
les  feules  veiîes  dcla  raifon  naturelle,  Sc 
que  je  la  mefurois  aux  forces  humaines, 
elle  me  paroifloit  terrible  , &touten- 
femble  temeraire  & inconfidercc.  Mais 
quand  je  la  regardois  en  Dieu , & que  - 
je  l’envilageois  comme  un  efifet  de  là 
bonté , qui  me.choifilïbit  pour  ce  grand 
ouvrage,  & comme  un  commandement, 
qu'il  m'addrefloit  par  la  bouche  de  mes 
Supérieurs , qui  font  les  Organes  , Ôc 
les  interprétés  de  fa  Volonté  à mon  e- 
gard , je  me  fentois  d'abord  intérieure- 
ment confolé  , & encourage  meme  à 
entreprendre  cette  Découverte  avec 
toute  la  fidelité , & avec  toute  la  con- 
fiance pofTîble. 

Je  m'aflurois,.  que  puis  quedeftpit 
l'œuvre  de  Dieu  d' éclairer  le  cœur  de 
ces  Barbares , aufquels  qn  m'crivpio^t 
annoncer  fon  Saint  Nom , il  lui  feront 
aifé,  s'il  le  vouloit,  de  le  faire  par 
un  foible  'organe  comme  moy,de  même 
que  parles  plusl grands  perfonnages du 
Monde, 

C 7 M'eftant 
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ai*rfi  prépare  au  vôiage  tiç 
raaM^fen,  & Toianit,  opietous  cduQ^ 
qui^cvoiertirvieoir^c  TEim^pc  poiirticsfcn 
ttcïrècouVerte,  eftoient  arrivez  ^quc.lc 
Pilote , les  Matelots, .&  les  CijarpeBttiers 
de  Vaifleaux  «ftoient  ^eûs , que  d'ail- 
• leurs  ks  armes , les  tnarcliandîfes  les 
A gretz  pourdes  barques , que  I’qiî  vou- 
loir ifaire  conjftririrc , eftokot  {prepaoenj 
je  pris  ^aivs  nôtre  Gonvent-une  Cinapdi- 
le  portative  toute  complettc  pour  moy,. 
& enfuite  je  rcceus  la  Benedidion  de 
Monfieur  PEvêque  *dc  Québec  avÆC  fou 
agrément  par  'écrit.  Je  pris  auffî  le  con- 
gé pat -écrit  tout  de  même  ^du  -Sieur 
Comte  de  Frontenac.  Ce  'Seigneur 
aimoit  nos  Recollcts  Flamands  .à  eau- 
fc  de  leur  candeur  , & de  leur  -fi-anchi- 
fç.  Il  a même  fonventdooinctdcs  lou- 
anges publiques  à la  -gcnccolîcc  .de  no- 
tre entreprile , -pendant  que  nous  étions 
-à  fa  table. 

Nous  nous  cmbarquâmcserrfîn,  fé- 
lon la  remarque , qucjlen  ay  faite  dans 
tnaDcfcriptîon  de 'la  Loüiliane,  dans 
nôtre  petit  Canot  d’ccorce  de  Boulleau 

: . - . i ~ ‘ avec 
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avec  la  Chapelle  portative  , dont  fay 
parlé,  une  couverte  , & une  natte  de 
joncs,  qui  devoit  nous  fèrvir  de  lit  & 
de  Matelat;  VoÜa  tout  ce  qui  com- 
po/bit  nôtre  équippage.  On  nous 
laifîa  ainfî  partir  les  premiers  a- 
fin  d’obliger  nôtre  monde  d’expedier 
leurs  afKiires.  Les  hsbitans  du  Canada, 
qui  font  des  deux  coftez  du  Fleuve  de 
St.  Latirens  entre  Québec  & Monréal , 
me  prièrent  de  faire  l’Office  parmi  eux , 
& de  leur  adminiftrer  les  Saercmens. 
Ils  ne  potrvoient  affifter  au  Swvice  di- 
vin , que  cinq  ou  fix  fois  î’annét',  par 
ce  qu’il  n’y  avoir  que  quauç  Miffion- 
naires  tlans  l’ctcndüe  de  ciirqus^telie- 

•'*  J n ^ ■' 

lies  de  Pays. 

Je  baptifay  un  enfant  au  lieu  nom- 
mé S.  Hoür  , dont  je  donnay  connoif- 
^ance  au  Miffionnaife  ; qui  eftoit  ab- 
fént , ^pres  quoi  nous  conrmuâmes'nô- 
tre  rOüte.  'Nous  paffiâmesuHarpenti- 
nie:  le  Seigneur  du  lieu , ‘qui  eft  des 
plus  anciennes  Familles  du  Cunada, 
m’aûroit  donné  üii  de  fésffilsavcc'nroy 
pour  le Yoiage,  Mahlc  Currot  '^oit 

U'op 
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trop  petit  pour  quatre  hommes.  Nous 
nous  rendîmes  enfuite  aux  trois  Riviè- 
res, qui  cft  une  ville  fennec  feulement 
de  palifTàdes  , à trente  lieues  plus  haut 
que  Québec. 

Nous  n'y  trouvâmes  point  le  Perc 
Sixte,  Mifïîonnaire  Récollet.  Il  étoit  al- 
lé en  Million.  Les  habitans  me  priè- 
rent donc  d'y  faire  la  Prédication  , & 
le  Service  le  prémier  d'Oélobre.  Le 
lendemain  le  Sieur  Bonivet  Lieutenant 
General  delà  Juftîcc  de  cette  ville  me 
vint  conduire  jufques  à une  lieîie  de  là 
en  remontant  le  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rens.  Au  refte  on  rencontre  fouvent 
des  obftacles  impré  veus  dans  les  plus 
loiîables  entreprifes.  En  arrivant  à 
Monréal  on  me  débaucha  nos  deux 
Canoteurs.  Cela  m'obligea  de  me  pré- 
valoir de  l'ofifre  , que  deux  autres  me 
firent  de  me  prendre  avec  eux  dans 
leur  foible  bâtiment,  C'eft  ain(î,'que 
ceux , qui  portoient  envie  à nôtre  en- 
treprife , commençoient  déjà  à s'y  op- 
poler , & qu'ik  tachoient  de  traverfer 
k plus  belle,  & lapins  celdbre Décou- 
verte j 
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verte,  qui  ait  été  faite  dans  ce  Siècle 
xians  le  Nouveau  Monde.  i 

En  remontant  le  Fleuve  nous  remar- 
quâmes qu’au  dclTus  de  Tlfle  de  Mon- 
réal , qui  a vingt  cinq  lieiics  de  cir- 
cuit, en  paflànt  le  Lac  de  St.  Louis,  le 
Fleuve  de  St.  Laurent  fe  pai^e  comme 
en  deux  braiicheS.  L'une' conduit  à 

•V 

l'ancien  Pays  des  Hurons,  aux  Oüta- 
oüafts , & aux  autres  Nations  fituées  vers 
le  Nord  ; & l’autre  meine  au  Pays  des 
Iroquois.  Nous  remontâmes  parccUc- 
• cy  pendant  près  de  ibixante  lieiics  , & 
cela  par  des  rapides  8c  par  des  côurans 
af&cux  au  travers  de  plufieiu*s  Rochers. 
Et  là  le  rejailliflèment  des  eaux  gron- 
de jour  & nuit  comme  le  tonnerre  pen- 
dant trois  ou  quatre  lieues.  Cepen- 
^dant  les  Canbteurs  ne  laiffent  pas  de 
vdécendre  entre  des  pierres  d’une  viteflb 
Il  grande,  que  ceux,  qui  font  ce  che- 
min en  defccncbnt , en  font  tout  éblouis. 
Ils  portent  ordinairementdans  leurs  Ca- 
nots des  peaux  d' Elans,  & d’autres  pel- 
leteries, qu’ils  troquent  avec  les  Sàuvst- 
ges  de  CCS  quarticrsAlà;  r.v 


66  Nouvell.  r>E'couVi 

Jç,  ne  rapportçra)*  pas  ki  toys  le$,  acr 
cidcns,  qui  nous  arrivèrent  y ‘ éc  qiÿ 
font  iiifép^blcsdes  grands  voiagcï.  je 
dirai  feulement , que  nous  arrivâmes 
enfin  au  Fort  de  Catarockoiiy  , on  de 
Frontenac,  vers  pnzc,lieurcs  de  puit  le 
lendemain; de,  la  Toyftins.  l?qcp 
'Recôlkts'Qab'rifl  dq  k Rtibouj^_,  ^ 
Fuc  Buiiïct  Mifiionnaires  me  rçcçui'cfUt 
avec  bcaùccH^  de  joye  dans  notre  NIair 
Ion  de  Million,  que  nous  avions  fait 
bâtir  avec  tant  de  pleine  }^année  prçpqf- 
dente  fijr  lc  bord  du 'Lac  Ontario  pr4s 
, dudit  Fort  dejf rpn^paqj  Çç  eft 
fitué  a ^uarafite  quàtrc  ocgrczquelc^ues 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 

J’âvois  oublié  de  dire , . que  ce  Lac 
Ontario  eftibrmé  par  le  FieuyeSt/Latt- 
ient,  & qu^iü  cfi:  :afl(èz  pour 

porter  de  grands  Vaifibaux.;  On  n'’y 
• trouve  point  de  fonds  à plus  de| /oixan- 
tc  & dix  brades  d^’cau  Lcs  ondes  font  agi- 
tées par  les  vents , qui  y font  alTeaç  §c- 
-quens , s'élèvent  aulTibaut  qpe  celles  de 
•la 'Mer  jSc  font  plus  dangereufes pàr 
ce  qu’elles  font  ^«s  courtes, ;&  qu’el- 
les 
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les  fe  précipitent  d'avantage  , qii'iainû 
le  VailTeau  obéit  moins  à la  Lame.  Il  y 
a auffi  quelques  apparences  de  flux,  6c 
de  reflux  aflez  fcnfibles.  On  y remar- 
que en  effet , que  les  eaux  montent  & 
défeendent  par  de  petites  Marées,  qui 
montent  contre  le  vent , & même 

pendant,  qu'il  dure.  ' 

La  pêche  de  cd  Lac  Ontario , com- 
me nous  l'avons  dit  des  autres  Lacs,  y 
cft  très  abondante  en  toutes  fortes  de 
bons  poiflbtis.  On  y prend  fur  tout  des 
Truites  faumonées  beaucoup  plingrof- 
jes^que  les  plus  gros Saumook  Lester» 
rësîo'alèntour  foiit  extrêmement  ferti- 
les. C’eft  cé  que  l'on  a reconnu  par 
expérience  en  plûfieurs  endroits, qu'on 
a défrichez.  La  chafife  y fournit  tout 
ce  que  l'on  peut  fouhaltèr  de  bêtes  fau- 
ves & de  gibier  Gn  y voit  les  forets 
peuplées  des  plus  beaux  arbres  , que 
l'on  trouve  en  Europe.  Il  y a des  pins, 
des  Cedres  , & des  Epinettes  qui  font 
une  épecc  de  Sapins  communes  en  ce 
Pays-là.  On^y  rencontre  àulTî  des  mi- 
nes 4c  fer,  ^ on  poutroit  flms  doute 
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en  découvrir  de  tout  autre  métal. 

Pendant  le  féjour  , que  nous  fîmes 
dans  ce  Fort  de  Catarockoüy  en  atten- 
dant tout  nôtre  monde , nous  eûmes  le 
temps  de  conférer  avec  nos  Religieux 
lur  les  mefures , que  nous  devions  preur- 
dre  pour  convertir  au  Seigneur  Jefus 
des  Nations  aufTî  nombrcufes,quin^ont 
jamais  ouï  parler  de  FEvangile.  Aulîî 
cil  il  certain  , que  de  pauvres  Religi- 
eux de  St.  François , comme  nous , dc- 
Buez  de  tout  bien  temporel , & de  tous 
ixjoiens  humains , 'ne  pouvoient  pren- 
dre trop  de  précautions  dans  une  Mif- 
fion  fi  importante,  àcaufe  de  la  varié- 
té des  humeurs  de  ceux , avec  qui  nous 
devions  faire  ce  pénible  voiage.  Nous 
avions  avec  nous  des  Flamands,  des  Itar 
liens,  & des  Normands,  qui  avoient 
tous  des  interets  divers.  Il  nous  ctoit 
donc  fort  difficile  d’accorder  tant  d’hu- 
meurs diffierentesjfur  toutdans  un  voia- 
ge , comme  celui , que  nous  extrepre- 
nions,.  ou  les  Loix  ne  peuvent  pas  être 
-obfervées  dans  toute.leur  vigueur,  com- 
me dans  l’Europe,  où  on  peut. porter 

les 
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les  hommes  au  bien , & les  détourner 
du  mal  par  Pamour  de  la  vertu,  ou  par 
la  crainte  des  châcimeiis.  Mais  laiflant 
toute,  nôtre  conduite  à la  Providence 
nous  nous  abandonnâmes  entièrement 
à nôtre  devoir , prep^ez  à tout  événe- 
ment- 

Lcsiroquois,  que  nous  avions  atti- 
rez prés  dudit  Fort  de  Frontenac , ve- 
noient  Souvent  nous  rendre  vifite  , & 
nous  fàifoient  des  prefens  de  chair  d'E- 
lans  & de  Chevreux.  En  recompen- 
fe  nous  leur  donnions  de  petits  coute- 
aux, & quelques  morceaux  de  tabac > 
qui  nous  avoient  été  mis  en  main  pour 
ce  la.  Ces  Barbares  reflechifîàns  fur 
nôtre  voiage,  mettoient  quatre  doigts  fur 
la  bouche,  comme  ils  font  ordinaire- 
ment, quand  ils  veulent  admirer  quel- 
que chofe,  qu^ilsne  comprennent  pas. 
Ils  nous  dhoient  en  s’écriant , Otchi- 
tagon,  Gannoron,  c’eft  à dire.  Pieds 
nuds,  ce  <jue  tu  vas  entreprendre , eft 
d’une  extrême  importance.  Ils  ajou- 
toient  qu’a  peine  leurs  plus  vaillans  guer- 
riers peuvent  fe  tirer  des  mains  de  ces 

Na- 
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Nations,  que  j'entreprenois  de  viritcr. 
Helas,  ifoieikHs,  nous  ne  te  verrons 
plus.  Peut  on  bien  vivre  , & te  voir 
quitter  des  .gens,  à qui  tu  apprens  tous 
les  jours  à prier  le  Ciel.  Il  cft  certain , 
que  les  Iroquois  aiment  tendrement  nos 
ÿ.cligieux  de  St. François,  par  ce  qu’ils 
les  voient  vivre  en  commun,  & qu’ils 
ne  polïèdent  rien  en  particulier. 

Les  vivres  des  Iroquois  font  com- 
muns entr’eux.  Les  plus  anciennes 
Femmes  de  leufs  Cabanes  en  font  la  di- 
llribution  félon  Page  des  perlbnnesde 
leurs  familles.  Ils  donnent  à mangera 
tous  ceux  , qui  fe  trouvent  chez  eux, 
quand  ils  prennent  leurs  repas.  Ils  de- 
meureroient  plutôt  un  jour  entier  fans 
manger,  que  de  laiflêr  fortir  qui  que 
ce  foit  de  chez  eux  fans  leur  prefenter 
de  tout  ce  qu'ils  ont. 

Le  Sieur,  de  la  SiUe  le  rendit  au  Fort 
quelque  temps  apres  nous.  DieuPavoit 
garenti  comme  nous  de  beaucoup  de 
dangers,  qu'il  avoir  courus  dans  cette 
grande  toute  depuis  Quebec  jufques  à 
ce  Fort  aii  travers  du  long  Sauf,  dont 

nous 
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ÎTOUs  avons  parié , • &■  de  phifieurs  rapi- 
des , qu'il  avoit  trouvez  dans  Ion  cne- 
min.  Il  arriva  donc^  enfin  fort  exté- 
nue. La  même  année  il  fit  partir  quin- 
I ze  de.nôs  Canoteurs,  qui  nous  devan- 
1 cérent.  Ils  firent  femblant  d'aller  en 
1 Cai^'Va?sJcsiiln?ois^‘''^^ 
i çions , -^ui  de^m;çht  pi^és  du  fleuve, 
qu'on^ippcüe  cn'J^gagc  lUiripife^Me- 

i,  enafipi,  c'efl:  à dire  grande  , Rivière. 
B On  la  voit  Ions  ce  nom  dans  la  Carte. 

j,  Tout  cela  le  faifoit  pour  nouer  une 
|(  bonne  corrpÿoncjancc  ayec  ces  Sauva- 
-I  ^es  ^ ■"&  pour  lions  7 préparer  'les  vi- 
j Vrcs,  ics  autres  dhofes  ncccflTaires 
f pour  travailler  à nôtre  Bécouvertc. 
JJ  'Mais  par  ce  qu'il  y avoit  de  mal-bon- 
^ îïeftes  gens  parmi  eux,  ils  s'arrêtèrent 
JJ  au  Lac  Supérieur  à Miifilimakinak , Ôc 

s'amuférent  à fe  divertir,  chez  les  San- 
^ Vages,  qui  font  au  Nord  de  ce  Lac.  Ils 
jj.  'diflîpérent  le  meilleur  des  marchandilès , 
j,  qu'ils  avoient,  au  lieu  de  préparer  les 

JJ  chofesdont  nous  avions  befoin  pour 

j conftruirc  le  Vaiflèau,  qui  nous  ctoit 
neceflàire  pour  aller  de  Lac  en  Lac 

« j“f- 
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jufqucs  à cette  Rivière  de  Mcfcha- 

ûpi-  - . . 


CHAPITRE  XIV. 

J)efcriftion  du  fécond  embarque* 

* ment , qui  fe  fit  au  Fot't  de 
‘ Frontenac , dans  im  BriËantin , 

■ fur  le  Lac  Ontario^y  ou  de  Fr  on* 
terne. 

Le  dix  huitième  >ïovcmbre  de  cette 
année  là  je  pris  con^é  de  nos  Reli- 
gieux dudit  Fort,  & apres  bien  des  em- 
braflàdcs  avec  de 'grands  témoignages 
décharité  chrétienne  & fraternelIe,nous 
entrâmes  avec  feize  hommes  dans  uu 
Brigantin.  d'^environ  dix  tonneaux.  Les 
vents  & lé  froid  de  rautomne  étanjt 
pour  lors  aflèr  violens,  nos  hommes  ap- 
prehendoient  d’entrer  dans  un  lî  petit 
bâtiment.  Cela  nous  obligea  avec  le 
Sieur  de  la  Motte , qui  çon^mandpit, 
. de  tenir  notre  route  a la  cote  du  Nord 

de 
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^ de  ce  Lac , pour  nous  mettre  à Tabridu 
Nord-Oüeft , qui  nous  auroit  jette  àl* 
côte  méridionale.  La  navigation  fut 
fort  difficile,  & nous  y efliiyâmes  bien 
des  rifqucs,  & v (bufmmes  même  des; 
pertes  entravcrlant  ce  Lac  dans  une 
ion  fî  avancée. 

I Le  vingt  fiidémc  nôtre  petit  bâtî-i 
ment  aflez  bien  ponté  d^ailleursfe  trou- 
vant  effloque  à deux  grandes  lieiies  de 

% terre,  nous  fumes  obligez  de  nous  tenir 
à l'Ancre  pendant  toute  la  nuit  à plus 
de  foixaiite  bralTcs  d'eau.  Nous  y fli- 
iB  mes  en  un  allez  grand  péril.  Maiseni 
é fin  le  vent  s'étant  tourné  au  Nofd-Eft 
s nous  nous  rendîmes  heurcufèment  au 
ig  bout  du  Lac  Ontario  , ou  SkannadaW 
(X  rio  , comme  les  Iroquois  l'appellent.^ 

II  Nous  èftions  aflèz  prés  d’un  de  leurs  ‘ 

\i  villages,  nommé  Taiaiagôn  fitué  aa 
t Nord  a plus  de  foixante  & dix  lieîics 

du  Fort  de  Frontenac , ou  de  Kataroc-  ' 
i koüy. 

1 Nous  troquâmes  du  blé  d'Inde  aVec 
it|  les  ïroauois,  qui  ne  pouvoient  alTex' 
f(  noüs  admirer.  ■ Ils  nous  yifîtoient  fou-*  ' 

D vent  * 


74  Nquvell,.  De'couv. 
vent  dans  nôtre  Brigantio . «jue  nous 
avions  placé  dans  une  Rivière , afin  d'y 
ctre  en  alTiirance.  Mais  avant  que  d'y 
entrer  nous  échouâmes  par  trois,  fois.,. 
& l'on  fut  obligé  de  mettre  q^torzede 
mos  hommes  dans  des  Canots , & de 
jetter  même  du  left  de  nôtre  bâtiracut 
pour  nous  tirer  d'afîkirp.  Il  fallut  mê- 
me couper  à coups  de  hacheâlcs  glaces, 
qui  nous  auroient  enfermez  dans  la  Ri- 
vière, qui  fe  jette  dans  le  Lac. 

Le  vent  propre,  i continuer  nôtre 
voiaçe  étant  venu  à nous  manquer , nous 
lie  pûmes  partir  que  Iccinquiéme  e^-? 

cembre  167%.  JEtparccquc  de  la  côte 
du  Nord,  où  nous  eftlons  ,jious  avions 
quinze  ou  fèize  lieues  de  traxerfc  àfairc 
pour  nous  rendre  aux  terres  Meridiona- 
lés,  où  la  Riyiec^de Niagara eûûtuce, 
npus^  ne  pùmè»  en,  faire  que^  dix  liciies* 
Nous  jettâmes  donc  l'Ancre  à quatre  ou 
cinq  lîcües  de.  terre , nous  fumes  a- 
gitez  de  gros  temps  toute  la  nuit. 

Le  lixiémojour  de  St-  Nicolas.,  nous 
entrâpiçs  dans  la.bellp  Rivière,  de  Nia-! 
dans  laquelle,  jamâis.JBarqüe  pa- 

* reïïlc 
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rcille  à la  notre  n'eftoit  entrée.  Nous 
chantâmes  le  7>  , 3^  les  prières 

ordinaires  en  a6tion  de  grâces.  Lès  Icq-* 
quois  Tlbnnontoiians  de  tout  le  petit 
village , qui  eft  placé  à 1^’entrée  la 
Ri  viere , prirent  plus  de  trois  cens  poif« 
Ions  blancs,  plus  gr^ds  que  des  Carpes^ 
qui  eR  le  poiflbn  du  meilleur  gouft,  3û 
le  moins  mal  fâifant , qu^ily  ait  auriion^ 
de.  Ces  Barbares  nous  les  donnèrent 
tous,attrifauans  leur  bonne  pèche  à nô« 
tre  arrivée.  Us  appclloicnt  nôtre  Bri**. 
gantin  le  grand  Canot  de  bois*  ? 

Le  Septième  nous  montaniês  enCa» 
not  à deux  lieues  vers  lo  haut  de  iaRi^ 
viere  pour  y chercher  un  lieu  propre®  • 
bâtir.  Mais  ne  pouvant  pas  remonter 
plus  avant  en  Canot,  à came  des  rapi- 
des tro|)  forts , que  nous  rencontrions , 
nous  fumes  à la  Découverte  par  terrez 
trois  lieiies  plus  haut  ' j & ne  trouvant 
point  de  terre  propre  à cultiver,  nous 
couchâmes  prés  d'une  Rivicre,  qui  viènt 
de  rOüeft  à une  lieue  au  deflùs  du  grand 
Saut  de  Niagara,  qui  cft  comme  nous 
avons  dit,  le  plus  grand , qui  fbit  ait 

D % Mon- 
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Monde.  Il  y avoit  pour  lors  un  pied 
de  neige,  que  nous  enlevâmes  pour  y 
faire  du  feu. 

: Le  léndemain  nous  retournâmes  fur 
nos  pas,  & nous  appercûmes  en  mar- 
chant un  fort  grand  nombre  de  chevreua 
& des  bandes  de  Coqsd^Inde  Sauvages. 
L'onzieme  Décembre  nous  dîmes  en  ce 
Keu,  la-  première  Meiïè , qui  y ait  jamais 
été  dite.  On  mit  en  œuvre  des  Char- 
pentiers, & d^autres  gens.  Le  Sieur 
de  la  Motte , qui  les  conduifbit,  neput 
jamais  fupporter  la  rigeur  d^une  vie  fi 
pénible.  11  fut  donc  obligé  d'abandonner 
ton  deffein  pour  quelque  temps  & de  re- 
tourner par  un  chemin  d'environ  deux 
cens  lieiies  aux  habitations  du  Canada. 

Le  12. 13. & 14.  le  vent  ne  nous  fut 
point  aflez  fevorable  pour  faire  mon- 
ter nôtre  Brigantin  aux  pieds  des  rapi- 
des, où  on  avoit  projetté  de  faire  bâtir 
quelques  maifons. 

En  jettant  les  yeux  fur  notre  Carte, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  entrepri- 
fè  joinre  à celle  du  Fort  de  Frontenac  , 
lavoir  dé  bâtir  des  mailbijs  & un  fécond 

Foit 


9 


Dans  l’Amertq^  Sept.  77 

Fort  dans  cet  endroit  de  Niagara,  pou- 
roit  donner  de  la  jaloiilic  aux  Iroqiiois, 
& même  aux  Anglois  & aux  Hollan- 
dois,  qui  demeurent  dans  Icurvoifina- 
ge,  & qui  ont  un  commerce  ordinaire 
avec  ces  Barbares.  Pour  prévenir  les  mau- 
vais effets  que  cette  entreprife  pouvoir 
caufer,  nous  fûmes  en  AmbafTadc  chez 
les  Iroquois,  comme  nous  le  verrons 
au  Chapitre  fuivant.  ‘ 

Le  I on  me  pria  de  me  mettre  au 
Gouvernail  de  nôtre  Brigantin,  pendant 
que  trois  de  nos  hommes  le  tireroient 
par  terre.  Nous  l'amenâmes  , donc 
enfin  près  du  Rocher , dont  nousavons 
parle  > & qui  eft  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  au  bout  des  rapides  de  Niagara. 
C'eft  dans  cet  endroit,  que  nous  ama- 
râmes  nôtre  petit  Vaifleau  contre  terre. 
Le  17.  on  fit  une  Cabanne  de  pieus 
pour  fervir  de  Magazin.  Le  18  & 19. 
la  terre  eftant  extrêmement  gelée,  nous 
filmes  obligez  d'y  jetter  de  l'eau  boüil* 
lantc  à plufîeurs  fois  pour  y faire  en- 
trer les  bois.  Le  10.  21.  22.  & 2^. 
nôtre  barque  courant  rifque  par  la  dert- 

D ^ vc 
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▼e  des  glaces  qui  rauroient  brifée , nos 
' Charpentiers  firent  unCabcftan.Legros 
Cable  rompit  par  trois fois.Mais  le  nom- 
mé Thomas  Charpentier,  natif  du  Pays 
^^Artois,  ayant  entouré  le  VailTeauavec 
le  Ccd>le,  nous  le  tirâmes  à terre,  & le 
«âmes  ainfi  hors  du  risque  des  glaces, 
■qui  descendoient  avec  violence  du  grand 
Saut  de  Niagara. 


CHAPITRE  XV. 

^mbaffade^  que  nous  fûmes  obli- 
gez de  faire  par  terre  aux  iro- 
r quois  Tfmnontoüans, 

POur  ne  point  donner  d'ombrage  à 
ces  Sauva^s,qui  font  les  plus  nom- 
breux de  toute  la  Nation,  nous  fumes 
obligez  de  prévenir  en  nôtre  faveur 
tieux  du  petit  village  de  Niagara.  Nous 
leur  fîmes  donc  connoitre  , que  nous 
n'avions  pas  deflein  de  bâtir  unFortfiir 
k bord  de  leur  Rivière  de  Niagara. 

Nous 
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Nous  leur  dîmes,  (jne  nous  y ferions 
idtefîèr  feulement  un  gi'and  Hangar  ou 
•Mâgazin  , pour  y mettre  les  Marchan- 
<lîfes , que  nos  gens  leur  avoient  ap- 
portées pour  Icureommodité.  Nous  leur 
fîmes  quclques^refens  pour  leur  faire 
etttundrfc',  t:^ue  nous  demeurerions  ati 
prés  d^eüx  , pendant  que  fik  cm  Sept 
d’entre  nous  iroient  à leur  gl^nd  villa- 
ge des  TlOnnontoüans  poür  parler  d’af- 
faires avec  leurs  principaux  Capitaines 
ïroquois. 

î$  êftbitîcffeéHvement  ncceflàire  d’y 
^ler  pour  difîîper  lès  ombrages-%  que 
lès  ennemis  de  nôtre  Découverte  a- 
voient  donnez  à ces  Sauvages  de  toutes 
nos  démarches.  Comme  je  travaîîloîs 
à k conftruéfion  d’une  petite  Cabane 
d’éeoixre  pour*  y faite  lé  fervicc  divin., 
le  S^eur  de  la  Motte,  avant  que  de  re- 
tourner en’ Canada,  cOmme  je l’ay mar- 
qué cy-dcfllis,  me  pria  de  l’accompa- 
gner dans  fon  A mbaffade. 

Je  le  conjurai  de  me  laiifcr  avec  Iç  plus 
grand  nombre  de  n'o^  hommes,  Il  me 
répondit  que  de  feize  il  en  prenoit  fept 
' D 4 avec 
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avec  luy , que  j^entendois  i peu  prés  leur 
langue,  que  ces  Barbares  m^’avoient  en- 
tretenu pluficurs  fois  au  ConieiJ,  qu^ils 
avoient  tenu  au  Fort  de  Frontenac  : 
qu’il  y alloit  de  la  gloire  de  Dieu  : qu’il 
ne  pouvoir  iè  fier  a ceux,  quiFaccom-r 
pagnoient,  & que  fi  nôtre  entreprilc 
venoit  à éclioiîer  , on  s’en  prenaroit 
indubitablement  à moy.  Ces  railons, 
& d’autres  plus  fécretes  me  dererminé- 
rent  à le  fuivre  dans  fbn  volage. 

Nous  marchâmes  avec  des  Souliers  à 
la  Sauvage  faits  d’une  peau  palfée  toute 
fimple,  mais  fans  femelle , par  ce  que 
la  terre  eftoit  encore  couverte  de  Neige. 
Nous  travcrlâmes  des  forefts  pendant 
trente  deux  lieiics  de  chemin.  Nous 
portions  nos  couvertures  avec  nôtre  pe- 
tit équipage,  & nous  pafiîons  fouvent 
les  nuits  à la  belle  étoile.  Nohs  n’a- 
vions avec  nous  que  quelques  petits  facs 
de  blé  d’Inde  rôti.  Mais  nous  trou- 
vâmes en  faifant  nôtre  voiage  des  Iro- 
quois , qui  eftoient  â la  chaflè*,  & qui 
nous  donnèrent  duChcvrcüil  avec  quin- 
ze ou  feize  Ecurueils  noirs , qui  font 
ires-bons  à manger.  . Apres 
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Apres  cinq  jours  die  marche  nous  ar- 
rivâmes à T egarondies  grand  village  des 
Iroquois  Tlbnnontoüans.  Nos  Hom- 
mes eftoient  fort  bien  équipez  d'ar- 
mes & d’habits,plutôt  pour  fe  faire  hon- 
neur à eux  mêmes,  que  pour  en  faire 
aux  Barbares.  Les  Sauvages  nous  me- 
nèrent dans  la  Cabamie  du  grand  Chefj 
où  les  femmes  & les  enfans  vcnoîent 
nous  confiderer.  Apres  les  cris  faits 

J>ar  un  Ancien  pour  avertir  le  village 
èlon  la  coutume  de  ces  'Barbares  , les 
plus  jeunes  d'entre  les  Sauvages  nous  la- 
vèrent les  pieds  , 'qu'ils  nous  frotéreht 
enfuite  avec  de  la  graille  de  bêtes  fauves^ 
& de  l’Huile  d’Ours. 

Le  lendemain , qui  eftoit  le  premier 
jour  de  l'an  ï 67  9.  je  fis  la  prédication 
après  l'office  ordinaire  dans  ^une  petite 
Chapelle  faite  d'écorce  d'arbre.  Les 
Peres  Garnier,  & Rafeix  Jefuitesy  e-r 
ftoient  prefens.  A près  le  lcrvicc  ache- 
vé quarante  deux  Vieillards  parurent  au 
Conlèil  avec  nous.  Ces  Sauvages,  qui 
(ont  prefque  tous  d'ime  fort  belle  tail- 
le, eftoient.  enveloppez  dans  dçs  .raa- 
- f nie- 
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nicres  de  Robbes  de  Co(lor>.oudeL(>up, 
de  quelques  uns  en  ayoient  d^Ecurueil& 
noirs  avec  une  pi^  ou  Calumet  à la 
main.  Les  Sénateurs  de  Venüè  n^ont 
pas  une  contenance  p^lus  grave  , & ne 
parient  peut  être  pas  avec  plus  de  poids 
que  les  Anciens  des  IroqucMS. 

^ Cette  Nation  eû  la  plus  cruelle,  & 
k plus  Barbare  de  toute  1^ Amérique, 
fiir  tout  à régard  de  leurs  Efclaves, qu'ils 
vont  chercher  à dçux  ou  trois  cens  lie-* 
iïes  de  leurs  Cantons,  comme  nous  le 
ferons,  voir  dans  nôtre  fécond  Tome. 
Je  dois  pourtant  dire  , qu'ils  ont  de  très 
bonnes  qiialitez , & qu'ils  aiment  les 
Européens , qui  leur  donnent  des  mar-* 
chandiCes  à prix  raiionnable.  Ils  haïf- 
fcnt  à mort  ceux,  qui  font  attachez  à 
fcùr  mtereft , Sc  qui  veulent  s'enrichie 
de  leurs  dépoâîilles  de  pelleteries  'de  Ca^ 
ftor.  Ils  vont  les  chercher  à plus  de 
cent  cinquante  lieues  de  leurs  village* 
pour  avoir  en  échange  des  marchandilcs 
des  Anglois&  des  Holimdois.  Ilsaimcnt 
plus  CCS  deux  dernicres  Nations  , que 
les  Canadi^s,  par  ce.  qu'elles  font  p|us- 
- . : . trai-^ 
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traitables,  & qu'elles  leur  donnent 
leurs  denrées  à meilleur  marché. 

L'un' de  nos  hommes,  nommé  An-* 
taine  Braflfart  j qui  favoit  fort  bien  l'I- 
roqùois,  & qui  fervoit  d'Interprete  au 
Sieur  de  la  Motte,  dit  à çette  Aflcm- 
blée , I . que  nous  venions  les  vilîter 
pour  fumer  avec  eux  dans  leurs  pipes  oit 
Calumets.  C'^  une  Ceremonie,  que 
nous  décrirons  cy-apres.  Après  quoi 
nous  jettâmes  au  milieu  du  Confeil,  des 
haches,  des  couteaux ^ des  Capots,  Sc 
un  grand  Colier  de  porcelaine  blanche 
& bleue.  Dans  la  fuite  nous  continuâ- 
mes de  faire  des  prefens  à tous  les 
points  j que  nous  propofions  à ces  Bar-- 
bares  * & ces  prefens  eftôient  à peu  près 
de  la  même  v^eur,  que  les  premiers.  • 

1 . Nous  lés  priâmes  d'aveitir  toute 
leur  Nation  des  cinq  Cantons  Iro<juoîs, 
que  nous  allions  faire  un  Navife,  ou 
^and  Canot  de  bois  au  deliiis  du  grand 
Saut  de  Niagara  pour  leur  aller  chercher 
des  màrchandilés  dans  l'Europe  par  un 
chemin  pluscommodèi,  que  celui  qu'on 
fittt  au  travers  des.  grands  rapides  du» 
..  i D 6 . . fleuve 
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Fleuve  St.  Laurent:  que  moiennant ce- 
la nous  leur  donnerions  leschofes  à be- 
aucoup meilleur  marché  que  les  Anglois 
& les  Hollandois  de  Barton,  & delà 
nouvelle  Jorck.  Ce  prétexte  eftoit  fpe- 
cieux,  & aflêz  bien  imaginé  pour  dé- 
liré les  Anglois  & les  Hollandois  de 
B Amérique  parle  moyen  de  ces  Barbares. 
Car  ils  ne  foufFrent  les  Européens,  que 
par  la  crainte,  qu^ils  en  ont,  ou  par  le 
profit , qu^ils  fon  t avec  eux  en  troquant 
leurs  marchandifes  à prix  raifbnnable, 

'•  Nous  leur  dîmes , que  nous  leur 
fournirions  a la  Rivière  de  Niagara  uiv 
Forgeron,  & un  Armurier  pour  raccom- 
moder leurs  liaches  & leurs  fufils , par 
€c  qu’ils  n’avoienr  perfonne  parmi  eux, 
qui  entendît  ce  nw:rt:icr  la  : que  pour 
la  commodité  de  toute  la  Nation.  Nous 
les  placerions  fur  le  bord  du  Lac  Onta- 
tario  à l'embouchure  de  la  Riviere  dc' 
N iagara.  Nous  jettâraes  encore  au  mi- 
lieu de  CCS  Barbares  fept  ou  huit  Ca- 
pots, & des  morceaux  d'une  belle  c- 
tofîe,  dont  ils  fe  couvrent  depuis  la 
ceinture  jurqu'aiix  genoux,  pour  les  at- 
tirer 
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tirer  dans  nôtre  parti , & les  empêcher 
d’écouter  ceux  , qui  voudroient  leur  - 
parler  contre  nous , les  priant  de  nous 
avertir  de  tout  ce  qu’on  pourroit  leur 
dire  à nôtre  des  avantage  avant  que  d’y  a- 
jouter  foi. 

Nous  adjoutâmes  plufîeurs  autres 
raifons  que  nous  crûmes  propres  à 
les  perfuader,afîn  de  les  porter  à favo- 
rifer  nôtre  entreprile.  On  leur  donna 
tant  en  ctofïè  qu’en  fer  plus  de  quatre 
' cens  Frans.  Nous  y joignîmes  d’autres 
marchandées  d’’Eiu:ope , qui  font  rares 
en  ce  Pays-Jà.  Les  meilleures  raifons 
du  monde  ne  font  pas  écoutées  en  ce 
Pays-là , fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  prefens. 

J’oubliois  de  dire , qu’avant  que  de 
commencer  nôtre  difeours  au  Confcil , 
le  Sieur  de  h Motte  fit  dire  aux  Iro- 
quois,  qu’il  ne-leur parleroit  pas,  qu’au 
préalable  ils  n’eûflêntfeitfortirdu  Con- 
fèil  le  Pere  Garnier  Jefuite , qui  luy 
ctoit  fufpeét.  Les  Vieillards  Iroquois 
le  prièrent  de  /è  retirer.  Mais  par  ce 
quej  ’avois  beaucoup  de  confideradon 
, D 7 poM 
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pour  lui,  je  fbrtis  avec  lui , afin  ^ qu  il 
n'cuft  pas  Taffront  entier.  Je  lui  tin» 
donc  compagnie , & je  fus  bien  aife  de 
montrer  par  là  au  Sieur  de  la  Motte, 
qu’il  n’avoit  pas  eu  raifon  de  me  mener 
il  Confeil,  puis  qu’il  avoit  deflèin  de 
" faire  un  affront  de  cette  nature  en  ma 
prefence  à un  MifTionnaire  Jefuite,qui 
' ne  fe  trouvoit  parrtii  ces  Barbares,  que 
pour  les  inftruire  des  V eritez  de  1 Evan-: 
gilc.  Je  me  difpcnfay  par  là  de  nie 
trouver  à la  première  journée  des  affai- 
res, dont  on  vouloir  traiter  avec  les 
Èroquois. 

Je  voiois,  que  le  Sieur  de  la  Motte 
avoit  été  nourri  parmi  de»  gens  enne^ 
mis  de  tout  ce  qui  s’appelle  Religieux. 
Je  ne  doutois  donc  point  , qu’il  ne 
‘ m’attribuât  toutes  les  bcyües,  qu’il  fe- 
roit.  Mais  je  jugeai , qu’il  valloit  micu:^ 
qu’ü  fût  trom^  plutôt  que  moy  pax 
les  perfonnes  , qui  Tavoient  emploie. 
Voila  pourquoi  je  fus  ferme  dans  la 
fuite,  & je  ne  voulus  jamais  me  mêler 
d’aucune  affeirc  temporelle.  Les  Iro- 
quoi»,^  & toute»  1^  autres  Nations. 
^ m’ont 
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m^dht  toujours  aimé  à caufedecela.^Us 
m^ont  toujours  fourni  ma  fubiiftance  , 
& m^ont  (bulagé  dans  ie  bdbin,  parce 
qu'ils  me  vioknt  desintcrdle  en  tou^ 
tes  chofes.  Et  en  effet  quand  ils  me 
fàifbient  quelque  prefent  apres  en  avoir 
receu  de  moy  , je  le  donnois  aufli  tôt 
à leurs  enfans. 

Le  jour  fuirant  les  lroquoisrepohdi-* 
rent 'article  par  article  à nôtre  difcours 
& à nos  prdens.  Ils  avoient  mis  de 
petits  morceaux  de  bois  à terre  çour  £e 
mu  venir,  de  ce  qui  leur  avoitémditau 
Confcil  precedent.  A chaque  répon- 
fe,  qu^ik  faifoient  aux  articles  de  no- 
tre harangue  , celui  des  Iroquois,  qui 
portoit  la  parole , tenoit  un  de  ces  pc*» 
rits  morceaux  de  bois  à la  main & a- 
prés  fon  difcours,  il  pofoit  au  milieu  de 
l'àflèmblée  de  la  porcelaine  Boire  & 
blanche , qu'ils  ont  accoutumé  d'enfi- 
kr  dans  de.  petits  nerfe  fort  minces  qu'- 
ils prenent  fur  les  animaux^  qu'ili 
tuent,  & qu'ils  font  fecher.  Après 
avoir  répondu  a chacun  cfe  nos  articles 
y un  apresi  l'autre,  dont  ces  petitsmor^ 
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ceaux  de  bois  les  font  fouvenir,  audï 
bien  que  des  prefens  , que  nous  leur 
avions  fait,  tous  ces  Vieillards  Iroquois , 
après  que  le  plus  Ancien  d'entr’eux  a 
crié  par  trois  fois  à pleine  Gorge , 
Niao  'ùa , c’eft  à dire,  voila , qui  eft  bien  , 
je  te  remercie , ils  crient  aufU  tous  de 
même  en  cadence,  & d'un  ton  haut>. 
qu'ils  tirent  de  l'eftomach,  Niaoüa, 

Mais  il  faut  remarquer  ici , quetous 
les  Sauvages,quoi  que  les  unsfoientplus 
rufez  que  les  autres,  penfenttous  à leur 
intereft.  Ainfi  toutes  nos  raifbns  ne 
contentèrent  les  Iroquois  qu'en  appa- 
rence feulement.  Ils  voioient , que  les 
Anglois  & les  HoUandois  leur  donnoient 
les  marchandifes  à beaucoup  meilleur 
marché  que  les  Canadiens  François.  Ils 
avoient  donc  plus  d'inclination  pour 
eux  , que  pour  ceux  que  j'accompa- 
gnois. 

Ces  Barbares  ont  une  extrême  in- 
différence pour  toutes  chofes.  Cepen- 
dant on  pafferoit  pour  mal-honneftc 
homme  parmi  eux , fî  on  contredifoit 
aux  choies,  quif«difentdî»o«leurCon- 
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•feil,  & fi  on  ne  convenoit  de  tout , 
quand  même  on  diroit  les  plus  grandes 
^furditez  du  monde.  - Ils  répondent 
donc  toujours  à tous,  Niaoüay  c’efta 
dire,  tuasraifon,  monFrere,  voila> 
qui  ell  bien. 

Cependant  ils  n’en  croient , que  ce 
qui  leur  plaift  en  leur  particulier.  En 
quoi  je  puis  dire , que  tous  les  Sauva- 
ges, que  j^’av  connus  , font  connoître 
Textreme  indifïêrcncc,  qu’ils  ont  pour 
toutes, choies,  & même  pour  les  granr 
des  veritez  de  ù Religion  Chrétienne; 
C’eft  là  aulfi  le  plusgrandobftacle,  que 
trouvé  à leur  converfion.  Et  en 
cfrct  à moins,  qu’on  ne  iè  rende  maî- 
tre abiblii  de  ces  peuples , & qu’ils  ne 
foient  fournis  des  leur  enfonce  aux  ma- 
ximes de  nôtre  Sainte  Religion , quelr 
que  chofe , qu’on  leur  puific  dire  , on 
ne  les  perfuadera  jamais  de  la  vérité. 
Ils  demeureront  meme  toujours  dans  ' 
leur  épouvantable  ignorance  , fi  Dieu 
ne  travaille  intérieurement  à .les  con-r 
vertir. 

Pendant  les  dcmiçrs  jours  de  nôtre 

Am- 
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Ambailkdc  lesGaetriersIroquois4ttncné^ 
rent  chez  eux  des  Efclaves,  qu*ik  avoient 
faits  vers  la  Virginie,-  L*un  d^entr^etfic 
étoit  HoutouÜgaha,  ce  qui  fignihe  en 
la  langue  Iroquoife , Bredoiiillcur , ou 
grand  parleur.  L’autre  étoit  de  la  Na^ 
tien  des  Gaunicflîriga,'  auprès  dcfquels 
il  y avoir  'des  Milïiônnaircs  Reciolléis 
Anglois.  Les  Iroquois  donnèrent  lu 
vie  a ce  dernier.  Mais  pour  ce  qui  eft 
du  premier , je  crois,  que  lès  Nerons^ 
les  Doniitiens,  & les  .^Lix^mins  n’ont 
jamais  inventé  rien  de  fi.  ctuel>,  ' pour 
txercer  la  patience  des  Martyrs,  que^ 
que  Its  Iroquois  lui  fireiitdbüffrir^  * ; 

^ Ils  ont  accoutume  d’en  ufer  ainfi  à 
l’égard  de  tous  leurs  ennemis  , qu’ils 
prennent  en  guerre.  Ils  les  t raitsent  de 
cette  maniéré  fort  fouvent  pendant  Wft 
mois  entier.  Lorfqu’ils  les  ont  ame- 
nez dans  leurs  Cantons,  ils  les  atta*« 
chent  à des  bois  faits  en  forme  de  croix 
de  S.  André.  Us  y attachent  les  bras 
& lès  jattibes  de  ces  maLheiueux , & 

lesexpofentaux  maringoüins  oii^petitels 
mouches,  qui  les  piquent  jüfqucs  à la 

^ott.  Quand 
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> Quaod  cesEfclaves  font  arrivez  chez 
J ccj  peuples  y les  enfans  leur  coïtent  des 
• morceaux  de  chair  lur  leurs  cuifles , ou 
ï fur  quelque  autre  endroit  du  coros,  & 
ï apres  les  avoir  fait  cuire  fur  la  braife, 

^ ils  forcent  ces  pauvres  Efclaves  de  les 

i manger.  Les  Pcrcs  & Meres  de  ces 

« petits  Barbares  en  mangent  eux  memes 
i de  rage.  Ainfi  üs  les  traitent  avec  une 
é extrême  cruauté,  telle, 

mais  ouï  parler  de  rien  de  fcmblÿ>le. 

-Ils  donnent  àboire.à  ces  petits  Anthfo- 
«î  pophages  du  fang  de  ces  malheureux 
là  Efclaves  dans  de  petits  plats  décorce,  ^ 
fin  de  les  animer  d’avantage  à extermi- 

lîi  ner  leurs  ennemis.  ^ - 

iii  Cette  horrible  cruauté  nous  obligea 
de  nous  retirer  de  la  Cabanne  du  Chef 
de  ces  Barbares,  afin  de  leur  marquer 
jg  rhorreur,  que  nous  avions  de  leur  in- 
humanité.  Nous  ne  voulûmes  plus 
manger  avec  eux,  & nous  retournâmes 
^ fini  nos  pas  au  travers  des  forets  a la  Rï- 

f viere  de  Niagara.  Voila  quelle  fut  cet- 

^ te  fiincftc  AmbalTàde. 

î - ' ' ' CHA- 
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CHAPITRE  XVI. 

Defcription  d'tm  VaiJJeau  de  foi- 
Xante  tonneaux , que  nous  fU 
mes  confiruire  pre's  du  Detroit 
du  Lac  Erié  pendant  l’hyver, 
& k printemps  de  l'an  1 6 79 . 

Le  quatorzième  de  Janvier  nous  ar- 
rivâmes à nôtre  Cabanne  deNiaga- 
rrapour  nous  délaiTèr  des  farines  de  nô- 
tre Ambaflàdc.  Nous  n’avions  que  du 
-blé  d'Inde  à manger.  Mais  heurcufc- 
ment  pour  nous  la  pêche  des  poiflbns 
blancs,  dont  nous  avons  parlé  cy-de- 
vant,  étoit  alors  en  (âifon.  Cet  agréa- 
ble poifïôn  nous  fervit  d'aflàifonnement 
à nôtre  blé  d'Inde.  Nous  nous  fer- 
rions du  bouillon , où  ce  poifïbn  avoit 
cuit,  au  lieu  de  bouillon  de  viande. 
Lors  qu'il  eft  refroidi  dans  la  marmite, 
il  fc  fige  , & fe  réduit  en  gelée  à peu 
prés  comme  du  bouillon  de  veau. 

Le  vingtième  j'entendy  du  bord, ou 

nous 


Dans  l^Ameriq.  Sept.  93 

nous  étions,  la  voix  du  Sieur  de  la  Salle, 
qui  ctoit  venu  du  Fon  de  Frontenac 
dans'  une  grande  Barque,  Il  nous  ap- 

portoit  des  vivres , & tous  les  agrets  ne- 
'\f  ceflàires  pourle  Vaifleau,  que  nous  a- 
fy  vions  fait  deflein  de  conftruire  au  deffus 
du  grand  Saut  de  Niagara  à Tentrée  du 
^ Lac  Erié.  Mais  par  un  malheur  étran- 
' ge , cette  Barque , qui  nous  amenoit 
des  marchandiles  , périt  par  la  faute  de 
deux  Pilotes,  qui  ctoient  de  differens 
avis  fiir  la  route  , qu'ils  dévoient  fui- 
J"  vre.  Cette  Barque  fe  brifa  donc  fur  la 
^ cote  du  Lac  Ontario  , - a 

i dix  lieues, de  Niagara.  Les  Matelots 

^ ont  “ nommé  cet  endroit  le  Cap  cnra- 

» ge. 

k'  On  fàuva  pourtant  les  Ancres , &Ies 
^ Cables  de  cette  Barque.  Mais  onyper- 
dit  encore  des  Canots  décorce  avec  des 
’f  marchàndifes.  Cés  traverfes  auroient 
)it  fbuvent  fait  abandonner  cette  entreprî- 
^ Ce  de  la  Découverte,  à tout  autre,  qu'a 
r,  ceux , oui  en  avoient  formé  le  genc- 
U reux  deliein. 

Lô  Sieur  de  la  Salle  lious  âprit  , qu'il  . 

avoit 


i 
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avoit  été  chez  les  Iroquois  Tfonnon* 
toiians  avant  la  perte  de  fa  Barque,  6c 
qu^il  avoit n biens  feu- les  gagner,  qu'ils 
lui  avoient  parlé  avec  éloge  de  nôtre 
Ambaflàde,  que  je  viens  de  rapporter, 
éc  qu'ils  avoient  même  confenti  à l'exe- 
cution de  toute  nôtre  entreprife.  Ce 
gTîuad  concert  dura  quelque  temps. 

. Cependant  par  ce  que  certaines  gens 
traverfoient  nôtre  defleip  de  .tout  leur 
pofliblei  on  infinua  encore  des  fenti- 
mens  de  jaloufie  aux  Iroquois.  Le  Fort 
que  l'on  bâtifloit  a Niagara,  eommen- 
çoit  à s'avançpr. , tan 

quc,ce;  Fort  jdeyint  li^picâ  à;  ces 
B^bares.  U . falW^  -donc  en  arrêter  la 
confiriidion  pour  un  temps , & on  lè 
contenta  d'y  faire  une  habitation,  en- 
tourée de  palifiades. 

Le  vingt  deuxième  nous  nous  rendî- 
me^'^deux  lieiies  au  delTus  du  grand 
S.aqt  de  Niagara.  On  y dreflàu*i  Chan- 
ger pour  la  conftruâion  du  Vailïèau  , 
dont  nous  avions  befbin  pour  nôtre 
Voiage.  Nous  ne  pouvion?:bâtir  dans 
lieu  plus  compaoue , qu'aupres  d'une 
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Rivière  , . qui  dçicendoit  dans,  le  Dc- 
j troit,  qui  çft  . entra  IfLaç  Erié  , & le  ^ 

il  grand  Saut.  Dans  toutes  ,çes  allées  & 

c veniies  j^'avois  toujours  ma  Qtapelle 

J,  portative  fur.  n^s  épaules, 

ÿ Le  vingtüxiémeîa  Quille  duVaiflfeau, 

G Ôtd'autres  piéccsi  éjtan^  . le  Sieuç 

de  pi'qivoya.^  nommé.  Maxtee 

0 Moylô  ^Charpentier  pour  me , prier  d'y 
^ mettpç  iavpremierç  cheville.  r ,r 

HJ  modeftic  de  ma.  profelïioa  tteligieufe 
fd  m’obligea  de  refufer  cet  honneur,.  Ilr 
uj  promit;  donc  dh^.  Louis  dlçr  pour  cettq 

1 j gtepaiere  cheville  afin  d'animer  ,1e  Mai- 

tJÇC^ÇlMa.jA^vîvfc  .a,  t^titljipnt^^^ 

f l Pendmt  tout  l’hyver  ,.  qui  n'cft  pa£» 

u)  de  la  moitié  fi, rude  en  ,çe  Pays- là  qu'en 
g Cmada,  nous  fwaes  bâtir dofCabannes 
décorce  d’arbre  parEundesdeux  S^xa'* 

I J ges . de  la  Nàtion  du^bup , qmVetpient 
^ donnef  à npuspour^latclwlÉ  des  bêtes 
„j,  fauves.  J’avois  une  Cahaune  partkuliç^ 
iii  - rc  pour  celebrer  le  divin  Ofiicelns  jours 
ÿ de  Feftes.,  & dq^  Dimanches.  Plufieurs 
U)  de  nos  hoinipies  iavoieqt  la  Ch^t  Gre- 
gorien,  & les  autres  en  avaient  quelque 
j,  routine.  Le 
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Le  Sieur  delaSjillelaifla  pour  Com- 
mandant ù nôtre  chantier  le  nomme 
Tond  Italien  de  naiiïànce,  qui  étoit 
venu  en  France  apres  la  Révolution  de 
Naples,  à laquelle  fon  Pere  avoit  eu 
part.  Ayant  des  affaires  preffàntes 
s'en  retourna  aa  Fort  de  Frontenac,,  & 
je  le  conduits  jufques  fur  le  bord  du  Lac 
Ontario,  à Fembouchure  de  la  Rivière 
de  Niagara.  Eftant  là  il  fit  fcmblant 
feulement  de  marquer  une  mailbn  pour 
le  Forgeron  qu’on  avoit  promis  pour  la 
commodité  . des  Iroquois.  . Ainfî  ce 
n^eft  pas  iàn^  fùjét,  que  çcs  Barbares 
ne  crurent.,  Voülurent  de 

FAmbaflàde  du  Sieur  delà  Motte. 

Au  refte  le  Sieur  de  la  Salle  entre- 
prit fon  voiage  a pied  au  travers  des 
neiges,  & fitainfi  plus  de  quatre  vingt 
Eèücç  à pied.  Il  n’avoit  pour  fa  nour- 
riture qu'un  petit  $ac  de  blé  rôti,  qui 
même  lui  manqua  à deux  journées  du 
Fort.  Cependant  ilnelaifià  pas  d'y  arri- 
ver heurcufementavec  deux  nommes  de 
On  chien,  qui  trainoit  loh  petit  équi- 
page fur  la  glace.  ^ 

En 


Dans  l'Hmeriq^  Sept.  97 

En  retournant  à nôüe  Chantier  nous 
apprîmes,  que  la  plus  part  des  Iroquois 
étoient  allez  à laguerreau  de  là  du  Lac 
Eric  pendant  la  conftruaion  de  nôtre 
Vaifïeau,  Quoi  que  ceux  d^entre  ces 
Barbares,  qui  eftoient  reftez  , fulTent 
moins  infolens  à caulè  de  leur  petit 
nombre,  ils  ne  laifïoient  pas  de  venir 
fou  vent  à nôtre  Chantier,  &de  témoi- 
gner le  mécontentement  , qu^'ils  a-* 
voient,  de  ce  que  nous  faifions.  Qiiel- 
que  temps  apres  Fun  d^tntr’eux  contre^ 
faifant  Fivrogne  voulut  tuer  nôtre  For- 
geron. Mais  la  refillance , que  lui  fit 
le  Forgeron  lui  même,  nommé  la  Forge, 
tenant  une  barre  de  fer  toute  rouge  Far- 
retaj  & d ailleurs  la  réprimande  , que 
je  fis  a ce  leditieux,  l’obligea  defe  re- 
tirer. Quelques  jours  apres  une  fem- 
me Barbare  nous  avertit , quelesTfon- 
nontoiians  vouloicnt  mettre  le  feu  à nô- 
tre Vaiflèau  fur  le  Chantier.  Et  ils  Fau- 
roient  exécuté  lans  doute , fi  on  n\  eût 
fait  une  garde  fort  exaéle. 

Ces  frequentes  alarmes , la  crainte 
de  manquer  de  vivres  apres  la  perte  de 

^ ht 


>8  Nouvell.  De'couv. 
la  grande  Barque  diiFortdc  Frontenac, 
& le  rcfiis , que  les  T {onnontouans  nous 
i^ent  de  nous  donner  du  blc  jd^lnde  en 
pay^t , ctonnerent  nos  Charpentiers, 
Ils  étoient  débauchez  d^ailleurs  par  un 
malheureux , qui  avoir  tente  pluficurs 
fois  de  deferter  par  la  Nouvelle  Jorck 
dans  l^endroit , qui  efl:  habite  par  les 
HoUandois,  lefquels  ont  fuccedé  aux 
Suédois.  Ce  malhoneête  homme  au- 
jroît  indubitablement  débauché  nos  Ou- 
vriers , fi  je  ne  les  eufle  raffurez  par  les 
exhortations  , que  je  leur  faifois  aux 
jours  de  Fefte  & de  Dimanche  apres  le 
fèrvice  Divin.  Je  leur  reprefentois,  que 
nôtre  entreprife  regardoit  uniquement 
la  gloire  de  Dieu  , & le  bien  de  quel- 
ques Colonies  Chrétiennes.  Ainfi  je 
les  excitois  à travailler  avec  plus  de  dili- 
gence, afin  de  nous  délivrer  de  toutes 
CCS  inquiétudes. 

D'ailleurs  les  deux  Sauvages  de  la 
Nation  du  Loup,  que  nous  avions  en- 
gagez à nôtre  fervice , alloient  à Licliaf- 
le , & nous  fournifioient  du  Chevreiiil 
& d’autjrcs  beftes  fauves  pour  nôtre  fub- 

fiften- 
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fîftcncc.  Cela  faifoit  reprendre  cou>* 
rage  à nos  Art ilàns , <jui  s'appliquoienc 
à leur  ouvrage  avec  plus  d’affiduité. 
Nôtre  Vaiflèau  fut  donc  bientôt  en  é- 
tat  d'être  lancé  à Teau.  Ce  qui  fât 
fait  apres  Tavoir  bénit  félon  Tul^e  de 
nôtre  EglifeRomaine.Nous  nous  preflâ-» 
mes  de  le  mettre  à flot , quoy  qu'il  ne 
fût  pas  tout  a fait  achevé,  afin  que  nous 
puflïons  le  garantir  du  , dont  il 
eftoit  menacé. 

Ce  Vaiflèau  fut  nommé  le  Griflbn 
par  allufion  aux  Armes  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  , qui  ont  deux 
Griffons  pour  appui.  De  plus  le  Sieur 
de  la  Salle  avoir  fou  vent  dit  de  ce  Vaif- 
feau,  qu'il  vouloir  faire  voler  le  Grif- 
fon par  deflùs  les  Corbeaux.  On  tiri 
trois  coups  de  Canon,  & nous  Chan- 
tâmes enluite  le  Te  Detm  , qui  fût 
liiivy  de  plufieurs  cris  de  joye. 

Les  Iroquois,  qui  étoient  venus  par 
Lazard  à cette  ceremonie , eurent  part 
à nôtre  joye  & furent  les  témoins  de 
cette  rejouiflànce.  On  leur  donna  de 
J'eau  de  vie  à boire , auffi  bien  qu'a 

£ % tous 
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tous  les  hommes  de  nôtre  équipage,  qui 
attachèrent  leurs  branfles  fous  le  pont  du 
Vaifleau  pour  y dormir  en  plus  grande 
feureté.  Nous  quitâmes  alors  nos  Ca- 
banes d’écorce  pour  nous  loger  dans  ce 
bâtiment,  où  nous  étions  à couvert  des 
infultes  des  Sauvages. 

Les  Iroquois  étant  de  retour  de  la 
chaffe  des  Caftors  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  nôtre  Navire.  Ils  di- 
fbient  , ^que  nous  étions  des  Otkon, 
c’eft  à dire  dans  leur  langage  des  Elprits 
perçans.  Ils  ne  poiivoient  compren- 
dre, que  nous  cuflîonsbâti  ui)  fi  grand 
Vaifleau  en  fi  peu  de  temps,  quoi  qu’au 
fond  il  ne  fût  que  de  foi  Xante  Tonne- 
aux. On  pouvoir  le  nommer  un  Fort 
ambulant.  Et  en  effet  il  faifoit  trem- 
bler tous  les  Sauvages,  qui  demeurent 
dans  l’étendue  de  plus  de  cinq  ccnslie- 
iies  de  Pays  , lur  des  Rivières,  & fiir 
ces  grands  Lacs,  dont  nous  avons  par- 

lé. 

Cependant  les 'meilleurs  defleins  des 
hommes  font  fouvent  traverfez  par  dos 
accidens  impreveus,  & Dieu  le  permet 

ainft 
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ainfi  pour,  les  éprouver.  Un  de  nos 
hommes  m^avcrtit  en  fecret , que  le 
Sieur  de  Tonti  prenoit  ombrage  , de 
ce  que  je  failois  un  journal , de  tout  ce 
qui  fe  palïbit  de  confidcrable  , & qu^il 
avoit  deflèin  des^en  faifir.  Cela  m^ooli- 
gea  de  me  tenir  fur  mes  gardes , & de 

prendre  toutes  les  juftes  précautions  pour 
empêcher,  qu'on  ne  me  prît  mesobfcr- 
varions.  Je  fouhaitois  de  retenir  nos 
gens  dans  le  devoir , & de  les  occuper 
à tous  les  exercices  de  la  dévotion , afin 
de  prévenir  le  defordre  , & de  travail- 
ler par  là  à l'execution  de  nôtre  grand 
defiem. 

Cependant  on  répandoit  un  fâcheux 
bruit  contre  nous  dans  le  Canada.  On 
difoit , que  nous  nous  embarquions  dans 
une  entrepril’e  téméraire,  dont  nous  ne 
reviendrions  jamais.  Cela  joint  aux  dif* 
ficultez , que  nous  trouvions  de  toutes 
parts , dans  le  tranfport  desagrets,  dans 
le  Voiage  même  , que  nous  entrepre- 
nions en  un  Pays  inconnu  au  travers  de 
plufieurs  Lacs  , & de  plufieurs  Riviè- 
res, où  perfonne  n^avoit  jamais  été,  & 

£ 3 ‘ dans 
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dans  ks  oppofitions  des  Iroquois,  me 
ciufoicnt  une  peine  cxrrérac.  Ces  di{- 
cours  foule vcrent  les  Créanciers  du  Sieur 
de  la  Salle , lefqiicb  fans  Favoir  ouï-,  & 
fans  attendre  fon  retour  du  Fort  de 
ï^rontenac,  où  il  aroit  paife  Fhyver, 
pendant  que  nous  y failioais  conftruirc 
Botre  Vaiflèau,  firent  làifir  tous  les  ef- 
fets, qu^il  avoit  en  Canada.  Cepen- 
dant le  feül  Fort  de  Frontenac  , dont 


il  ctoit  proprietaire , montoit  deux  fois 
jdus  haut  que  fes  debtes.  Mais  voiant 
ce  malheur  fans  remede,  & qu'on  n’a- 
▼oit  point  d'autre  dcflcin  que  de  nous 
faire  abandonner  nôtre  entreprife,  dont 
on  avoit  fait  les  préparatifs  avec  tant  de 
peine,  &dedépenle,  nous  nous affer- 
immes  dans  nôtre  première  penfée,  re- 
fblus  d'attendre  patiemment  les  occa- 
fions  que  la  Providence  nous  fourni- 
rait de  continuer  nôtre  grand  deflein. 

Cependant  je  me  rendis  en  Canot 
d'écorce  avec  un  de  nos  Sauvages  chaf- 
feurs  à l'embouchure  du  Lac  Erié.  Je 
tnontay  deux  fois  le  grand  courant  à la 
perche.  Je  fbnday  l'entrée  du  Lac. 
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Je  ne  le  troavay  pas  infurmontable  à la 
voile  y comme  on  me  Tavoit  faulïè- 
ment  afiTuré.  Je  vis , qu'à  la  faveur 
d\in  vent  de  Nord  , ou  Nord-Oücft 
pafTablement  bon, nôtre  Vaifl'eau  pour- 
roit  entrer  dans  ce  Lac  Erié  , & voia- 
ger  enfuite  dans  toute  Ibn  étendue  , 
pourveu  qu'on  fît  force  de  voiles  , & 
gue  d'ailleurs  on  mît  quelques  hommes 
a.  terre  pour  hâler  au  col  en  remontant» 


CHAPITRE  XVII. 

Retoîir  de  lAutheur  au  Fort  de' 
Frontenac. 

AVant  que  de  continuer  nôtre  Dé^ 
couverte  je  flis  obligé  de  retourner 
au  Fort  de  Frontenac  pour  y prendre 
deux  de  nos  Religieux  , afin  qu'ils  m’- 
aidalTent  à faire  le  fcrvice.  Je  lailïâi' 
«ôtre  Vaiflèau  fur  deux  Ancres  à prés 
d une  lieu  & demie  du  Lac  Erié  dans 
Ici  Detroit , qui  cft  entre  le  grand  Saut, 
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êc  cc  Lac.  Le  Sieur  de  Charon  Ca- 
nadien fouhaita  de  retourner  avec  moi 
pour  éviter  les  mauvais  traitemens,que 
le  Sieur  de  Tonti  lui  faifoit  fans  celle. 
Cet  homme  ne  pouvoir  fouflrir  les  Su- 
jets du  Roi  d'Efpagne.  Il  avoir  eu  part 
â la  révolté  de  Naples  aulïi  bien  que 
Ion  Pere. 

Nous  nous  embarquâmes  ledit  Cha^ 
ron  de  moy  avec  un  Sauvage  dans  un 
Canot.  Nous  décendîmes  le  Détroit 
vers  le  grand  Saut , ou  nous  fîmes  le 
portage  de  notre  Canot  jufqiies  au 
grand  Rocher  , dont  nous  avons  parlé. 
Nous  nous  rembarquâmes  au  pied  de  cc 
Rocher  ,&  nous  decendîmes  julqucs  à 
^embouchure  du  Lac  Ontario.  Nous 
y trouvâmes  la  Barque  , ou  Brigantin , 
dont  nous  avons  parle  , que  le  Sieur 
de  la  Foreft  nous  avoir  amené  du  Fort 
de  Frontenac. 

Apres  quelques  jours,  que  le  dit  Sieur 
de  la  Foreft  employa  dans  la  traite  avec 
les  Sauvages,  nous  nous  embarquâmes 
fur  le  Br'gantin  ayant  avec  nous  quin- 
ze ou  feize  femmes  Sauvages , qui  fè 
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fervirent  de  cette  occafion  pour  éviter 
de  faire  quarante  lieiies  de  clicmin  par 
terre.  Comme  elles  n^étoieiit  pas  ac- 
coutumées a voiager  de  cette  maniéré, 
Ig  branle  du  Vaiflêau  leur  caufa  de  grands 
maux  d’eftomach , qui  nous  apportèrent 
• une  étrange  puanteur  dans  le  Vaiiïèau. 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  à la  Rivière 
de  Aoüeguen,  où  le  Siçur  de  laForeft 
troqua  de  l’eau  de  vie  contre  des  peaux 
de  Caüors  Ce  commerce  deboiflbns 
fortes  ne  m’eftoit  pas  fort  agréable. 
Pour  peu  que  les  Sauvages  en  goûtent , 
ils  font  plus  à craindre  que  des  enra- 
gez. 

Après  la  traite  nous  pafTâmes  de  la 
côte  Méridionale  de  ce  Lac  à h Septen- 
trionale , de  par  ce  que  le  vent  étoit 
favorable,  nous  pafiâmes  en  fort  peu 
de  temps  le  village,  qui  eft  à Pautre 
bord  de  Keuté  , & de  GanncouÛe. 

Mais  lors  que  nous  approchions  du  Fort 
de  Frontenac  , le  vent  nous  manqua.  ■ 
Le  calme  donc  m^obligca  de  me  met-  > 
tre  dans  un  Canot  avec  dmx  petits  Sau- 
vages. Nous  mîmes  pied  à terre  dans 
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rifle  de  Goilans.  Ce  font  de  cer- 
tains Oifcaux  de  Mer,  cjui  font  en  grand 
nombre  dans  cette  Ifle.  Nous  y trou- 
vâmes quantité  d'œufs  de  ces  Oifèaux 
fur  le  iaole , où  le  foleil  les  fait  éclorre. 
J'en  cmportay  quatre  paniers  avec  moy» 
qui  furent  trouvez  très  bons  en  Aume- 
lettes.  Nos  Miflîonnaires  Recollets  me 
receurent  avec  joye.  Ils  étoient  quatre  , 
favoir  les  Peres  Gabi  ici  de  laRibourde,. 
Luc  Buiflct  , Zenobc  Mambrc,  & Mi- 
lithon  Wattcau, originaires  de  plufieurs 
Provinces  des  Pays-bas  efpagnoîs. 

Ils  me  tirent  connoitre , qu'ils  fa— 
voient , que  j'avois  beaucoup  fouflèrt 
dans  ma  Million  pendant  l'hyver , fur 
tout  de  la  part  de  cet  Italien , quiavoit 
fcGoiié  le  joug , & qui  avoitdefertédu- 
fervice  de  lôn  Prince  naturel.  Je  diflî- 
mulay  une  partie,  de  ce  qui  s'étoit  paflë^. 
par  ce  que  je  voulois  attirer  avec  moy 
les  Peres  Gabriel,  & Zenobedans  nô^ 
tre  Découverte,  D'ailleurs  je  favois^, 
que  le  Sieur  de  la  Salle,  qui  étoitalorg 
au  Fort  de  Frontenac,  & dont  jecon- 
laçilîôis  h CQnduitc  par  expérience , fe 
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/êrvoif  volontiers  de  cette  fameufe  ma- 
xime, Divide  O'  impera  , & qu'il 
{puhaitoit  de  l'infinuer  entre  fes  gens 
pour  en  difpofer  plus  aifément  félon  les 
deflcins.  J’étois  perfuadé  , qui  li  je 
lui  faifois  mes  plaintes  fur  ces  mauvais 
traitemens,  il  ne  lesauroit  pasfoufferts. 
Mais  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
faire  la  Découverte  de  ce  Nouveau  Pays, 
& c’eft  ce  que  ledit  Sieur  de  la  Salle 
reçonnut  en  termes  fort  obligeans. 

Ledit  Sieur  de  la  Salle  5 qui  croît 
d'un  genie  foit  étendu , bnifloit  du  dé- 
lit de  fc  rendre  recommandable  dans  le 
monde  par  les  Découvertes.  Il  m'avoit: 
dit  plulîeurs  fois , qu'il  ne  connoiflbit 
point  de  Religieux  plus  propres  que  nos 
Recolleds  pour  contribuer  aux  progréz^- 
des  Nouvelles  Colonies.  Il  avoit  palïc 
neuf  ou  dix  ans  dans  un  autre  Ordre^ 
dont  il  étoit  Ibrti  depuis  avcclapermîî- 
lion  de  Ibn  General , qui  dans  le  con- 
gé , qu’il  lui  avoit  donné  par  écrit  pour* 
cela , lui  rend  témoignage , qu'il  avoit 
vécu  parmi  les  Religieux  de  Ion  Ordre 
fans  donner  le  moindre  foupçpndcpc-- 
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ché  Veniel.  Ce  font  les  termes  del’A- 
â:e^  que  j'ay  leu. 

Il  me  dit  donc , qu’étant  parfuadé , 
que  nous  pouvions  l’aider  très  utile- 
ment dans  Ion  deffeinjil  avoit  refolu  de 
faire  quelque  choie  en  faveur  de  nôtre 
Ordre.  Il  nous  aflémbla  donc  tous 
quatre  le  27.  de  Mai.  1(^79.  & nous  fit 
connoitre  , qu’étant  Gouverneur  & , 

proprietaire  du  Fort  de  Frontenac  il 
mettroit  ordre  par  fon  T eftament,  qu’- 
aucun autre  Ordre  que  le  nôtre  ne  pût 
s’établir  prés  dudit  Fort.  Il  marqua 
des  bornes  prés  de  la  mailbn , que  j’a- 
vois  fait  bâtir.  Il  planta  des  piquets 
pour  le  Cimetière.  Il  créa  même  un 
Notaire  public  , nommé  la  Métcrie 
qui  a été  le  premier,  qui  a drelïe  un 
Contraél  au  dit  Fort  de  Frontenac  , & 
cet  homme  drclTa  un  ade  , par  lequel 
le  dit  Sieur  de  la  Salle  donnoit  à notre 
Ordre  la  propriété  de  dix  huit  Arpens 
de  terre  prés  dudit  Fort  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario,  & quatre  vingt  ou  cent 
Arpens  à défricher  dans  Li  profondeur 
du  bois  prochain  ; Cç  que  nous  aece- 
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ptâmes  pour  nôtre  Ordre,  &en  fîgnâ- 
mes  raàe  quatre , que  nous  étions. 

Cela  étant  fait,  il  pria  nos  Religieux , 
qui  dévoient  venir  avec  moy  de  le  tenir 
prelts , & en  attendant  le  temps  favo- 
rable pour  partir,  par  ce  qu^il  nous  fal- 
loir un  vent  Nord-Oiieft,  nous  eûmes 
le  loifir  de  conférer  entre  nous  des  me- 
fîires  ; qu’il  nous  falloit  prendre  pour 
cette  Million  étrangère  , que  nous  é- 
tions  fur  le  point  de  commencer.  Nous 
rendîmes  plufieurs  vifites  aux  Sauvages , 
que  nous  avions  attirez  prés  du  Fort. 
Leurs  enfans,  à qui  nous  avions  donné 
quelque  teinture  des  lettres  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire , nous  temaignoi- 
ent  le  dcplaifir  , que  leurs  parens  & 
eux  avoient  de  nous  voir  partir  poiu: 
nôtre  voiage , & nous  alTuroient , que 
fi  nous  revenions  bientôt , le  refte  du 
Village  de  Ganneoufiè  viendroit  s'éta- 
blir auprès  de  nous. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Second  embarquentenc  du  Fort  de^ 
Frontenac. 


P Eu  de  temps  apres,  It  vent  étant  fè— 
vorablc,nous  entrâmes  dans  le  Bri- 

fantin  le  Pere  Gabriel  , le  PereZeno- 
e & moy.  Nous  arrivâmes  en  peu? 
temps  à la  RivieredesTfonnontoiians, 
qui  fe  décharge  dans  le  Lac  Ontario; 
Pendant  que  nôtre  monde  alloit  en  trai- 
te avec  les  Sauvages  , nous  drelïâmcs 
une  petite  Cabanne  d’écorce  à demie 
lieiie  dans  le  Bois  pour  y faire  le  lcrvicc 
diuinplus  commodément;  Par  cemoien 
nous  nous  retirâmes  du  tracas  des  Sau<- 
vages , qui  venoient  (ans  celïê , non  pas 
tant  pour  vifîter  nôtre  Brigantin',  qu^ils 
admiroîent,  que  pour  troquer  des  mar- 
chandifes , comme  des  couteaux,  des 
fiifils,  de  la  poudre,  du  plomb , & fiir^ 
tout  de  Peau  de  vie , dont  ils  font  fort, 
firiands. 

Pendant  ce  retardement  , qui  dura- . 
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huiâ  jours , le  Sieur  de  la  Salle,  qui é- 
toit  venu  ,en  Canot  par  la  côte  l^ri- 
dion^e  du  Lac  pour  fe  rendre  aux  Vil- 
lages des  Tfbnnontoüâns , leur  fîtquel- 
ques  prefens  pour  les  attirer  toujours 
d^avantage  dans  nos  interefts , pour 
leur  ôter  les  ombrages  , que  nos  Enne- 
mis fecrets  leur  avoient  donnez  de  nô- 
tre entreprife.  Cela  nous  fit  perdre  du 
temps  à cauiè  du  commerce  de  nos  gens 
avec  les  Sauvages,  Et  cela  fut  caufè, 
que  nous  ne  pûmes  arriver  à la  Riviè- 
re de  Niagara  que  le  trentième  Juil- 
let. 

Les  4.  je  me  rendis  par  terre  au' 
grand  Saut  de  Niagara  avec  le  Sergent 
nommé  laFlcur,  & nous  arrivâmes  ànô- 
tre  Chantier,  quictoità  fix  liciies  du 
Lac  Ontario.  Nous  n^y  trouvâmes 
plus  le  VaiÛêau,  qu^n  y avoir  con- 
ftruit  Deux  petits  Sauvages  nous  dé- 
robèrent fiibtilement  quelque  peu  de 
bifeuît , qui  nous  reftoit  pour  nôtre  ûib- 
fiftance.  Mais  nous  trouvâmes  un  Canot 
d^ccorce  à demi  pourri  & (ans  aviron, 
que  nous  racommodâmes  du  mieux,.. 

que 
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que  nous'  pûmes , & ajant  fait  un  avi- 
ron à la  hâte,  nous  rifquâmes  le  voiage 
dans  ce  foible  bâtiment,  & nous  arri- 
vâmes enfin  à bord  de  nôtre  VailTcau, 
qui  étoitaTAncre  à une  lieiie  du  beau 
Lac  Erié. 

On  eut  de  la  joyc  de  nous  voir  arri- 
vez. Nous  trouvâmes , que  le  Vaif- 
feau  étoit  parfaitement  bien  équipé  de 
voiles,  de  Mâts  , & de  toutes  les  au- 
tres choies  nccefiàires  à Ja  Navigation. 
Nous  y trouvâmes  cinq  petites  pièces  de 
Canon,  dont  deux  étoient  de  Fonte , & 
deux  ou  trois  Arquebufes  à croc.  Ily  a- 
voit  un  Griffon  volant  à Feperon,  &un 
Aigle  audeflus.On  voioit  de  plus,  tous 
les  ornemens  ordinaires , & toutes  les 
autres  pièces,  qui  garniffent  les  Navi- 
res de  guerre. 

Les  Iroquois  , qui  revenoient  de  la 
guerre  avec  des  Efclaves,  qu’ils  avoient 
faits  fur  leurs  Ennemis  , furent  extrê- 
mement furpris  de  voir  un  Vaiflèau  de 
la  grandeur  du  nôtre , femblable  à un 
Fort  ambulant  au  delà  de  leurs  cinq 
Cantons.  Ils  vinrent  à nôtre  bord. 

Ils 
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Ils  ctoicnt  furpris  cntr’autrcschofcs  ,dc 
ce  que  l'on  avoit  pû  amener  d'auffi  gref- 
fes Ancres  au  travers  des  rapides  du  Fleu- 
ve de  St.  Laurent.  Cela  les  obligeoit 
de  dire  fouvent  dans  leur  langue  le  mot 
de  Gmnoron  , qui  fignifie , voila  qui 
eft  admirable.  Ces  Barbares  s'éton- 
noient  fur  tout , de  ce  que  n’ayant  point 
veu  d'apparence  de  Vaiiïèau  en  allant  à 
la  guerre,  ils  le  voioient  tout  achevé  à 
leur  retour , en  un  lieu  , où  on  n'en 
avoit  jamais  veu  a deux  cens  cinquante 
lieücs  des  habitations  du  Canada. 

J’avertis  alors  nôtre  Pilote  de  ne  plus 
tenter  de  remonter  les  grands  courans, 
qui  font  à l'embouchure  du  Lac  Erié  y 
jufqu'a  nouvel  Ordre.  Nousredécen-r 
dîmes  le  16.  & le  17.  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario , & nous  fîmes  monter 

la  Barque,  que  nous  avions  amené  du 
Fort  de  Frontenac  julques  à la  groflè 
Roche  de  la  Riviere  de  Niagara.  Nous 
y mouillâmes  l'Ancre  au  pied  des  trois 
montagnes,  où  il  faut  faire  le  portage 
à caufe  du  grand  Saut  de  Niagara,  qui 
interrompt  la  Navigation,  comme  nous 
av9ns  dit.  Le 
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- Le  Pere  Gabriel,  qui  étoit  âgé  dé 
fôixante  quatre  Ans  âxitint  les  travaux 
de  ce  voiage  , & monta  & décendk 

wr  trois  fois  ces  trois  montagnes  , qui 
KMît  aflêz  hautes  , & aflez  efcaipées 

dans  CCI  endroit  du  portage.  Nôtre 
Monde  Ht  plufieurs  voiages  pour  por- 
ter les  munitions  de  guerre  & débou- 
ché , & les  autres  agrcts  du  Navire.  Ce 
voiage  fût  affex  pénible , parce  qii’üy 

I 


mes  pour  porter  la  plus  groffe  de  nos 

Ancres.  Mais  on  leur  donna  de  l'eau 

de  vie  pour  les  encourager,  & cela  é- 

tant  achevé  nous  nous  rendîmes  tous 

cnfèmWe  à l'embouchure  du  Lac  E- 
• / 

ne. 

Pendant  que  nous  étions  là , le  Sieur 
de  la  Salle  me  dit  qu'il  avoit  appris  d’un 
de  fes  hommes , que  j’avois  blâmé  l'in- 
trigue de  quelques  Ecclefiaftiques  du  Ca- 
nada avec  les  Iroquois,  & leurs  voi- 
Hns  de  la  Nouvelle  Jorck  prés  de 
Nouvelle  Orange.  Je  me  tournay  vers 
nos  Religieux,  à qui  je  dis  , que  ledit 


Sieur 
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Sieur  (îc  la  Salle  vouloit  me  lùrprendre, 
en  m^obligeant  d^inveétiver  contre  des 
geii^j  qu*il  vouloit  faire  pafler  pour  des 
ncgotiansi  Après  quoi  baiflant  mon 
tonde  voix, je  nnislediicours  en difant,^ 
que  les  faux  rapports , qu^on  lui  avoit 
faits  , ne  m^empcchcroicnt  pas  «Pavoit 
bonne  opinion  des  gens  , avec  qui  je 
voîois , qu’il  avoit  deflèin  de  me  brouil- 
ler, & que  j’abandoçnerois  plutôt  nô- 
tre entreprife,  que  de  foulftir , qu’on 
m’en  impofât  d’avantage. 

Cette  réponfe  obligea  le  Sieur  de  la 
Salle  de  me  dire , qu’d  étoit  perfùadé, 
que  ceux,  qui  lui  avoient  fait  ces  rap- 
ports étoient  de  mal-honêtes  gens,  & 
qu’il  auroit  foin  de  moy  dans  nôtre 
voiage , qu’il  prendroit  même  mes  in- 
terdis par  tout.  A dire  le  vrai  ilcrai- 
gnoit,  que  je  ne  le  quittalïè.  Il  avoit 
même  attiré  le  Perc  Gabriel  avec  nous 
fans  congé  du  Supérieur.  Cebonvieil-r 
lard  s’etoit  fié  à une  lettre  de  pur  corn» 
pliment,  que  le  Commifiàire  Provin- 
cial du  Canada,nommé  le  Pere  Valentin 
le  Roux,  avoit  cait  au  dit  Sieur  de  la 

Salle, 
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Salle,  & par  laquelle  il  lui  difbit,  qu^il 
ne  lui  pouvoir  rien  refufer.  Cependant 
ce  CommilTàire  Provincial  crut,  que  ce 
Religieux  ne  partiroit  point  fans  congé 
par  écrit.  Pour  cet  eflfet  il  vint  en  Canot 
auFortde  Frontenac.Mais  il  n^y  trouva 
plus  le  Pere  Gabriel,  quiétoit  déjà  parti 
pour  Niagara  fur  la  parole  du  Sieur  de 
la  Salle. 

Du  depuis  le  Pere  Commiflàire  à 
envoyé  une  obedience  à ce  bon  Reli- 
gieux , laquelle  le  Sieur  de’ la  Salle  avoit 
extorquée  de  lui.  Cependant  il  crai- 
gnoit  avec  raifon , qu'on  ne  lui  repro- 
chât d'avoir  expofé  un  homme  de  cet 
âge  à une  entreprife  auflî  pénible  & 
aufïî  dangereufe  , comme  l'cvenement 
auflî  l’a  fait  voir,  félon  que  nous  le  di- 
rons cy-apres. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ayant  appris,  que 
j'étois  allé  avec  ledit  Pere  Gabriel 
pour  vifiter  le  grand  Saut  de  Niagara, 
il  nous  y vint  trouver  avec  quelques 
rafraichiflemens  afin  de  m'appailcr , & 
d'empêcher  mon  retour  en  Canada, 
parce  qu'il  avoit  dcflêin  de  m'engager 

à faire 
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J à faire  le  voiage  avec  luL  II  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à m'adoucir , par  ce 
^ que  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
* faire  cette  Découverte.  Ainfî  nous 
nous  rendîmes  cnfemble  au  commen- 
^ cernent  du  mois  d'Aoufl  1^79.  au  lieu, 
" où  notre  Vailïèau  étoit  prêft  à faire 
] Voüe, 
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CHAPITRE  XIX. 

Defeription  du  troijieme  embar-- 
quement  pour  notre  Decouver- 
te à l embouchure  du  Lac  Eriéy 
ou  Erigé, 

N O us  avons  remarqué  cy  devant, 
que  les  Efpagnols  ont  été  les  pre- 
miers, qui  ont  découvert  le  Canada, 
que  nos  Religieux  ont  été  les  pre- 
miers, qui  s'y  font  rendus  avec  les  Co- 
lonies Françoifes.  Ces  bons  Peres  é- 
toient  grands  amis  des  Sauvages  Hu- 
rons,  qui  leur  avoient  appris,  que  les 
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Iroquoîs  alloîent  (ouvetit  en  guerre  au 
de  là  de  la  Virginie , ou  Nouvelle  Suède 
prés  d'un  Lac  , qu'ik  appelloient  Eri- 
gé, ouErié,  qui  lignine  le  Chat,  ou 
Nation  du  Chat.  Et  parce  que  ces  Bar- 
'barcs  ramenoient  des  Efclaves  de  cette 
Nation  du  Chat  en  revenant  a leurs 
Cantons  tout  du  long  de  ce  Lac,  les 
Hurons  Tavoient  nommé  en  leur  lan- 
gue Erigé,  ou  Eriké,  le  Lac  du  Chat’, 
ce  que  les  Canadiens  en  addouciilàntle 
mot  ont  appellé  le  Lac  Erié , comme 
nous  Ta vons  remarqué  cy- devant. 

Nous  avions  tâché  plulîeurs  fois  de 
remonter  les  courans  du  Détroit  pour 
entrer  dans  le  Lac  Erié.  Mais  lèvent 
n'avoit  pas  encore  été  a(Tèz  fort  pour 
cela.  Il  fallut  donc  attendre  , qu’ils 
nous  fût  favorable.  Cependant  le  Sieur 
de  la  Salle  lit  travailler  par  nos  gens  à 
défricher  quelques  terres  à l'Oüeft  du 
Détroit  de  Niagara.  Nous  yfemâmes 
plufieurs  herbes  Potagères  pour  ceux, 
qui'pourroient  venir  s'habituer  en  cet 
endroit , afin  d'entretenir  la  communi- 
cation des  Barques  pour  la  correfpon- 
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dance  de  la  Nav^ation  de  Lac  en  Lac. 
Nous  trottv&mes  ch  ce  lieu  la  du  cer- 

quanti^  pfodi- 
, qui  y V^ien- 

Nous  lailfômes  le  Pere  Mdithon  à 
rhabkation,  <jucnoüs  avions  faite  au 
deflus  du  Saut  de  Ni^ra  avec  des 
Commis,  & des  gens  pour  travailler. 
Nôtre  monde  le  cwanna  fur  le  bord 
de  la  Riviere,  afin  que  Je  Vaifièau  pût 
monter  plus  aifément  fur  le  Lac.  Ce- 
pendant nous  faifions  tous  les  purs  le 
lervicc  Divin  fur  le  Vaiflèau,  & nos 
gcnsdemeuroient  à terre,  d^ou  ils  pou- 
voiént  même  entendre  le  Sermon  aux 
jours  de  Feftes,&  de  Dimanches. 

Le  Vent  de  Nord-Eft  s'etant  forti- 
fié,nous  nous  embarquâmes  au  nombre 
de  trente  deux  perfonnes  avec  deux  de 
nos  Religieux , qui  nous  ctoient  venu 
joindre.  Le  Vaiflèau  étoit  bien  pour- 
veu  d^armes,  de  vivres  & demarchan- 
difes.  Il  y avoit  fept  petites  pièces  de 
Canon. 

Les  eaux  font  extrêmement  rapides 

dans 


feîîil  làüvage.  ,1  & une 
gieulè  de  roquembollcs 
nent  naturellement. 
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dans  cc  Détroit  à Tcntréc  du  Lac  Eric. 
11  vîy  a ni  homme  , ni  bête  ni  Bar- 
Guc  ordinaire,  qui  foit  capable  d’y  rc- 
«fter.  Il  n’eft  donc  prefquepas  polE- 
ble  de  remonter  cc  courant.  Cepen- 
dant nous  en  vinmes  à bout , Sc  nous 
liirmontâmcs  ces  violens  rapides  de  la 
Rivière  de  Niagara  par  une  efpcce  de 
merveille  contre  l’opinion  de  nôtre 
Pilote  même.  Nous  failions  hâlerle 
Yaiflèau  à la  voile,  quand  levenrétoit 
alTez  fort,  & dans  les  endroits  les  plus 
difficiles  nos  Matelots  failôient  des 
touëes,pcndant  que  dix  ou  douze  hom- 
mes tiroient  à force  par  terre.  Nous 
entrâmes  ainfi  heureufement  a l'en- 
trée du  Lac  Erié. 

Nous  fîmes  voile  le  7.  du  mois 
d’Aoiift  de  la  même  Année  167^.  fai- 
fànt  nôtre  route  àl’EO:  quart  Sud-Oiieft. 
Apres  avoir  chanté  le  Te  Deum  nous 
fîmes  une  décharge  de  tout  le  Canon, 
& des  Arquebufes  à croc  en  prefence 
de  plufieurs  guerriers  Iroquois,  qui  ra- 
menoient  des  Efclavcs  dé  Tintonha, 
c'eft  adiré  delà  Nation  des  prairies. 
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Ce  peuple  cft  éloigné  de  (>Ius  quatre  cens 
liciics  de  leurs  Cantons.  On  entendoit 
ces  Barbares  jnsi  yG éinmron  pour  mar- 
quer leur  admiration. 

Ceux , qui  nous  avoient  rendu  vili- 
tc  cy-derant , ne  manquèrent  pas  dç 
porter,  la  nouvelle  de  la  grandeur  de 
nôtre  VailTcau,'  dont  ils  avoient  pris  la 
melurc,  aux  Hollandois  , qui  demeu- 
rent à la  Nouvelle  Jorck.  Les  Iroquok 
ont  un  fort  grand  commerce  avec  eux 
de  pelleteries , & d’autres  peaux , qu’ils 
leur  portent  pour  en  avoir  des  armes  à 
feu,  & des  Capots-,  dont  ils  fe  cou- 
vrent pendant  le  froid. 

Au  refte  quoi  que  les  Ennemis  de 
nôtre  grande  Découverte  cûflênt  fait 
courir  le  bruit  à deflein  de  traverfer  nô- 
tre eotreprife,  que  le  Lac  Erié  ctoit 
rempli  de  battures,  & de  bancs  de  fa- 
ble, qui  en  rendoient  la  Navigation 
impoflible , nous  ne  laiflâmes  pourtant 
pas  en  fondant  de  temps  en  temps  de  faire 
plus  de  vingt  lieiies  pendant  l’obicurité 
de  la  nuit.  Le 8.  le  vent  favorable  nous 
fît  faire  environ  quarante  cinq  lieiies  cie 
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chemin,  & nous  vîmes  prcfqne  tou- 
jours les^eut  terres difbntes entier^ 
& rOücft  d'environ  i ou  i-6.licües 
de  largeur.  La  plus  belle  Navigation 
du  monde  cft  à l'Otieft  de  ce  Lac  Erie. 
il  y a trois  Caps , ou  grandes  pointes 
de  terre , qui  avancent  dans  le  Lac. 
t^ous  parâmes  le  premier  , qui  eft  ^ 
plus  grand , & nous  le  nommâmes  du 
nom  de  Saint  François- 

Le  9 . nous  parâmes  les  deux  autres 
Caps,  ou  pointes  de  terre  , qui  poi> 
lent  au  large.  Nous  ne  vîmes  aucune 
ifle , ni  batturcs  à l'Oued  de  ce  Lac* 
Nous  apperçûmes  feulement  unegran* 
de  Ifle  au  Sud-0\ieft,  didante  d^envi- 
îon  7. ou  8.  Ueaes  des  terres  du  Nord , 
& cette  Ifle  fait  face  au  Détroit,  qui 
décend  du  Lac  HUron.  ^ 

Le  10.  de  grand  matin  nous  pafla- 
mes  entre  la  grande  Ifle,  quiedauSiid- 
Oüed  , & fept  ou  huit  petites  Ifles , & 
unelflette  de  fable  fituée  à l'Oücft* 
Nous  abordâmes  à l'^itrcè  du  Détroit^ 
qui  (è  décharge  du  Lac  Hiiron  dans  fc 
Lac  Èrié. 


Le 
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Le  II.  noiisentxâtncs  plus  avant  dans 
Tcmboudiurc  du  Détroit , & nous|)^ 
lames  entre  deux  Iflettes  , qui  font  une 
perfpeâtve  fort  Charmante.  Ce  Dé- 
troit eft  plus  beau , que  celui  de  Nia- 
gara. Il  a trente  lieiies  de  longueur, 
éorame  nous  avons  dit , Ôc  c«  large 
d'une  lieiie  prefquc  par  tout , exceptté 
4ans  fon  milieu,  qu'il  s'élargit  , &for^ 
me  ce  petit  Lac , que  nous  avons  nom- 
mé de  .Sainte  Claire.  La  Navigation 
efi;  bonne  des  deux  cotez  des  terres , qui 
font  baffes , & unies  par  tout. 

L'endroit  de  ce  Détroit  eft  un  payé 
tres-bicn  fttué,  & d'un  Sol  fort  tempe- 
ré.  Il  eft  Nord  & Sud.  On  le  voit 
bordé  de  vaftes  prairies , qui  font  ter- 
minées par  des  coteaux  pleins  de  vi- 
gnes, d'arbres  fruitiers,  de  bocages,  & 
de  bois  de  haute  fûtaye.  Tout  cela  eft 
diftribué  d'elpace  en  elpace,  & ou  di- 
roit,  que  ce  font  autant  de  lieux  de 
plaiiànce,  placez  dans  de  belles  campa- 
gnes. On  y trouve  quantité  de  Cerfs, 
de  biches,  de  Chevreux  , & d'Ours 
peu  farouches,  & très-bons  à manger, 

F ^ plus 
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plus  délicieux  que  le  porc  frais  de  TEu- 
rope.  On  y trouve  auflî  des  Poules 
d'Inde,  & des  Cignes  en  quantité.  Les 
haut  bans  de  nôtre  Vaiflèauétoient  gar- 
nis de  pluEcurs  bêtes  fauves , que  nos 
gens  avoient  tuées  à la  Chaflè* 

Le  refte  de  ce  Détroit  eft  couvert 
de  Forefts  de  Noyers , Chauigniers , 
Pruniers  , Poiriérs,  & de  vignes  Sau- 
vages, dont  nous  tîmes  un  peu  devin. 
Il  y a toutes  fortes  de  bois  propres  à bâ- 
tir. Ceux , qui  auront  le  bonheur  de 
poITeder  un  jour  les  terres  de  cet  agrca- 
ole  & fertile  Détroit,  auront  de  l’obli- 
gation à ceux,  qui  leur  en  ont  frayé  le 
chemin , & qui  ont  traverfe  le  Lac  E- 
rié  pendant  cent  lieues  d'une  Naviga^ 
tion  inconnue. 
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l>  CHAPITRE  XX. 

il 

à ■ 

Defcripfion  de  ce  qui  fe  pajfa  pen^ 
dant  la  traverje  y qUe  nous  f U 
J ■ mes  du  Détroit , qui  eft  entre 
[ le  Lac  Eric , & le  Lac  Hu- 
^ ' Ton. 

h 

liî'  T vois  fou  vent  propofé  au  Sieur  de 
ri  J la  Salle,  qu^il  feroit  à propos  de  fai- 
re- ^ re  un  établilTement  au  Détroit  qui  eft 
K'  entre  le  Lac  Erié , & le  Lac  Ontario, 
j{)  dans  l’endroit  où  la  pèche  eft  abondan- 
;i  te  en  poiflbns  de  difterentes  efjpeces: 
jgi  Cela  auroit  fervi  à entretenir  la  com- 

munication des  Barques  , qui  feroient 
venues  du  Fort  de  Frontenac  : Et  d'ail- 
leurs on  y auroit  mis  les  Forgerons,  dont 
on  avoir  parle  aux  Iroquois  pour  le  ler-t 
vice  de  leurs  principaux  Cantons.  J'a- 
joutois  à cela , que  Ton  auroit  attiré 
par  ce  raoien  la  plus  grande  j partie  du 
^ commerce , en  donnanrlcs  marchandi- 
{cs  à prix  raifbnnable  à ces  Barbares; 
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Gii^il  trouvcroit  en  cela  un  moien  facile 
de  s'enrichir,  & Oiie  la  Religion  s'y 
établiroit  par  dv  S Colonies  , <jui  ne 
manqueroient  pas  de  s'y  établir. 

Mais  le  Sieur  de  la  Salle , ni  les  Ca- 
pndipn«tj  qui  ctoicnt  avec  lui  , n 
toient  pas  d^humeur  de  fe  borner  à un 
ctabRliement  de  cent  lieues  en  cent 
licücs.  Ils  me  firent  coniioitre , qu  Us 

apprehendoient  d'etre  devancez  • dans 
léir  Découverte  par  leurs  envieux.  Mais 
dans  le  fond  leur  but  étoit  d'enkm 
toutes  les  pelleteries , & les  peaux  d E- 
kns,  & cfc  bêtes  fauves,  qui  fe  trou- 
voient  chez  les  Sauvages  les  plus  clok 
gnez.  Et  en  cela  ils  pretendoient  fe 
^re  riches  en  peu  de  temps.  Tant  il 
cft  vray,  quel*efprit  humain  eft  d^unc 
avidité  extrême  , & qt/iî  ne  f^ait  ja- 
mais fe  borner. 

Voyant,  que  je  ncpouvoisleurper- 
fùader  et  premier  établiffement , je  leur 
fis  connoitre  , que  ce  fécond^  E)étroit 
devoh  ks;  tenter  pour  nous  y établir  la 
leconde  Année  ck  nôtre  Découverte, 
î'^oosy  trouvions  ca  effet  tons  lesavan- 
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tages  poffibles,  par  ce  qu’étant  au  mi- 
Iku  d* un  grànd  nombre  de  Sauvages , 
ils  vlendfoient  tous  à nous  pourlecom^ 
inerce.  D’ailleurs  je  leur  faifoiscon- 
noitre,  que  c’étoit  là  le  moien  d’avan-s- 
cer  k Régné  de  Dieu,  qui  ne  manquç - 
toit  pas  de  bénir  leur  entreprile. 

Mais  tout  cela  ne  fît  aucune  impref^ 
iaon  fur  l’efprit  du  Sieur  de  la  Salle.  Et 
à dire  le  vrai  de  mon  côté  l’enfle  eu  de 
la  peine  à prendre  ce  parti,  par  ce  qu’il 
euft  fallu  renonçcr  au  grand  deflein  de 
nôtre  Découverte.  Par  deflustout  ce- 
la j’cfpcrôis  fortement , que  nous  trou- 
verions encore  de  plus  grands  avanta- 
ges dans  dçs  Pays  plus  éloignez  , que 
dans  le  lieu , où  nous  nous  trouvions 
alora 

L’entrée  de  ce  Détfoit  a un  courant 
d’une  grande  rapidité->  Cependant  il 
s’en  falloit  la  moitié  , qu'il  fut  auffi 
violent  que  Celuy  de  Niagara.  Nous 
le  furmontâmes  en-  fàHant  nôtre  route 
aw  N.ord  ^ & au  Nord-Eft  jufques  au 
Lac  Huton.  Il  y avoit  péu  de  profon- 
deur a l’’entrée  & à la  foirtic  for  tout  du 
Lac  de  Sai  nte  Claire.  F 4 La 
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La  déchargé  du  Lae  Huron  fe  divifc 
en  cet  endroit  en  pluheurs  Canaux  pref- 
que  tous  barrez  par  des  battures  de  fa- 
ble. On  fut  obligé  de  les  fonder  tous,  & 
enfin  on  découvrit  un  fortbeau  &prO' 
fgndjdu  moins  de  deux  ou  trois  bralTes 
d’eau , & au  Canal  au  milieu  qui  en  avoit 
jufques  à huit , large  de  prés  d’une  liciic 
par  tout.  Nôtre  Vaillcau  y fût  arreté quel- 
ques jours  par  le  vent  contraire.  Cette 
difficulté  éunt  furmontée  il  s’en  trou- 
va une  plus  grande  à l’entree  du  Lac 
Huron.  Le  vent  de  Nord  avoit  fouf- 


flé  quelque  temps  avec  affez  de  violen- 
ce. La  grande  abondance  d’eaux, qui 
vient  du  Lac  Supérieur  , du  Lac  des 
Illinois,  & de  celui  des  Hûrons  avoit 
tellement  augmente  le  courant  ordinai- 
re, qu’il  ctoit  prefque  aùlli  rapide  que 
celui  du  Detroit  de  Niagara.  Il  tût 
impoffible  de  le  rejnonter  à la  voile, 
quoy  qu’on  fût  aide  d’un  bon  vent  de 
Sud.  On  fut  donc  obligé  de  mettrç 
douze  de  nos  hommes  à terre , qui  ti- 
rèrent le  Vaiffeau  pendant  un  demi 
quart  d’heure , au  bout  duquel  nous 
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entrâmes  avec  notre  V aiffeau  dans  le 
Lac  Huron.  Ce  fût  le  23.  da  mois 
d^Aoüft. 

Nous  chantâmes  le  Te  Deum  pour 
la  féconde  fois  pour  rendre  grâces  du 
bon  fucces  de  nôtre  Navigation  jufques 
là.  Nous  trouvâmes  dans  ce  Lac  une 


nt  été  convertis  à 
la  Religion  Chrétienne  par  les  premiers 
de  nos  Recollcds,  qui  vinrent  en  Ca- 
nada. Mais  dans  la  fuite  ils  ont  été 
prefque  tous  détruits  par  les  Iroquois. 


CHAPITRE  XXL 


Relation  de  notre  Navigation  fur 
\ le  Lac  Huron  jufques 
limakinak. 

AYant  ainfi  heureufement  furmontc 
pludeurs  rapides  affreux  pendant 
prés  de  trois  cens  lieiîes  de  chemin  de- 
puis Québec  jufques  au  Lac  Huron , 


anciens  Hurons 
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le- même  jburquc  noits  j arrhrâtncs, 
nôtre'  Vaiiïèan  fit  voile- tout  du  fcmgde 
la  côte  Orientale  avec  un  bon  vent  frais 
ayant  le  Cap  ait  Nord  quart  Nord  Eft. 
Il  dura  jtifi^u’aii  foir,  que  le  vent  s'ctant 
tonmeau  Sud- Oîieft  avec  beaucoup  de 
yroicnce  onf  mit  le  Cap  au  Nord- 
Oifeft , & fc  fendcmain  noasnous  trou- 
vâmes à la  veiTe  de  terre  par  une  elpece 
de  miracle.  Pendant  la  nuit  nous  avions 
traverfé  une  grande  Baye , qu'on  appel- 
le Sakinam,  & qui  a plus  de  trente  lieiies 
de- profondeur: 

Le  24.  on  continua  de  faire  porter 
au  Nord-Oiieft  julqu'au  loir  , que  le 
calme  nous  prit  entre  les  Ifles  , où  il 
n'y  avoit  que  deux  brafles  cP eau  tout 
au  plus.  Nous  allâmes  avec  les  bafles 
voiles  pendant  une  partie  de  la  nuit 
chercher  un  mouillage.  Mais  nous  n'en 
trouvâmes  point , dont  le  fonds  fût  bon, 
& le  vent  commençant  à fouffler  de 
rOiieft:  nous  fîmes  mettre  le  Gap  au 
Nord  pour’  gagner  le  laigeen  attendknft 
lejoim  On-paflil^  nuit  en  fondant 
devant  le  Vailfeau  , par  ce  qujs-  non^ 

avions 
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a^iôns  remarqué  , que  nôtre  Pilote  , 
qui  étoit  fort  l^ile  , mais  qui  n'avoit 
jamais  fait  de  pareilles  Navigations, * 
étoit  aïlcz  négligent  à cet  egard.  On 
continua  de  cette  manière  à veiller  pen- 
dant lerefte  du'voiage. 

Le  iç.  le  calme  continua  jufques  a 
midî,  & nous  pdurfui vîmes  nôtre  rou- 
te ali  Nord  Otîeft  à la?  faveur  d’un  bon 
Ÿêrft  de  Sud,  qui  fe  changtabien  tôt  en 
Sud-Otieft.  Â minuit  on  fut  obligé 
de  porter  au  Nord  à canfe  d’une  gran- 
♦de  pointe  , qui  s’avançoit  dans  le 
Lac.  Mais  on  Peut  à peiné  doublée  , 
que  nous  fûmes  furpris  d’un  furieux 
coup  de  vent,  qui  nous  contraignit  de 
louvoïcr  avec  deux  paefis,  & de  met- 
tre cniliitc  à la  Cap  jufqu’au  jour. 

Lt  26.  kviotcricc  du  vent  nous  obli- 
gea de  faire  amener  le  mât  de  Hune', 
de  faire  amarer  les  vergues  fur  le  Pont 
& de  demeurer  côte  à travèrs.-  A midi 
les  vagues  demeurant  trop  grandes , & 
la  mer  trop  rude,  nous  fumes  obligez  de 
relâcher  le  foir  par  ce'-qucrtdusnc  troit- 
vîoi^  ptlirit  de  mouillage  ni  d^biPh  A 
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cc  coup  le  Sieur  de  la  Salle  entra  dans  la 
Çhambre  tout  épouvanté,  dilànt,  qu’il, 
recommandoit  fon  entreprilè  à Dieu. 
Nous  avions  accoutumé  pendant  toutle 
Voiagc  de  nous  mettre  tous  à genoux 
pour  faire  les  prières  du  foir  & du  ma- 
tin , & pour  chanter  des  Hymnes.  Mais 
la  tempete  étoit  fi  violente  , que  nous 
ne  pouvions  nous  tenir  fur  le  pont  du 
Vaiflèau.  Ainli  dans  cette  extrémité 
chacun  faifoit  fes  dévotions  en  particu- 
lier, comme  ü pouvoir.  Il  n’y  eut  que 
nôtre  Pilote , qui  ne  put  janwis  y être, 
porté.  iHc  plaignoit,  que  le  Sieur  de 
la  Salle  l’avoit  amené  là  pour  lui  faire 
perdre  la  gloire , qu’il  avoir  acquife  en 
tant  de  Navigations,  dont  ileftoit  for» 
ti  à fon  honneur. 

Dans  ce  fâcheux  temps  nous  priâmes 
le  Sieur  de  la  Salle  , qui  eftoit  nôtre 
Chef  de  faire  un  veu  particulier  , cc 
qu’il  fît.  Cependant  le  vent  s’eûant 
un  peu  diminué  l’on  fit  mettre  à la  Cap 
toute  la  nuit , & nous  ne  dérivâmes  qu’- 
une lieiie  ou  deux  au  plus. 

Le  2.7,  aiunatin  on  fit  voile  au 

Nordr 
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Nord-Oüeft,  qui  fe  changea  le  foir  e» 
ua  petit;  vent  alizé  du  Sud-Eft,.,41afa- 
veur  duquel) nous  arrivânies  le  même 
jour  à Miflîlimakinak.  On  y mouilla 
à fîx  bralTes  d^eau  dans  uneanfe>  où  il 
y avoit  un  bon  fond  de  terre  glaife. 
Cette  Anfe  eft  abriée  du  Sud-Oüefl 
julques  au.  Nord  avec  une  batture  de 
fable , qui  la  couvre  un  peu  du  Nord- 
Oüeft;.  Mais  elle  eft  expofée  au  Sud , 
qui  y eft  tres-yiolent. 

Miflilimakinak  eft  une  pointe  de  tert- 
re à rentrée  , & au  Nord  du  j.  Dé- 

ttoit,  par  ou  le  Lac  des  Illinois  fc  dé- 
charge dans  celui  des  Hurons.  Ce  Dé- 
troit a une  lieue  de  large  , & trois  de 
long.  Il  court  à fOüeft.  A quinze 
lieues  i TEft  de  Mifliliraakinack  on  voit 
une  autre  pointe,  qui  eft  à l^entréc  du 
Canal,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  fe 
décharge  dans  celui  des  Hurons.  Ce. Ca- 
nal a cinq  lieues  d’ouverture  ^ & envi-^ 
ron  quinze  de  longueur.  Il  eft  entre- 
coupé de  plufieurs  Iflcs,  & fe  rétrécit 
peu  à peu  jufques  au  Saut  de  Sainte 
Marie  qui.ieft  un  r;|pide  plein  de  Ro- 
. ‘ F 7 chers. 
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chérs,  par  fcqüd  lê  Lac  Superiteotf 
re^lîfs  tant*  îe^  précipitant  d’une  «ii- 
ifferc  tiô^ente  dàti^  ce  Lâfc  des  Hnrorif. 
C)ft  wé-  iddfle  pas  d^)/^  monter  cèüè 
en  perchant  en  Ca!not.  iVfeiiS  pôw  plüs 
grande  fureté  il  faut  porter  le  Garioty 
& Ids^marehartdfe,  qàié’l^ô  y rnéfte 
ppurttaifét  avec  le!»  Nations,  qui  foflt- 
âtt  Nord  di)r  Lac  Supéticnr. 

rî  fà  cfeS  Vrllhges  de  Sam^es  en  cesf 
deux  endroits.  Ceux  , qui  font  eta" 
bKs  à la  pointe  de  terre  de  MilfiÜnia- 
kinakj font  Htiions^,  & les  autres, 
foét  â cinq  ou  (ix  Arpensaudelà! , 
flonimez  lès  OuttaOuatz.  Le  jour  <5c' 
' nôtre  arrivée-avcc  le  Vaiflèau  fût  le  2^ 
d^Aoüft.  1 679.  Ces  Barbares  fûïcrtï 
tout  interdits  de  voir  un  Vaiflèau  dans 
leur  Plivs,  &1e'bï'nitdü  Canon  les  é-* 
pôirvanta'  cîftràordiîiairemcnt. 

Noùs  fnWés  dire  la  Meflfe  chez^  1^ 
Outtaouact,  ■&  pendant  le  fcrvice  \é 
Sieur  de  là  Salle,  qui  étoit  bien  cou- 
vert & qui  avoit  un  manteau  d^’écaf-' 
îate  Borde  dé  gâlo>ifdor  , fît?  pbfer  -H 
attttcs  lé  îorig  (k  là  Ghapéilé>  que  f én 
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avoit  couverte  d’écorce  d'arbres.  Le 
Sergenty  laiflâ  an  fadionnaire  pour  les 
garder.  Les  Chefs  des  Outtaoiiatz  housr 
firent  leurs  civilitez  à leur  mode  en  fer- 
rant du  lèrviceDivin.  Notre  Vaiflèau 
le  Griffon  eûoit  à FAncre  dans  cette 
Anfe.  Nous  regardions  avec  plaifir  ce 
grand  bâtiment,  quieftoit  tres-bién  é- 
quipé.  Il eftoit  entouré  de  cent  ou fix 
vingt  Canots  d'écorce,  qui  alloient,  & 
qui  revenoient  de  la  pêche  des  poifibns 
blancs , & des  T mites  de  5-  o.  ou  60.  li- 
vres. Ces  Sauvages  les  prenent  avec 
des  rets,  qu'ils  tendent  parfois  à quin- 
ze ou  vingt  braffes  d'eau.  C'eftpar  le 
moicn  de  cette  pêche  , qu'ils  fubfir 
fient. 

Les  Hnrons  ont  leurs  Villagea  en- 
tSourez  de  palliiïàdcs  de  vingt  cinq  pieds^ 
de  haut.  Ils  font  fituez  fort  avantagea-' 
femenè  fer  ûnc  hauteur  , qui  eft  vers 
cette  grande  pointe  de  terre  visa  vis  dtf 
Miffilimakinak.-  Ces  Sauvages  riouX 
firent  paroitte  le  lendemain , qu'ils  fai‘- 
Iblent'pîus  d'eftime  de  nôtre  vertuequè 
les  Guttàottfttzi  * Ce  .n'cfhôit  pourtant 
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u’un  faux  femblant.  Ils  firent  une 
^ve  de  tous  les  fufils  , qu'ils  avoient, 
& la  recommencèrent  trois  foîspour  fai- 
re honneur  à nôtre  Vailîèau  & a nous.  ' 
La  penfée  leur  en  avoit  été  fuggeréc 
par  quelques  Européens,  qyi  viennent 
en  ces  lieux  là,  & qui  y font  un  com- 
merce confiderable  avec  ces  Barbares, 
Le  but  de  ces  gcns-là  étoit  de  gagner 
le  Sieur  de  la  Salle  par  ces  dehors,  par 
ce  qu'il  leur  portoit  ombrage.  Leur 
deflein  étoit  en  cela  de  mieux  joiier 
leur  perfonnage  dans  la  fuite  en  faifant 
connoitre,  que  ce  Vaifleau  alloit  être 
la  caufe  de  la  ruine  des  particuliers,  puis 
qu'il  étoit  aifé  de  voir,  que  celui, qui 
l'avoit  fait  conftruire,  vouloir fe  rendre 
maître  du  commerce,  & l’attirer  tout  à 
lui.  Ce  qui  qc  pouvoir  fervir  qu'à  le 
rendre  odieux. 

^ Les  Hurons  & les  Outtaoüatz  font 
des  alliances  enfcmble  pours'oppoferen 
commun  à la  fureur  de  l'Iroquois , qui 
eft  leur  Ennemi  juré.  Ils  cultivent  du 
•blé  d’Inde,  dont  ils  vivent  toute  l'an- 
née,, auffi  bien  que  du  poi^n,  qu’ils 
L ; pren- 
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prennent.  Ils  en  aflaifonnent  leur  fa- 
-gamitée , qili  eft  une  efpece  de  bouil- 
lie qu’ils  font  avec  de  l’eau  & de  la  fari- 
ne de  ce  blé  d’Inde.  Ils  pilent  ordi- 
nairement ce  blé  dans  une  efpece  de  mor- 
tier, qu’ils  font  du  tronc  d’un  Arbre  , 
iequel  ils  créufent  parle  rtioyendufeu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Marie  du 
grand  Saut  font  appeliez  par  nous  les 
Sauteurs , par  ce  qu’ils  ont  leur  demeu- 
re prés  de  ce  grand  Saut.  Ils  fubliftent 
par  le  moien  de  la  Cbafle  dcsÇerfs. , des 
•Orignaux , ou  Elans,  & de  quelques  Ça- 
. Hors , & par  là  pèche  , qu’ils  font  de 
ces  poiflbns  blancs , dont  nous  avons 
-parlé.  Il  s’en  trouve  en  grande  abondan- 
. ce  dans  leurs  Cantons.  Mais  la 'pèche 
en  eft  fort  difficile  à tous  ^tres  qü’a 
ces  Sauvages^  qui  y font  eleyez  d^ 
leur  enfance.'  Ces*  Sauteurs  ne  fement 
point  de  blé  d’Inde  , par  ce  que  le  ter- 
roir, où  ils  habitent , n'y  eft  pas  pro- 
-pre.  Les  firpüilla^ds,, ,,  , qui  font  fort 
jfircqu^riSjfurJe  Lac  Supérieur  , étouf- 
fent , & fond  ordinairemefit  inourir  tout 
le  blé,  qq’ils  peuYcntferuen . 

' Mifïî- 
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MiHîtimakinâky  &-le3aiitdeSt.Msr 
de  font  les  deux  pafTàges  des  plus  conüi^ 
Arables  de  tous  les  Sauvages  de  Fi)iMÔ 
& du  Nord.  Oeft  parla,  qu’ik por- 
tent leurs  pelleteries  aux  Canadiens , & 
rqtt^ils  vont  en  commcixe  tous  les  Ans 
•à  Mont-réal,  avec  plus  de  deux  çeik 
Canots,  afin  d*{»bbfeger  Jeurchcmüi  de 
plus  de  cinquante  lietîesÿorqiicsd  Que!- 
bcc. 

Pendant  que  nousdcrneurâfrtes  a Mik 
' fiHmakiinkjlcs  Sauvages  fur-pris  de 
-Ire  arrivée- Vcnoîent  voir  nbtre  VaÜfcaè 
éonrtttie  une  chofe  , qutri’âvok  jamais 
été  veüe  fur  ces  Lacs.  Cette  entreprK 
it  poufTée  jufqucs  là  devoir  être  foûte- 
nue  pair  toutes  les  pcrfbnnesbien  inten- 
tiQficês  pour  la  gloire  de  Dieu , 6>c  poür 
le  bien  de  FEftat.  Cependant  nous 
trouvâmes  des  d’ifpofitions,  & des  eflfeis 
bien  contraires.  Oîi  avokdéja  donné 
de  mâuvaifes  impreffions  aux  Hurons, 
aux  Outtaofîau  tfe  l'aine ^ & aux  Na- 
tions voifmes , afiri'qu^fls  ch  pHfledt 
ottfbr^e.  ‘ Les  quîhze  hommes  , qtk 
le  .Sieur  de  fe  Sallêa^ii  envole»  der^uit 

des 


I 


I>ANS  Sept.  13^ 

des  le  printemps  paffé,  eftoient  préve- 
* nus  à ion  desavantage  & débauchez 

lêi  de  fon  fervice.  Une  partie  des  mar- 

p chandifeS)  cju^onleur  avoit  miiès  en 

•i^  main  , eftoient  difiipccs.  Riçn  loin 

1*  d^avoir  poufle  jufques  aux  Illinois  pô^ 

fl  y faire  la  traite  fuivant  Tordre , qu'ils 

’i>  en  avoient:  le  Sieur  deTonti,  qui  e- 

toit  à leur  tête , nous  dit , qu'il  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  les  retenir 
16  dans  la  fidelité,  mais  inutilement. 

!l  Les  grands  vents , qui  iont  ordinaire? 

en  cette  laifon , ou  plutôt  Tintercft  du 
uï  commerce,  retardèrent  longtemps plit- 

ai  fiëurs  de  nos  hommes,  qui  ne^  revin- 

pi;  rent  qu'au  mois  de  Novembre  à M^i- 

10  limakinak.  Cela  nous  ob%eà  voiant 

M l'approche  de  Thy ver,  de  ^'r  fans  at- 

H tendre,  que  nôtre  nombre  fut  com- 

plct.  . , ’ 
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: CHAPITRE  XXII. 

^atriéme  embarquement  de  Mip 
Jiltmakmak  pour  entrer  dans  le 
Lac  des  Illinois. 

___  ' • I ' '• 

T E deuxieme  de  Septembre  nous  Ic7 
vames  TAncre , & nous  entrâmes 
dans  le  Lac  des  Illinois.  Xous  arrivâ- 
mes à une  Ifle  fituée  à l’entrée  de  la 
l^ye  des  Puans  , à quarante  licües 
de  ,MilÇlimakinaJc.  J^e  eft  habitée  par 
des  Sauvages  de  la  Nation  nommée 
Poutoüatamis.  Nous  y . trouvâmes 
quelques  Canadiens , que  le  Sieur  delà 
Salle  avoir  envoiez  en  traite  les  Années 
precedentes.  Us  Imavoicntamaflé  Une 
alïèz  bonne  quantité  de  Pelleteries. 

^ Le  Chef  de  cette  Nation,  qui  avoit 
été  autrefois  en  Canada,  avoit  une  ex- 
trême confideration  pour  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  , qui  en  eftoit 
.Çouverneur.  Ce  Sauvage,  qui  avoit 
^ de  1 elprit , fit  danfèr  le  Calumet  par 

fes 
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fcs  Soldats.  C'*eft  tinc  Cérémonie,  q^uc 
■ nous  décrirons  cy-  apres j Mais  il-  fur- 
vint  une  tempefte  , qui  dura  quatre 
jours.  Nôtre  Vaiffean  éftoit  mouillé  à 
trente  pas  du  bout -de  TAnfe.  Ce  Ca- 
pitaine, quicroioit,  que  nôtre  bâti- 
ment alloit  échoüèr,  vint  nous  joindre 
•en  Canotavec  un  danger  extrême,  Mâife 
maigre  la  force  des  vagues , qui  étoient 
extraordinaireniént  élevées  par  cette 
tempête  , nous  le  tirâmes  aveefon  Ca- 
not dans  le  Vailfeau.  -.11  nous  dit  d’un 
ton  relolu,  -cju’il  rifquoit  tout , parce 
-’tju^ü  vouloit  périr  avec  les  Enfans  ' d'- 
Onnontio  Gouverneur  du  Canada,  qui 
eftoit  fon  ami  particulier.  Cependant 
la  tempefte  s^appaifa , & nous  fumes 

délivrez  du  danger,  qui  nous-  mena- 
çoit. 

Là  le  Sieur  de  la  Salle , qui  ne  prit 
jamais  les*  avis  de  perfonne , -refolut  de 
renvoyer  nôtre  V aifleau  à Niagara  char  • 
gé  de  toutes  les  pelleteries,  qu^il  avoit 
traitées  afin  de  payer  fcs  Créanciers. 
On  j laiftà  plufieurs  marchandifes,  & 
' des  Outils , qui  étoient  trop  difficiles  à 

traaf- 
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fran^orter  Nôtre  Pilote  avec  cinq 
Matelots  habiles  avoit  ordre  de  revenir 
tvec  le  même  bâtiment  pour  rejoindre 
nos  gens  aux  Illinois.  Ils  mirent  à Ja 
voile  le  i8.  de  Septembre  avec  un  pe- 
tit vent  d'Oiieft  fort  favorable  failant 
4eur  Adieu  d'un  feul  coup  de  Canon. 
On  n'a  jamais  pu  lavoir,  quelle  route 
ils  avoient  tenue  , 8c  quoi  qu’ori  ae 
doute  pas , que  le  Vaifleau  n'âut  péri , 
•on  n'a  pourtant  jamais  pu  apprenne  de 
circonftances  de  leur  naufrage,  que  les 
liiivantçs. 

Le  Vailïcaii  ayant  mouille  au  Nord 
du  Lac  des  Illinois,  le  PilôteLuc,  qui 
cftoit  mécontent,  comme  nous  l'avons 
remarqué , voulut  fiiivre  une  certaine 
route  à fa  tête  contre  le  fentiment  de 
quelques  Sauvages,  qui  ne  manquent 
pas  de  bon  fens.  Ils  i'affuroient,  qu'il 
laifoit  fort  dangereux  aiu  milieu  du  Lac 
à caufe  des  violentes  tempeftes , qui  s'jr 
clevent  ordinairement.  Il  meprife  ces 
avis,  & continua  fa  Navigation.  Une 
conltderoit  pas,  que  l'abri , où  il  étoit, 
d'empêchoit  de  coanoi^ç  }a  force  du 
•-  ' vent. 
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vent.  A peine  fut  il  à un  quart  de 
lieiie  reje  ia^côteji,  <quj 'CC»:S»i^^esjvi- 
rentle  “^ailfcau  agite  d'une  mariicre 
extraordinaire  fans  pouvoir  refifter  à 4^ 
violence  de  la  tempête.  Ils  k perdi- 
'fcnt  idonc  de  yefie  en  fortpeu.de tettyps, 
croient,',  mi^il  fut  pôwfTé  ebitttre 
bane  de  lâbky  ^udl<S^ 
ré  enfeveli.  /Naiis  app^tnes  tsckite$  ces 
chofes  l'année  fuivante.  Il  eft  certain, 
que  la  perte  de  ce  Vaifl^u  eoute  plus 
de  cinquante  ou  foixante  mille.  Frians* 
tant  en  marchandifes.,  Guttli.',  ^ pelle- 
teries, qukn  hommes,  Agret^ , ôûJpoiw 
turds  idiüCanada  jufqücs  au  Forcde  Fron- 
tenac en  Canots  d'écorce.  Cejapa- 
roitra  incroiable  à ceux,quic6nnoi{lont 
la  foibleffc  de  ces  fortes  de  hâtimGnsj, 
& h peiàntear  des  Ancres  & des  Ca4 
blés,  dont  on  devoit  donner  onze  Frans 
de  voitupe  pour  chaque  ccht*  peiànrt; 
Cependant  la  cliofe  eft  telle,  qne^  It 
dis.  J'ay  été  témoin  de  totit. 
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Èmbarquement  en  Canot pour  con~ 
tinuernotre  Découverte  depuis 
■ les  Poutouatamis  jufqucs  aux 
- Miamis , de  la  Baye  des  pmns 
fur  le  Lac  des  Illinois.  . - ^ 

NOus  paitîmes  le  19.  Septembre 
avec  quatorze  hommes  en  quatre 
Canots , fdont  jè  conduifois  lephts  pc-> 
tit  charge  de  cinq  cens  livres  avec  un 
Charpentier  nouvellement  venu  d^Eu- 
rope,  qui  ne  lavoit  point  parer  les  va- 
gues. Ainfi  favois  toute  la  peine  de 
gouverner  ce  petit  bâtiment  pendant 
le  gros  temps.  Les  quatre  Canots  d’é- 
corce étoient  chargez  d’une  For^c  avec 
toutes  les  fournitures',  de  Charpentiers, 
de  Menufiers,  & de  Scieurs  de  long , avec 
des  armes,  & des  marchandifes. 

Nous  prîmes  nôtre  route  au  Sud  vers 
la  terre  ferme,  éloignée  de  quatre lieîics 
de  rifle  des  Poutouatamis.  Au  milieu 

de 
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de  la  traverfe,  & dans  le  plus  beau  cal- 
me du  monde  il  s’éleva  tout  d’un  coup 
un  orage,  qui  nous  mit  en  danger,  & 
qui  nous  fît  craindre  pour  nôtre  Navi- 
re, & beaucoup  plus  pour  nous  memes  , 

3ui  achevions  cette  grande  traverfe  pen- 
ant  la  nuit , qui  étoit  obfcure.  Nous- 
criions  làns  cefk  les.  uns  aux  autres  afin 
de  ne  nous  point  écarter.  L’eau  en-i 
troit  fouvent  dans  nos  Canots.  Ce  vent 
impétueux  dura  quatre  jours  avec  unc- 
fiirie  pareille  à celle  des  plus  grandes 
tempêtes  de  Mer.  Cependant  nous  ga- 
gnâmes enfin  la  terre  dans  une  pdtitc 
Anfe  de  fable , & nous  nous  arrêtâmes 
là  cinq  jours  pour  attendre,  que  le  Lac 
fut  appaifé.  Pendant  ce  fèjour  nôtre 
Challcur  Sauvage , qui  nous  accompa- 
cnoit,  ne  tua  qu’un  porc-épic , qui 
lervit  d’aflàifonnemcnt  à nos  Citrouil- 
les, & au  blé  d’Inde,  que  nous  avions^: 
Le  25.  nous  continuâmes  nôtre  rou- 
te tout  le  jour,  de  une  partie  delà  nuit 
a la  faveur  de  la  Lune,  le  long  de  la  cô- 
te occidentale  du  Lac  des  Illinois/  Mais 
le  vent  s’étant  levé  un  peu  trop  fort, 

G nous 


1^6  Nouvell.  De'couv. 

nous  fûmes  obligez  de  n-ysttre  pied  à 
terre  fur  un  Rocher  pelé:,  üuc  bijucl; 
nous  efliiiamcs  la  pluie  &.l»npigcpen-; 
daat  deux  jours  à f abri  de  nos  Couver- 
Nous  avions  un  petit  feu , que 
nous  entretenions  aveclcboisj  que  les 
\Edguesnousammoienc.  , ^ 

U.  Le  Z 8.  Après,  hc  ccleboation  de  ' la 
Meflè  nous  entrâmes. allez  ayant  dans  la. 
nuitjufquesdce  qu’un  toudaiHoi^devent 
nous  força  de  débarquer  fur -la  pointe 
d’un.Rochcr  çouvertde  brolïàilles.  Nous 
y- demeurâmes  trois  jours  , 8c  nous  y 
confumâmes  le  rcûe  de  nos  vivres.  Il 
conliftoit  en  blé  d'Inde,  & en  Citrouil- 
les,qu'on  avoir  acheté  desPoutoüatamis. 
Nous  n'avions  pu  en  faire  une  plus 
grande  provilion  , par  ce  que  nos  Ca- 
nots étoient  trop  chargez , & que  nous 
clperions  d'en  trouver  lur  nôtre  rou- 
te. 

Nous  partîmes  de  lâ  le  premier  d'O- 
» âobre,  & nous  arrivâmes,  après  avoir 
fait  douze,  licües  à jûn  , prés  d'un  au- 
tre Village  des  Poutoüatamis.  Ces  Sau- 
. vages  accoururent  tous  dür  le!  bord  du 

Lac 
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Lac  pour  nous  recevoir , & pour  nousi 
aider  à fortir  de  ces;  vagues , dont  la-fijp 
reur  s'augmentoit  extraordinairement^ 
Le  Sieur  de  la  Salle  craignant , (jiifô  feâ 
gens  ne  defertaflènt,  & que  quelqu'un 
d’entr'eux  ne  diffipât  une  partie'  deà 
marchandifes  mal  à propos,  trouvabort 
de  paflèr  outre.  Nous  fûmes  obligea 
de  le  fuivreàtrois  lieüesaudelà  dtr  Vilû 
loge  de  ces  Barbares  nonobiftant  Icdàfni 
ger,  où  nous  étions  de  périr.  Et  eii 
effet  il  ne  trouva  point  de  meilleùrmo-i 
yen  de  fe  fauver  que  de  fe  jetter  à Teatf 
avec  fes  trois  Canoteurs,  11^  enlevè- 
rent tous  enfemble  Ibn  Canot  avec  fâ 
charge,  & le  trâinerent  à terre  malgré 
les  vagues,  qui  les  couvroient  par  fois 
jufq  lies  par  defllis  la  tefte. 

Il  vint  cnfliite  recevoir  le'Canot,  que 
je  goüvernois  avec  un  homme  , qui 
n’avoit  point  d*experience  dans  ce  me- 
ftier.  Je  me  jettay  dans  Teau  jufqu’û  la 
ceinture , & nous  enlevâmes  ainfi,  nô- 
tre petit  bâtiment.  Nous  fumes  rece- 
voir de  la  même  manière  les  deux  au- 
tres Canots,  & par  ce  que  les  vagues 
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forment  en  fe  brifànt  à terre  un  certain 
crochet , qui  tire  au  large  ; ceujç , qui 
croient  être  en  afliirance  , font  encore 
en  quelque  danger  , par  ce  que  la  va- 
gue donnant  à terre  impetueufementfo 
retire  en  même  temps  au  large  avec  la 
piême  violence.  Je  fis  donc  effort , & 
je  mis  fur  mes  épaules  nôtre  bon  Vieil- 
lard Recollet,  qui  nous  accompagnoit. 
Ce  bon  Religieux  le  volant  hors  de 
danger,  ne  laiffà  point,  tout  mouillé, 
qu'ü  étoit , de  faire  paroître  une  gayctc 
extraordinaire. 

- Comme  nous  n'avions  aucune  habi- 
tude avec  les  habitans  de  ce  Village,  nô- 
tre Commandant  fît  mettre  d'abord  tou- 
« tes  les  Armes  en  état.  En  foitc  il  fe 
pofta  fur  une  eminence,  où  il  étoit  dif- 
ficile de  nous  furprendre  , & on 

pouvoit  s'y  defendre  avec  peu  de  gens 
contre  un  plus  granci  nonibrc.  Il  en- 
voia  enfuite  trois  de  fes  hommes  au  Vil- 
lage pour  y acheter  des  vivres  à la  fa- 
veur du  Calumet  de  paix , que  les  Pou- 
touatamis  de  l'Ifle  nous  avoient  donné, 
^ qu'ils  avoient  accompagné  de  leurs 

danfes. 
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dan(ès , de  toutes  les  autres  Ceremo- 
nies, dont  ils  le  fervent  dans  leurs  Fe- 
ftins , & dans  leurs  folcmnitcz  publi- 
ques. 


CHAPITRE  XXIV. 
Defcription  du  Calumet. 

IL  faut  avouer , que  le  Calumet  eft 
quelque  choie  de  fort  myfterieux 
parmi  les  Sauvages  du  grand  Continent 
de  F Amérique  Septentrionale.  Ces 
Barbares  s’en  fervent  dans  toutes  leur^ 
aflàires  les  plus  importantes.  Cepen- 
dant ce  n eft  dans  le  fond  & à propre- 
ment parler  qu’une  grande  Pipe  à fu- 
mer, Nos  Européens  en  font  très  peu* 
d’etat.  Quand  ils  veulent  parler  d’un 
homme  lâche,  &efteminc,  ils  difent 
ordin^ement,  qu’il  ne  vaut  pas  une 
. pipe  à tabac. 

II  n’en  eft  pas  de  même  pattiii  Ifs' 
Nations  Sauvages  de  l’Amerique.  te 
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Calumet  eft  une  efpcce  de  grande  Pipe 
à fumer , qui  eft  faite  de  marbre  rou- 
ge, noir,  ou  blanc  , & il  rcflèmblc 

allez  à un  marteau  d’armes.  La  tefte 
en  eft  bien  polie  , & le  tuyau  long  de 
deux  pieds  & demi,  eft  une  Canne  aftèz 
forte, ornée  de  plûmes  de  toutes  fortes 
de  couleurs,  avec  pluficurs  Nattes  de 
cheveux  de  femmes  entre-laflecs  de  di- 
vcrfes  manicres.  On  y attache  deux 
Aifles,  & cela  eft  aflèzlemblable  au  Ca- 
ducée de  Mercure  , ou  à la  baguette  , 
quc'les.AmbaiTadeursdc  paix  portoient 
gutrcftûs  à la  main 

Cette  Canne  eft  fourée  dans  des  Cols 
de  Huars,  qui  font  des  oiièaux  tache- 
tez de  blanc  & de  noir , gros  comme 
nos  oyes,  ou  dans  des  Cols  de  Canars 
braiichus,  qui  font  leurs  nids  dans  des 
creux  d’ Arbres,  quoi  que  l’eau  foit  leur 
ékraent  ordinaire.  Ces  Canars  font 
bigarrez  de  trois  ou  quatre  couleui  s dif- 
ferentes. Au  refte  chaque  Nation  em- 
bellit le  Calumet  félon  fon  ufage  , & 
fe|on  Ibn  inclination  particulière. 

: Un. Calumet,  tel  que  je  viens  de  le 
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reprefentcr  , fcrt’  d’afllirancc  à tous 
ceuxj’  qui  vont  chez  les  Alliez  de  ceux, 
'qui  i^ont  donné.  Jamais  on  ne  fait 
d^'Ambalfadc  parmi  les  Sauvages  qu’on 
ne  porte  cette  marque  extérieure.  C'eft 
‘ le  Symbole  de  la.  paix.  Tous  ces  Bar- 
bares font  genet^ement  perfuadez, qu'il 
leur  arriveroit  de  grands  malheurs , s'ib 
avoreiït  violé  la  foy  du  Calumet.  Tou- 
tes leurs  entr^rifes  de  paix  & de  guer- 
re* & fetJrs  Ceremonies  les  plus  coniî- 
derables  font^èellées’,  & comme  cache- 
tées du  Gâlùmet.  Ils  y font  ordinai- 
rement fumer  du  tabac  exquis  à ceux, 
avec  qui  ils  ont  conclu  quelque  affaire 
de  confeqUencc.  J'aürois  péri  plufieurs 
fois  dans  ce  voiage , fi  je  ne  me  fuflè 
fervi  dli  Câltitnet.  C^cft  ce  qu’on 
pourra  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hl- 
Itoire  , ou  j’aufay  à parler  des  mOnftrés 
que  j'ai-eus  à vaincre , & des  precipiceS, 
par  où  j’ay  été  obligé  de  pafler  dans  cet- 
te Découverte. 

Nos  trois  hommes  ayant  ce  Calumet 
pour  Pafïèport,  & Icuf's  armes  avec  epx 
arrivèrent  au  petit  Village  désB^barçs, 
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qui  étoit  à trois  licücs  du  débarque- 
4fncnt.  JIs  n^y  ttouverent  perfbnne, 
-par  ce  que  les  Sauvages  ayant  remarqué 
au  pafTage  de  nos  Canots,  que  nous  ne 
les  avions  point  abordez  en  paflàntprés 
d'eux,  avoient  pris  Tepou vante,  &s^en 
' étQient  fuies  de  leur  Village.  Ainfi  nos 
hommes  ayant  tenté  en  vain  de  parler  à 
quelqu’un  de  ces  Barbares  (c  chargè- 
rent du  blé  d'Inde,  qu'ils  trouvèrent 
dans  leurs  Cabanes , & ils  laiflerent  à la 
place  des  marchapdilès  pour  payer , ce 
qu'ils  avoient  pris^  après  quoi  ils  revin- 
rent nous  trouver. 

Cependant  vingt  de  ces  Sauvages  ar- 
mez de  haches,  de  fuhls,  d' Arcs,  de 
flèches,  & de  ces,  Malfucs , qu'on  ap- 
pelle des  Cafle  têtes  , vinrent  prés  .du 
lieu,  où  nous  étions.  Le  Sieur  de  la 
. Salle  s'avança  pour  leur  parler  avec  qua- 
tre de  nos  gens  armez  de  fulils,  de  Pi- 
ftolcts,  & de^  labres.  Il  leur  deman- 
da, ce  qu'ils  vouloient,  & voiant  qu’- 
ils paroiflbient  interdits , il  leur  dit, 
qu'ils  s'approchaflèrit , de  peur  que 
quelques  uns  de  nos  gens,  qu'il  feignit 

avoir 
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avoir  envoyez  à la  Chaflc  , ne  les  tuai-  • 
fent,  s’ils  les  trouvoient  à récarc.  Il 
les  Ht  aflbir  au  bas  de  Temincnce  , où 
nous  étions  poftcz,  & d’où  nous  pou- 
vions découvrir  tous  leurs  mouvemens. 
On  les  entretint  dcdiverlèschofespour 
les  amufer , jufc^ues  à ce  que  nos  trois 
hommes  fulTent  revenus  du  VillagCrf» 
Nos  gens  paroifïàns  peu  de  temps  après, 
les  Sauvages  fe  levèrent,  & firent  un 
grand,  cri  de  joye,  des  qu’ils  virent  le 
Calumet  de  paix,  qu’un  de  nos  hom- 
mes portoit.  Ils  fe  mirent  à danlcr  à 
leur  maniéré , & bien  loin  de  le  fâcher, 
de  ce  qu’on  leur  avoir  pris  du  blé  d’In- 
de, au  contraire  ils  cnvoierent  au  Vil- 
lage pour  en  apporter  d’autre , & ils 

nous  en  donnèrent  encore  le  lendemain 
autant , que  nous  en  pûmes  mettre  com- 
modément dans  nos  Canots. 

Cependant  on  jugea , qu’il  étoit  à 
propos  de  faire  ablwttre  quelques  Ar- 
i)res  des  environs , & on  obligea  nos 
gens  de  palTer  la  nuit  fous  les  Armes 
afin  d’évit».  r la  furprife.  Le  jour  fui- 
vant  furies  dix  heures  du  matin  les  Anr 
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cic^s  du  Village  arrivèrent  avec  leur 
Çalumet  de  paix , & nous  firent  un  très 
bon  î;egal  de  quelque  Chevreux , ÿi^ils 
«voient  tuez.  Nous  les  remerciâmes 
par  Quelques  prefens  de  haches, de  Cou- 
teaux, & de  quelques  mafics  de  rafià- 
des  pour  rornement  de  leurs  femmes, 
dont  ils  demeurèrent  tres-iatisfaits. 


CHAPITRE  XXV. 


Continuation  de  notre  T>écmver^ 
, U en  Canot  à écorce  k peu  prés 
jufqtéau  bout  du  Lac  desJllL 
génois. 

I 

NOus  partîmes  le  deuxieme  d^O- 
dobre , & nous  navieâmes  là  pen- 
dant quatre  jours  le  long  du  rivage  du 
tac.  Il  étoit  bordé  de  grands  Coteaux 
cfcarpéz  julques  dans  Ic^it  Lac , & on 
y trou  voit  à peine  place  propre  à dé- 
barquer. On  étoit  meme  oblige  tous 
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les  (bifs  dé  grimper  fur  le  fommet^  èè 
d^y  porter  hôs  Càhoïs  i & leurs  cHaf“- 
gés  , j)àrce  ^ué  nôus  ne  voulions  pas 
lés  liîfler  pêndant  la  nuit  expoftz  àu± 
vâgüés  ÿi  battoient  au  pied.  Nous  f3- 
htes  âüïTi  obligez  par  les  vents  contrai- 
féâi  qui  furent  fort  violens  pendant  cefe 
tjüàtré'jôürfe  j & plufieurs  autres  fois 
éèpuis  , dé  prendre  terre  avec  dé  gran- 
des irico'miüoditez.  Il  falloir  pour  s'eni- 
barqüer,  que  deux  hommes  fé  milTcht 
dans  feau  jurqu^’à  la  Geintüre,&  qu’ils 
tinlTem  le  Canot  debout  à la  vague,  fé- 
lon qu’elle  s’approchoit,  oivqii’eljes’é- 
loighoit  de  terre , jufqués  à ce  qu^il  fût 
charge.  Oh  at?endoit  ehfuite  j que  les 
autres  fuflènt  chargez  de  la-  même  ma- 
niéré , & on  avoir  prefque  toujours 

la  même  peine  - aux  autres  débarque- 
imens.  ' 

Lcbléd’Indè  , que  noüs  hiangions 
àflez  modiqueiiient,  & l«s  autres  vivrez 
nous  manquant , nôtre  bon  Vieillard 
Recolleâ:  tomba  plufieurs  fois  en  dé- 
faillance. Je  fen  fis  revenir  par  deux 
fois  avec  un  peu  de  confcétiôn*  d'Hiai- 
^ G 6 cinte, 
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les  j&üi-S  düHs  lè  Sable  j âfitl  d’empê- 
cher ce  vin  de  s’ aigrir.  Afin  de  le  ) 
fèifè  diitêt*  davantage , ilGUS  üé-  feélébri- 
ôilà  la  Molfe  qi|e  les  Féftes  & les  Di-  i 
ftiàttches,  Tun  après  Tautre.  TôtlSetS  1 
bois  font  remplis  de  V ignés,  qui  y vietH 
nent  d’élles  fnêmesj  Nous  mangiôns 
de  ce  ftüiti  poü^  nous  ôter  lë  dégôüft 
dès  Viandes  i qne  nous  étibilS  obligëf  de 
mâttgtf  fans  péÎHi  i 

L’ôh  féttîàrqlia  dans  Cét  endroit  des  | 
piftes  d’hommCs  toutes  fraiehés.  Gela 
ft'ôn's  ôbligeà  de  nous  tenir  fur  nos  gar- 
dés /ans  faite  àticün  bruit.  Nos  gens 
Ôbeïrént  pour  ün  témps.  Mais  l’un 
d’éntr’eux  ayant  apperçu  un  Ours,  il  1 
' fté  put  s’empêcher  de  lui  tirer  ün  coup 
de  fufil,  dont  il  tua  cet  animal.  Il  le 
fit  tomber  du  hàut  d’un  chefrte  ,fur  le-  | 
quel  il  étoit  grimpé,  & le  fit-  rouler  ' 
énfüite  de  deiïùs  la  montagne  jufqu’au  | 
pied  de  nos  Cabannes. 

Gé  bruit  nous  fit  découvrir  à fix  vingt 
Saüvages  de  la  Nation  des  Outtodaga^  j 
ihis^>  qui  demeurent  vers  l’cxtremité  de  ! 
là  Da)*e  des  Puans,  Ikétoient  éàbâri^  ' 

nez 
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nez  dans  nôtre  voifinage.  Le  Sieur  de 
la  Salle  étoit  fort  inquiet  de  ces  piftcs, 
qif  il  avoit  veües.  Il  blâma  rudement 
nos  gens  de  leur  peu  de  prudence.  Efi- 
fuite  pour  empêcher  les  furprifes  il  mit 
une  Sentinelle  auprès  de  nos  Canots  > 
fous  lefquels  on  mettoit  les  mârchandi- 
fes  pour  les  garentir  de  la  pluie. 

Cela  n^empêcha  pas  , que  la  nuit 
quelques  Sauvages  favorifez  delapluyc, 
qui  tomboit  en  abondance , ne  fe  glif- 
fafîènt  avec  leur  addreiTe  ordinaire  le 
long  du  coteau  , où  etoienr  nos  Ca- 
nots 5 iàns  que  la  Sentinelle  y prît  gar- 
de. Se  couchans  donc  fur  le  ventre  fun 
apres  f autre  ils  dérobèrent  le  juftau- 
corps  du  laquais  du  Sieur  de  la  Salle, 
& une  partie,  de  ce  qui  ctoit  defîous, 
ce  qu'ils  fe  donnèrent  de  main  enmains. 
Nôtre  Sentinelle  ayant  ouï  le  bruit,  nous 
eveilla , & chacun  courut  à fes  armes. 
Les  Sauvages  étant  ainfi  découverts 
leur  Capitaine  cria , qu'ils  étoient  amis. 
On  lui  répondit,  que  l'heure  étoit  in- 
due , & qu'on  ne  venoit  ainfi  pendant 
la  nuit , que  pour  voler,,  ou  pour  tuer 
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ceux , qui  feroient  endormis.  Il  répli- 
qua, que  le  coup  defufil,  qu’on  avoir  l 
tire , avoir  fair  croire  à ceux  de  fa  Na- 
tion , que  c’étoir  un  parti  d’Iroquois, 
qui  font  leurs  Ennemis , par  ce  que 
leurs  voifins  ne  fe  fervent  point  de  pa- 
reUIes  armesàfeu.  Qu’ainuilss’étoient 
avancez  à deifein  de  les  tuer:  mais  qu’- 
ayant reconnu  , que  c’étoient  des  Eu- 
ropéens du  Canada,  qu’ils regardoient 
comme  leurs  frères , l’impatience,  qu’ils 
avoient  de  les  voir,  les  avoir  empêchez 
d’attendre  le  jour  pour  nous  vifi ter,  & 
pour  fumer  avec  nous  dans  nôtre  Ca- 
lumet.’ C’eft  le  compliment  ordinai- 
re des  Sauvages,  & la  plus  grande  mar- 
que , qu’ils  puiflènt  donner  de  leur  af- 
icdion. 

Nous  fîmes  femblant  de  nous  payer 
de  ces  raifons , & on  leur  dit  de  s’ap- 
procher au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
feulement , par  ce  que  leur  jeuneflè  é- 
toit  accoutumée  à voler  , & que  les 

Européens  n’étoient  pas  d’humeur  à le 
fouflfrir.  Quatre  ou  cinq  Vieillards  s’é- 
tant approchez, nous  les  entretinmes  juf- 

qu’au 
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qu’au  jour,  apres  quoi  nous  leurlaiÜâ- 
mcs  la  liberté  dcfe  rctirçr. 

Après  leur  départ  nos  Charpentiers 
de  Navire  s’apperçurent,  qu’ils  avoicnt 
été  volez.  Et  par  ce  que  nous  lavions, 
que  c’étoitlà  legenie  des  Sauvages,& 
gue  nous  ferions  expofez  toutes  les  nuits 
a de  pareilles  infultes  , li  nous  ufions 
de  diffimulation  en  cette  rencontre  , on 
refolut  d’en  avoir  railon.  Le  Sieur  de 
la  Salle  à la  tête  de  nos  gens  monta  lur 
une  petite  eminence  en  forme  de  prés- 
qu’lflc , & cflàïa  lui  même  de  trouver 
quelque  Sauvage  à l’écart.  A peine  eut 
il  fait  trois  cens  pas  , qu'il  trouva  la 
route  fraîche  d’un  Chalïcur.  Il  leluivit 
le  Piftolet  à la  main,  & l’ayant  joint 
bientôt  après  vis  à vis  d’un  coteau,  ou 
■ j’amaflois  du  railin  avec  le  Pere 
bricl,  ilm’appella,  & me  pria  de  Ic^ 
fuivre.  Illè  laifit  de  ce  Sauvage,  &lc 
donna  en  garde  à lès  gens.  Après  avoir 
leu  de  lui  toutes  les  circonftances  du 
voljil  lè  mit  encore  en  campagne  avec 
deux  de  fesgens,  & ayant  pris  un  Sau- 
vage des  plus  conllderables,illui  mon- 
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trà  ddoiti  cduî^  qdil  ceiioit  déjà  pri- 
fonnicr,&  enfiiite  le  renvoia  à lès  gens 
pour  leur  dire , qu'il  fcroit  tuer  leur 
Camarade, s'ils  ne  rapportoicut  tout  ce 
qui  avoir  été  volé  pendant  la  nuit. 


CHAPITRE  XXVI. 

Accommoâtmentfoit  entre  ksSnU’ 
^)tiges  QuUo'mgamn  ■ * 

*;  i ' . i,  ' ' 

LAptopofitièn  du  Siêûlr  dé  fe  Sèlfe 
embiuxaflà  ccs  Barbares,  par  cè  qu'ils 
avoîént  -découpé  le  juftauCorps  du 
quais-,  & quelques  aütrés  liardés 
îes  bOÜÎOns  y qu'ils  avoîent  pârlagé  eft- 
-ft^euX.  Ainïi  ne  pôuvaht  pàs  lels  rêrt- 
.‘dre  enÉîerts  j Â:  né  fachant  par-  qücl 
moien  ils  poiirroknt  délivrer  leur  Ca- 
marade , ils  réfôlürcnt  dé  nous  l' arra- 
cher par  forée. 

Lé  lendemain  donc , qm  étôit  le  3 p . 
•d'Oâiôbrc,  îls  .s'avancePétit  tôüîslésaé- 
TU'es  à la  main  pour  cômmèrt^r  l'at- 

ta- 
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taquc.  Laprefquafle,  oû  nous  e- 
tions logez,  etoit  feparee  du  bois , ou 
les  Sauvages  paroiffoient , par  une  plai- 
ne de  Sable  d'environ  deux  portées  ^ 
ftifil.  On  remarqua,  qu'au  bout 
cette  plaine  du  cote  du  bois  il  y avoi 
plufieL  petits  Tertres  dont  le  jte 

prés  de  nous  cotnmandoit  aux  autres. 

Le  Sieur  de  la  SaUe  s’en  empara  , Bc 

commanda  cmqhommesavecleurscou- 

vertesà  dcmi  roulées  autour  du  bras 
gauche  pour  fe  couvrir  eontrefcsileches 
L Sauves.  Il  <e  mit  a feur  foite 
pour  les  l^tcnir.  ^ 

• Ces  Barbares  voiant,  que  nos  hom^ 

mes  s'approchoient  pour  les  charger,  les 
plus  jeunes  d'entr’eux  s'écartCTOTt , & 
le  mirent  à couvert  d'un  grand  Arbre-, 
qui  etoit  fur  le  cbteau.  Cela  n em- 
feba  pas,  que  leurs  Capitaines  nede^ 
meuraflent  prés  de  nous.  H ify  en  ^ 
voit  que  fept  ou  huit , qui  euflent  des 
fiifils  Les  autres  étoient  feulement  ar- 
mez d'Arcs  & de  fléchés. 

Nous  étions  trois  Religieux  occupez 
alors  à dire  nôtre  office.  Comme  j^en 

^ «VOIS 
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avois  plus  veu  que  les  autres  en  matiè- 
re de  guerre  , ayant  fervi  de  Milïîon- 
naire  dans  les  Armées , aux  fieges  de 
Villes,  & aux  Batailles  , comme  jeTay 
remarqué  cy- devant,  je  fortis  de  nôtre 
cabanne  pour  voir  , quelle  figure  nos 
gens  faifoient  fous  les  Armes.  J'en  rc- 
maïquay  deux,  qui  étoient  blêmes,  & 
qui  lêmbloient  être  effrayez.  Je  les  en- 
courageay  du  mieux,  que  je  pus  & je 
remarquay  , que  leur  pâleur  ne  les 
empéenoit  pas  de  témoigner  delà  fierté 
& de  le  bravoure,  auffi  bien  que  leur 
Chef.  Je  m'approchay  enfuite  desjplus 
' Anciens  des  Sauvages.  Ces  gens  njc* 
voiantfans  Armes  connurent  bien  , que 
je  les  abordois  à def^in  de  mettre  le  ho~ 
la , & pour  être  Médiateur  delcurs  dif- 
ferens.  L'un  de  nos  hommes  ayant  re- 
marqué une  grande  bande  d'étoffe,  qui 
fervoit  de  Frontal  à l’un  des  Sauvages, 
s'en  alla  droit  à lui,  & la  lui  arracha  de. 
la  tctc , lui  faifànt  connoitre  parla,  que 
c'étoit  lui,  qui  avoit  fait  le  vol.  , 

Cette  adion  hardie  d'un  de  nos  hom- 
, mes  qui  n'éjtoit  foutenu  que  par  dix  au- 
tres 
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très  contre  fix  vingt  Sauvages,  intimi- 
da tellement  ces  Barbares  , que  deux 
de  leurs  Anciens  , auprès  desquels  ;’é- 
tois,  me  préfemerent  le  Calumet  de 
paix.  Enluite  s’étant  approchez  fur 
PalTurance , qu'on  leur  donna  , qu'ils 
le  pouvoient  faire  fans  rien  craindre , ils 
reprelènterent,  qu'ils  ne  s'étoient  porr 
tez  à cette  extrémité  , qu’a  caufe  de 
l'impoflîbilité,  où  ils  étoient  de  nous 
rendre,  ce  qui  nous  avoit  étéderobbé, 
• dans  l'état , où  ils  l'avoient  pris  : qu’ils 
étoient  prefts  de  reftituer,  ce  qui  étpit 
en  fon  entier , & ,dc  payer  le  refte.  En 
même  temps  ils  prefeqterent  quelques 
Robbesde  CaftorauSieurde  Salle  pour 
dilpofer  fon  elprit  à la  paix.  Ils s’exeufe- 
rentdu  peu  de  valeurjde  leur  prelènt  fur  la 
failbn  trop  avancée.  ’On  fe  contenu 
de  leurs  exculcs.  Ils  executerent , ce 
qu'ils  avoient  promis.  Ainfi  la  paix  fût 
faite  entr'eux  & nous. 

Le  jour  fui vant  fe  paflà  en  danfes, 
en  feftins,  & en  harangues.  Le  pre- 
mier Capitaine  de  ces  Sauvages  fe  re- 
tournant du  côte  desRecolleâis,  voila, 

dit 
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dit  il , des  Robbes  grifcs , dont  nous  ûi- 
fons  beaucoup  d'état.  Ils  vont  pieds 
nuds  comme  nous.  Ils  méprifent  les 
Robbes  de  Caftor , dont  nous  voulons 
leur  faire  prefent.  Ils  n'ont  point  d'Ar- 
mes  pour  tuer.  D'ailleurs  ils  flattent 
& careflènt  nos  enfàns.  Ils  leur  don- 
nent de  la  raflkde , & de  petits  Coute- 
aux fans  en  tirer  aucune  recompenfe. 
Ceux  de  nôtre  Nation  , qui  ont  porté 
des  pelleteries  aux  Villages  des  Cana- 
diens , nous*  ont  dit,  qu'Onontio , c'en* 
ainfi,  qu'ils  appellent  le  Gouverneur 
General,  les  aime  , pat  ce  qu'ils  ont  i 
quitté  toftt  CC‘ que  les  Européens  de  Ca- 
nada ont  de  plus  pretieux  pour  nous  ve- 
nir' vifiter , & pour  demeurer  avec  nousi 
Toy  qui  es  Capitaine  de  ees  gens, 
fais  en  forte  qu’une  de  ces  Robbes  gri- 
fos  demeure  avec  nous.  Nous  lui  don- 
nerons à manger  de  tout  ce  que  nous 
aurons,  & nous  le  mènerons  à nôtre 
Village,  après  que- nous  aurons  tué  des 
Taureaux  Sauvages.  Tu  es  maître  de 
CCS  guerriers.  Demeure  aufïi  avec  nous; 

Ne  vas  point  aux  Illinois.  Nous  lavons, 
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qu'ils  veufept  maflàcr-Gf  tous  hopv-' 
mes  de  ta  fuite.  Tu  ne  pourras  pas  re— 
iifter  à cettu-ecàndo  Natio». 

Ce  Chef  des  Sauvages  ajouta,  (ÿa'ün 
Iroquois,  quQlcs  Illinois  avoient  bru- 
Idj  lès  avoiî  affiiirez  , que  la  guerre, 
que  les  Iroquois  leuç  'fèiiloicflt  , feur^ 
avoir  eré  confeillce  par  ljss  C^rj^icrisi 

qui  baijffoiént  lès^  Ill;feoiSi  ^ It  dît  eneo-  ^ 
re  piulieurs  [cholèslèmblabtesÿquiallar-- 
merçnt  tous  nos  gens  , &qui  dpnne- 
renii  de-riijquietude  au  Sieur  de  la  Salle» 
par  ce  que  tous  les  Sauvées,  que  noui 
avions  trou vofor-^là  route,  nous  avaient 
dît  à peu  pr/îs^  les  ’mêmès  chofest  Ce- 
pendant par  ce  que  nous  iaVions qiié* 
toutes  CCS  raifons  pouvoiem  leur  avoir- 
été  függerées  par  ceux , quis’oppoibicnt  ^ 
fecretement  à nôtre  entreprife  &pai?- 
b jaloufie-mêime  des  Sauvages*  à qui: 
la  valeur  des  Illinois-  étoïc  redoutable,  ^ 
& qui  apprehendoient , qu'ils  ne  de 
vinflent  encore  plus  fiers  , lors  qu'ils 
auroient  l'uiàge-  des-  am»e s à feu  par  nô- 
tre moien , nous  refolumes  de  conti- 
nuerenôtre  vQiage  CH  prenant  toutes  • 

les 

, t 
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les  précautions  neccHaires  pour  nôtre 
feurcté.  ^ 

Nous  dîmes  donc  aux  Outtoüagamis, 
que  nous  les  remerciions  des  bons  avis, 
qu^ils  nous  donnoient  : que  nous  au- 
tres, qui  étions  desEiprits  , car  c'eft 
ainiî,  qu’ils  npus  appellent.  Ils  difent, 
qu’ils  ne  ibnt  que  des  hommes , & que 
nous  fommes  d|esErprits::ne  craignions  ; 
point  les  Illinois , & que  nous  faïuions* 
les  ranger  à la  raifon  paramitié,loupar 
force,  & que  nous  ne  manquions  pas 
de  moienspour  cela. 

Lclehdcniiain,  qui  était  le  i.  de  No- 
vembre, nous  nous  embarquâmes  fur 
le  Lac  des  Illinois , & nous  arrivâmes 
au  rendez  vous  , que  nous  avions  don- 
né à vingt  de  nos  homnaes,qpi  dévoient , 
nous  rejoindre  par  l’autre  bord  du  me- 
me Lac.  C^etoit  à l’embouchure  de 
la  Rivicre  des  Miamis',  qui  venant  du 
Sud  fe  jette  dans  ce  Lac  des  Illinois. 

Nous  fumes  fortfiirpris  de  n’y  trou- 
ver perfonne , parce  que  nos  gens,  que 
nous  y attendions  , ayoient  beaucoup 
moins  de  chemin  à faire  que  nous  , Ôç 

que 


Dans  l*Amerî<^  Sept.  iSg 

que  leurs  Canots  étoient  beaucoup 
moins  chargez.  Nous  avions  reiblü  de 
reprefenter  au  Sieur  de  la  Salle  , qu^il 
ne  falloit  point  nous  expofermal  à pro- 
pos , qu'ainfî  il  ne  falloit  pas  atten- 
dre l’hyver  pour  nous  rendre  chez  les 
Illinois.  La  raifon  en  etoit , que  dans 
cette  failon  ces  peuples  pour  chaflTer 
plus  commodément  fc  fepàrent  par  fa- 
milles, ou  par  Tribus  de  deux  ou  trois 
cens  perfonhes:  que  plus  nous  tarde- 
rions en  ce  lieu , plus  nous  aurions  de 
peine  à nous  y rendre  : que  la  Chafle 
venant  h manquer,  où  nous  étions  tout 
Ibn  monde  courroit  rifque  de  mourir  de 
feim  : que  chez  les  Illinois  nous  trou- 
verions du  blé  d^Inde  pour  nôtre  nour- 
riture, & que  nousfubfifterions  mieux 
n-^étant  que  quatorze  hommes  , que  li 
nouis  étions  trente  deux  : que  fi  les  Ri- 
vières venoient  à fe  elacer , nous  ne 
pourrions  point  transporter  nos  équipa- 
ges pendant  f elpace  de  cent  liciies. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  répondit , 
qu^étant  joint  aux  vingt  hommes,  qu'il 
attendoit,  il  pourroit  le  faire  connoitre 

H . fans 
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fans  rirqiic  à la  première  bande  des  IlH  - 
nois , qu'il  trouveroit  à la.  Ciiafle  ; qu’il 
les  gagneroit  par  des  carefles  ôc  .par  des 
prelens:  qu’on  prendroit  pai^ce  iiioien 
quelque  teinture  de  la  lai^c  desjlli^ 
nois,  & qu’ainfi  on  feroiqcn  état  de 
faire  Alliance  avec  toutle  refie  delà  hîa-i 
tion.  Nous  reconnûmesopar  co  dif-î- 
cours,  qu’il tr'avoitque fa volontèpour 
raifon.  Il  ajouta  même  à:  tout,  cela, 
que  fl  tous  lès  geins  defertoient,  fi’de- 
meureroit  avec  nôtrç  ChaflèurSauvi^e, 
& qu'il  trouveroit  bien  le  moieiîderai- 
re  vivre  de  chaflc-trDis  Milïîonnaires^Re* 

colleds.  ' ‘‘  ■ ‘ ■ 

• I Dans  cettè^chfée  il  fe  fcrvitdelbc^ 
càfion  de  nos  hommes,  qu'il atteridoit; 
Il  dît  donc  à ceux,  qui  étoientprefens, 
qu'il  croit  refolu  d'attendre  les  autres, 
& afin  de  les  amufer  par  quelque  occu- 
pation utile,  il  leur^ropofa  de  faire  un 
Fort,  & une  mailbn  pour  la  fèureté  de 
nôtre  Vaifleau  ’,  -car  nous  ne  favioili 
pas  encore , qu'il  eût  fait  naufrage: 
que  même  on  y mettroit  les  marchan*^ 
oiles,  qui  devoient  nous  venirj&  qu'en 

tout 
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tout  cas  il  nous  lèrviroit  de  retraite  au 
befbin. 

» > . i ..  J J _ i j f . , t a 

, .1.,  ■ ■ ^ -i; ; -...J 

CHAPITRE  XXVn.  ’ 

CmflruBim  à" un  Fort , ir  d’une 
- Maifm  prés  de  la  ,Rpviere  des 
Miamis^  / - - r ^ 


rL  yavoit  à l'embouchure  de  cette 
Riyiere  des  Miamis  une  emincncça- 
vec  une  elpece  de  platte-forrnc  au  def^ 
lus , le  tout  naturellement  fortifie.  Cct^ 
te  eifiinence  étok  haute  , & efcarpée, 
de  figure  triangulaire,  fermée  des  deux 
cotez  par  la  Riviere , & de  Tautre  par 
une  profonde  Ravine.  L'on  fit  abba- 
tte  les  Arbres,  dont  elle  étojt  couyefte^ 
Oii  nettoia  toutes  les  broïïàilles  à déii» 
portées  de  fufiî  du  côte  du  bois^  ^ Ôc 
l'on  commença  enfuite  Une  Redouté  de 
<}uarante  pieds  de  long  fur  quatre  vingt 
de  large.  On  la  fortifia  dé  Poutres  & de 
Solives  éqüarrees  à l'épreuve  du  pioui- 

H 2 quet 
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quet  pofées  Tune  fur  Tautre  en  travers. 
Nôtre  de(Tein  étoit  de  faire  fraifer  les 
deux  faces,  qui  regardoient  la  Rivière. 
Nous  fîmes  abbatre  des  pieus , quefon 
vouloit  planter  en  tenailles  de  vingt  cinq 
pieds  de  haut  du  côte  de  la  terre. 

Le  mois  de  Novembre  fut  emploie 
à ces  travaux , & pendant  ce  temps-là 
nous  ne  mangions  que  de  la  chair  d'- 
Ours,que  nôtre  Sauvage  Chaffeurtuoit. 
Il  y avoit  dans  cet  endroit  pluileurs  de 
ces  animaux  , qui  y etoient  attirez  par 
la  grande  quantité  de  Raiftns , qui  s'y 
trouvent  de  tous  côtez.  Mais  nos  gens 
voiant  le  Sieiu:  de  la  Salle  embarraüe  de 
la  crainte,  qu’il  avoit,  que  fon  Vaif- 
feau  ne  fût  perdu , & tout  chagrin  d’ail- 
leurs du  retardement  de  nos  hommes , 
que  le  Sieur  deTonti  devoir  nous  ame- 
ner : De  plus  la  rigeur  de  l’hyver , qui 
çommençoit  à le  faire  fentir,  nousfai- 
fant  de  la  peine  , nos  Ouvriers  ne  tra- 
vailloient  qu’à  regret,  & feplaignoieiit 
de  la  chair  grade  des  Ours , dont  nous 
vivions, & ne  pouvoient digérer, qu'on 

les  empêchât  d’aller  à.laChaflè  duChe- 
^ • •••• 

vreuil 
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vreüil  pour  manger  avec  cette  viande 
grafle.  Leur  but  pourtant  en  tout  cela 
n'etoit  que  de  deferter. 

Nous  fîmes  là  une  Cabanne  d^écorce, 
pendant  que  nous  y étions  afin  d y faire 
le  fcrvice  Divin  plus  commodément.Lc 
Pere  Gabriel  & moy  prêchions  alterna- 
tivcmentjles  jours  de  feftes&  de  Diman- 
ches , & nous  choififlîons  toujours  les 
fujets  les  plus  propres  à porter  nos  gens 
à la  patience,  & à la  perfeverance. 

Des  le  commencement  du  mois  nous 
avions  examine  l’entrée  de  la  Rivière. 
Nous  3T  avions  marqué  une  batturc  de 
Sable  ,*  & pour  donner  le  moyen  à nô- 
tre Vaiflèau  d’y  entrer  plus  aifément , 
m cas  qu’il  vint , on  fit  marquer  le 
Canal  yar  deux  grands  Mafts  plantez  des 
deux  cotez  de  rentréeavec  de  pavillons 
de  peaux  d’Ours  , & des  balifes  tout 
du  long.  De  plus  on  envoia  deux  de 
nos  hommes  à Milfilimakinak  bien  in- 
ftruits  de  tout  pour  fervir  de  guide  au 
Vaifièau. 

Le.  vingtième  de  Novembre  le  Sieur 
de  Tonti  arriva  avec  deux  Canots  char- 

H J gez 
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gez  de  pluûeurs  Cerfs.  Cela  remit  un 
peu  l'eiprit  démonté  de  nos  Ouvriers. 
Mais  par  ce  qu’il  ne  nous  amenoit  que 
la  moitié  de  nosliommes , & qu^il  a- 
voit  laiflé  les  autres  en  liberté  dcrauttc 
côte  du  Lac  des  Illinois  à trois  journées 
de  nôtre  Chantier,^  cela  donna  de  l’iri- 
qnietude  àu  Sieur  de  la  Salle. 

'Nos  nouveaux  venus  nous  dirent^ 
que  le  Vaiffeau  n’a  voit  pas  moüil- 
Jc  à Miffilimàkinak  , & qu’ils  n’en  a- 
voient  appris  aucune  Nouvelle  des  Sau- 
vages', qu’ils  avbicnt  rencontrez  fur  les 
côtes  du  Lac.Hs  ajoutèrent,  qu’ils  n’avo* 
icht  point  veu  non  plus  les  deux  honw 
mes,  qu’on  avoit  envoiez  a MiflîHma* 

^ kiiiak.  Le  fieur  de  là  ^Salle  cra^rtit 
donc  avec  raifon  que  fon  Vameaû 
ti’eùft  fait  naufrage.  Cependant  il  fit 
tofttinucr  le  travail  commpbé  au  For^ 
qu’on  hommoit  des  Miarnis,  & ne  vo- 
lant paroitre  perlbnne  après  une  fi  lon- 
gue attente, "il  refolut  de  partir  de  peur 
d’étre  arrêté  par  les  glaces.  Elles  com- 
mençoi'cnt’  déjà  de  fermer  la  Riviere. 
Mais  elles  fè  fondirent  a-  la  première 
petite  pluye  que  tomba.  Il 
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Il  nous  fallut  pourtant  attendre  le 
refte  de  nôtre  Monde  que  le  Sieur  de 
Tonty  avoir  laide  derrière.  Afin  me- 
me de  reparer  la  faute,  qu’il  avoir  fai- 
reil.rctourna  fur  fes  {>as  pour  les  cher- 
cher, afin  de  les.  obliger  de  pous  ^venir 
rejoindre  incedàmment.  En  chemin 
4 youlok  tenir  ferme  , & refifter  au 
-gros  vent  contre  l’opinion  du  Sieur 
D’Autrai , & de  fon  autre  Canotcur. 
Mais  parce  qu’il  n’a  voit  qu’une  main, 
ayant  perdu  l’autre  par  l’accident  que 
nous  avons  rapporté  cy-devant,  il  ne 
pouvoir  rpulager  les  deux  Hommes. 
De  Ibrte  que  les  vagues  les  firent  em- 
barder,  & les  jetterent  côte  a travers 
fur  le  bord  du  Lac,  . ou  ils  perdirent 
leurs  fufils,  & leur  pitit  cquippoge. 
Cela,  les  obligea  de  venir  nous  rejoin- 
dre , & par  bonheur  le  refte  de  nos 
Hommes  arriva  peu  dé  temps  apres  eux, 
a la  referve  de  deux,  dont  on  fe  défioit- 
le  plus  & qu’on  crojoit  avoir  deferté. 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Embarquement  au  Fort  des  Mia^ 
mis  pour  nous  rendre  a la  Ri- 
vière des  îllinois, 

NOus  nous  embarquâmes  le  troi- 
ficme  de  Décembre  dans  huit  Ca- 
nots au  nombre  de  trente  Hommes  & 
de  trois  MilîîonnaircsRccoUeéls.  Nous 
quittâmes  le  Lac  des  Illinois,  & nous  re- 
montâmes la  Riviere  des  Miamis , que 
nous  avions  des-ja  vifitée.  Nous  tîmes 
notre  route  aii  Sud  Eft  pendant  prés  de 
vingt  cinq  lieues,  & nous  ne  pûmes  re* 
connoitre  le  Portage , que  nous  devions 
faire  de  nos  Canots , & de  tout  Téejui- 
page  pour  aller  nous  embarquer  a la 
Source  de  la  Rivière  des  Illinois.  Cette 
Riviere  fe  jette,  & perd  Ion  nom  dans 
le  Fleuve  Mefchalîpi,  qui  dans  le  lan- 
gage des  Illinois  lignifie  la  grande  Ri- 
vière. 

Nous  étions  donc  monté  trop  haut 
avec  nos  Canots  dans  cette  Riviere  des 

Mia- 
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Miamisfans  rcconuoitre  le  lieu,  ou  nous 
devions  aller  par  terre  pour  prendre  la 
Source  de  Cette  Rivière  quife  rend  aux 
Illinois.  Cela  nous  obligea  de  nous 
arrêter  afin  de  prendre  avec  nous  le 
Sieur  de  la  Salle , qui  ctoit  allé  a la  Dé- 
couverte par  terre',  & par  ce  qu'il  ne 
revenoit  point , nous  ne  lavions  quelle 
relolution  prendre.  Cela  m'obligea  de 

prendre  deux  de  nos  Hommes  les  plus 
gaillards, d'entrer  avant  dans  le  bois,  & 
de  décharger  leurs  fiifils  pour  l'avertir 
du  lieu  ou  nous  l'attendions.  Deux 
autres  montèrent  au  haut  de  la  Rivière 
pour  tacher  de  le  trouver.  Tout  cela 
pourtant  inutilement.  La  nuit  les  o- 
blig  ea  de  revenir  fiir  leurs  pas.^ 

Le  lendemain  je  me  mis  avec  deux 
de  nos  Hommes  en  Canot  allégé  pour 
foire  plus  de  diHgence  a le  chercher,  en 
remontant  la  Riviere.  Mais  nous  ne 
le  trouvâmes  point.  Enfin  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi  nous  l’appercû- 
xnes  de  loin  aiant  les  mains  & le  vifage 
tout  noirs  dü  charbon , & du  bois  qu'il 
avoir  attifé  pendant  la  nuit,,  qui  avok 
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cte  fort  froide.  Il  avoit  à fà  Ceinture  " 
deux-  animaux  de  la  ^oflèur  des  Rats 
inufqücz  i dont  la  peau  étoit  parfaite- * 
ment  belle & qui  fembloicnt  être  uné 
«Ipeec  d'hermines.  Il  les  avoit  tuez  à 
coups  de  bâton,  {ans  que  ces  petites' 
bétes  priflènt  la  fuite.  Elles  fe  pen- 
dent ^ ordinairement  parla  queiîé  a des 
branchés 'd' Arbre.  Nos  Canotcurs  en 
firdnt  bonne  cherê,  parce  qu'elles  éto-»' 
îcnt  fort  graflès. 

Il  nous  dit,  que  les  Marais,  qu'3  a- 
Yoit  trouvez  dans  Ion  Chemin.ravoient 
obligé  de  prendre  un  grand  détour,  de 
forte  qu'étant  d'ailleurs  fort  incommo^- 
dé'  de  la  neige , quî  tomboit  en  dâon- 
dance , il  n'a  voit  pu  arriver  au  bord  de 
k -Rivière,  qu'à  deux  heures  de  nuit. 
Il  avoit  tiré  deux  coups  de  fufil  pour 
nous  avertir.  Mais  perlbnne  h^ayant 
répondu,  il  avoit  creu,  que  les  Canots 
l'avoienft*’ devancé.  H continua  doné 
{bn-clîfeniin’cn  remontait  le  long  de  la 
Rivicre.  * 

Ayant  marché  de  cette  forte  plus  de 
trois  heures,  il  vit  du  feu  fur  un  tertre,for 

le 
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lequel  il  monta  brufquement , & après 
avoir  appellé  deux  ou  trois  fois.  Mais 
au  Ueucie  nous  trouver  endormis,  com- 
me il  le  rétoit  imaginé,  il  ne  vit  qu'un 
petit  feu  entre  des  brofïailles,  & fous 
un  Chêne,  il  remu’qua  la  place  d'iui 
homme  , qui  s'y  étoit  couché  fur  des 
herbes  feçnes , & qui  en  étoit  forti  ap- 
paremment au  bruit  qu'il  avoit  ouï, 
C'étoit  iàns  doute  quelque  Sauvage, 
qui  s'étoit  miç  U en  embufeade  pour 
nirprendre,  & pour  tuer  quelqu'un  de 
fes  Ennemis  le  long  delà  Riviere.  Il 
l'appella  en  deux  au  trois  langues  diffo- 
rentes,  & enfin  pour  faire  connoitre 
qu'il  ne  le  craignoit  point , il  cria,  qu'il 
îüloit  fe  coucher  en  ia  place.  Il  renou- 
vella  le  feu , & après  s'être  bien  chauffé 
il  creut  , que  pour  l'cinpccher  d'étre 
furpris,  il  devoir  abbattre  autour  de  lui 
quantité  de  brofïailles  qui  venant  à 
tomber  parmi  celles  qui  reftoient  de- 
bout, embarrafferoient  le  chemin  de  telle 
maniéré,  qu'on  nepourroit  s'aprochcr 
de  lui  fans  faire  beaucoup  de  bruit,  & 
que  cela  l'éveillcrpit.  Il  éteignit  en 
H 6 fui- 
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fuite  le  feu , & s'endormit  quoi  qu*iJ 
neigeât  abondamment  toute  ia  nuit. 

Le  Perc  Gabriel  & Moi  priâmes  le 
Sieur  de  la  Salle  de  ne  plus  quitter  fou 
monde,  comme  il  avoit  fait , ôc  nous, 
kii  reprefentdmes  le  plus  fortement, 
que  nous  pûmes  que  tout  le  bon-heur  de 
nôtre  entreprifé  dependoit  uniquement 
de  fa  prefenee. 

Notre  Sauvage  ctoît  reftê  derrière  . 
pour  chafe.  Ne  nous  trouvant  point 
au  Portage,  que  nous  avions  pafle,  if 
monta  plus  haut,  & nous  vint  dire, 
qu'il  failloit  décendre  la  Riviere.  On- 
l'envoia  avec  tous  nos  Canoteurs , & je 
reftay  avec  le  Sieur  delà  Salle, qui  étoit 
fort  fatigué.  Le  feu  fe  prit  pendant  la 
nuit  dans  nôtre  Cabanne,  qui  n'eftoit 
compofée  que  de  Nattes  de  joncs.  Nous 
y eulTîons  tous  eftê  bruflez , fi  je  n'a*- 
vois  renverfè  fort  promptement  h Natte 
qui  fervoit  de  porte  à nôtre  petit  logis, 
lequel  étoit  tout  en  feu. 

Le  lendemain  nous  joignîmes  nos 
gens  au  poriîage,  ou  le  Pere  Gabriel 
avoit  fait  pluficurs  Croix  fur  les  Arbres 

poijt 
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pour  nous  le  faire  connoitre  ' plus  aifé-'- 
ment.  Nous  y trouvâmes  quantité  de 
cornes  de  bœufs  ou  Taureaux  Sauvages, 
plufieurs  carcaflès  de  ces  animaux  mon- 
Ifrueux  & quelques  Canots , que  les 
Sauvages  avoient  faits  avec  des  peaux 
de  bœufs  pouog^ifer  la  Riviere  avec 
leurs  charges  d^iande. 

Gct  endroit  eft  fimé  au  bord  d'une 
grande  Campagne  , à f extrémité  de  la- 
quelle du  côte  du  Couchant  il  y a un 
Village  de  MiamîsMafcouteins,  & Oïa- 
tinons  ramaflëz  enfemble.  La  Riviè- 
re des  Illinois  afà  fource  dans  cet  en- 
droit dans  une  Campagne  au  milieu  de 
beaucoup  de  terres  tremblantes,  fur  les- 
quelles on  peut  à peine  marcher.  La 
Source  de  cette  Riviere  n'eft  élognéc 
qüe  d'une  lieiie  & demie  de  celle  des 
ÎVliamis.  Ainfi  nous  tranfportâmes tout 
nôtre  équipage  avec  nos  Canots  par  un 
Chemin , que  l'on  ballifa  pour  la  facili- 
té de  ceux,  qui  viendroient  après  nous. 
Nous  hifïamcs  au  portage  de  la  Riviè- 
re des  Miamis,  de  meme  qu’au  Fort, 
que  l'on  a voit  conftruit  à jfion.  embou- 

H 7 chure^ 
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ehufc , des  lettres , qui  étoient  .atta- 
chées àu  pafTagefür  des  Arbres  pour  fer- 
vir  d'inftrudioQ  à ceux,.,  qui  devoieot. 
nous  venir  joindre  avec  le  V aiilcau  au 
nombre  de  vingt  cinq  pcrlonncs. 
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CHAPITRE  Xî^IX 


J)efcnption  de  notre  embarque-^ 
. /^ent  à la  fotirce  de  la  Jliviere 
^ 'des  Illinois, 


La  Source  de  cette  Rivicre,  comme 
nous  venons  de  le  dire , eft  au  mi- 
lieu de  pluûeurs  terres  tremblantes , fur 
kfquelles  à peine  peut  on  marcher. 
Cette  Riviere  eft  navigable  à cent  pj^ 
de  ià.iburcc  pour  des  Canots  d’éçorce  & 
s'augmente  de  telle  forte  . en  très  peu  de 
temps,  qu'elle  eft  prefque  aufti  lai^e 
& aullî  profonde,  que  la  Sambre  & la 
Meufe.  Elle  a fon  cours  au  travers  de 
plufieurs  vâftes  Marais , & elle  y fait 
tant  de  détours,  quoi  qu'elle  coule  af- 
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fèz  rapidement , ' qu^ apres  avoir  vogué 
> une  journée  entière , on  remarcpioit  par 

£ r ■ » • 


voioit  de  toutes  parts^  tant  que  laveüc 
pouvoir  s'étendre , que  des  Marais  pleins 
- de  joncs  & d' Aimes.  Nous  n'eimTons 
pu  trouver  à nous  cabanner  durant  plus 
de  quarante  lieiies  de  chemin  fans  quel- 
ques mottes  de  terres  glacées,fùr  les  quel- 
le' les  nous  faifions  du  feu. 

Les  vivres  nous  manquoient,  & nous 
ne  trouvions  point  de  Cnaflè  apres  avoir 
traverfé  tous  ces  Marais  , comme  nous 
jtf  l'avions  efperé.  Ce  ne  font  que  de 

iB  grandes  Campagnes  Decouvertes,  dans 

lefquelles  il  ne  croit , que  de  grandes 
d<  herb  es,  quifont  fèches  ordinairement 
^|i  dans  la  fàifon,  que  nous  y arrivâmes.  Les 
Mianiis  lesavoicritbruflées  encbafïànt 
JJ}  aux  bceufs’ou  Taureaux  Sauvagcs.Quel- 

^ qüediligencé,  que  nos  gens  apportaient 

pour  tuer  des  bêtes  fauves,  nos  Chaf- 
jj  feurs  n'attrapereiit  rien  pendant  plus  de 

jj  foixante  lieues.  On  ne  tua  qu'un  Cerf 

t maigre,  un  petit  Chevreuil,  quelques 
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Cigncs,  & deux  Outardes  pour  là 
fiftence  de  trente  ou  trente  deux  per-  » 
Tonnes.  Si  nos  Canoteurs  reurfent  pû  ^ 
ils  auroient  infailliblement  deferté  en 
abandonnant  tout  pour  entrer  dans  les 
terres,  afin  de  fe  joindre  aux  Sauvages, 
que  nous  yoiions  dans  les  Campagnes. 
Ils  y avoient  mis  le  feu  dans  les  herbes 
fanées  pour  tuer  plus  facilement  les 
Taureaux,  & les  Vaches  Sauvages. 

Ces  animaux  y font  ordinairement 
en  grand  nombre.  C^cft  ce  qu^il  eft 
aifé  de  reconnoitre  par  la  quantité  de 
cornes,  & de  carcafles  de  ces  bêtes,  que 
nous  voilons  de  tous  coftez.  Les  Mia- 
mis  les  ehaflcnt  ordmairement  à la  ün 
de  f Automne. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  fur 
cette  Rivicre  des  Illinois  pendant  tout 
le  refte  du  mois  de  Décembre.  Enfin 
après  avoir  navigé  en  Canot  d’écorce 
depuis  la  Source  de  cette  Rivicre  pen- 
dant fîx  vingt , ou  cent  trente  lieues  à 
compter  depuis  le  Lac , qu’on  appelle 
auffi  des  Illinois,  nous  arrivâmes  enfin 
fur  là  fin  du  mois  de  Décembre  1 579- an 
y illagedcs  Illinois.  • Pen*: 


b 

ï 

a 

*' 

(S 

b 

os 

k 

:ï 

IKS 

U 

fi 

I? 

^Is 

li 

lï 

tt 

é 

jfi 

û 

1 

51 

ü 

t 

11' 


Dans  l^Ameilïq.  Sept.  18 J 

Pendant  le  temps  de  nôtre  dernier 
debarquement , fur  le  bord  de  cette  Ri- 
vière, lequel  fût  aifez  long,  nous  ne 
tuâmes  qu'un  bœuf  ou  Taureau  Sauva- 
ge, & quelques  poules  d’Inde.  Les 
.Sauvages  ayant  mis  le  feu  dans  les  her- 
bes fêches  de  toutes  les  prairies  de  nô- 
tre route,  les  bêtes  fauves  avoient  pris 
répouvante,  & s'étoient  retirées.  Ain- 
fi  quelque  foin  que  l'on  prît  de  laChaf- 
fe,  nous  ne  fubliftâmes  que  par  une  pu- 
re providence  Divine  , qui  donne  des 
forces  en  un  temps , qu'il  ne  donne 
pas  Jans  un  autre.  Enfin  n'ayant  plus 
rien  à manger , nous  trouvâmes  un  bœuf 
ou  Taureau  Sauvage  monftrucux  em-^ 
bourbé  fur  le  bord  de  la  Riuiere.  Dou- 
ze de  nos  hommes  curent  bien  de  la 
peiné  à le, tirer  de  là  avec  un  Cable. 
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CHAPITRE  XXX.  ^ 

Vefeription  de  la  Chajje , que  les 
peuples  de  ces  Pays-la  font , des 
Taureaux,  des  Vaches Sau- 
'vdges  ^ de  la'^grôjfeilt  de  ces  ani- 
maux 3 '&  des  avant  âgés , ' qiU 
ton  peut  tirer  des  terres  , des 
. . hois  3 ér  du  continent  3 ou  ^ ils 
paiffent  avec  d'autres  bêtes  fau- 
*ves.  • ■ - c,.  - 

^ - • > 

LOrs  que  les  Sauvages  voient  -un 
troupeau  de  ces  bœufs, ou  Taure- 
aux , ik  s'adcmblent  en  ^rand  nombre , 
èc  mettent  le  feu  de  toutes  parts  aux 
herbes-  feiches  à rentour  de  ces  bétes , 
à la  referve  de  quelques  pafTages , qu’ils 
laiffent  exprès.  C’eft  dans  ces  lieux , où 
> ils  fc  poftent  avec  leurs  Arcs , & leurs 
Flèches.  Ces  animaux , qui  veulent  e- 
viter  le  feu  font  forcez  de  palfer  prés 
des  Sauvages.  Alors  ils  les  tuent , ôc 
en  abbattent  par  fois  jufques  à cent  ou 
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fis.  vingt  en  un  jour;  Ils  en  font  ladi» 
Ilribution  félon  le  nombre , & le  be- 
foin  des  familles,  & ces  Sauvages  tout 
triomphans  du  maflacre  de  tant  d’ani- 
maux,vont  avertir  leurs  feinmes  d'Haller 
guérir  ces  viandes.  Elles  (e  rendent  fur  les 
lieux,  & chaînent  iïir  Iquis  dos  jufques 
a deux  ou  trois  cens  livres  pelant,  ôc 
jettent  encore  leurs  ■ Enfans  par  deHIis 
tout  le  làrdeau,  qui  ne  paroh  pas  plus 
Jes  charger  que  les  Armes  de  nos  Sol- 
dats. ' ' ^ 

Ces  bœufs  ou  T àureaux  Sati^gcs  ont 
de  la  laine  fbrt"finê  au  lieu  depoil*  Les 
femelles  Tont  plus  longue  que  les  mas- 
les.  Leurs  Cornes  font  prdTque  tontes 
noires,  beaucoup  plus  grôflès  , mais*  un 
peu  moins  longues  que  celles  des  bœufs 
ou  Taureaux  , qu’on  voit  en  Europe. 
Leur  tête  eft  d’une  grofléur  monflrucu- 
lè.  Ils  ont  le  col  fort  court , mais  fort 
gros,  ! & quelque  fois  de  fix  pantsde 
^largeuï.  Ils  ont  une  Èofle , ou  petite 
élévation  otitre  lcs  deux  épaules.  Leurs 
•jàmbeà  font  groifes  Ôc  courtes  , cou- 
vertes d’une  laine  fort  longue.  Ils  ont 
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(ûr  là  tête  & entre  les  cornes  des  crins 
noirs,  qui  leur  tombent  fur  les  yeux, 
& qui  les  rendent  affreux. 

La  chair  de  ces  animaux  eftfbrtfuc- 
culente.  Ils  font  fort  gras  en  Autom- 
ne , -par  ce  qu^^ils  paifient  pendant  tout 
LEté  dans  des  prairies,  ou  l’herbe  leur 
monte  jiifqu'au  cou.  Ces  vaftes  pays 
lont  fî  pleins  de  prairies  , qu^il  fem- 
ble  que  ce  foit  Télement  des  Taureaux 
Sauvages  & le  pays  des  bêtes  fauves» 
On  trouve  d^efpacc  en  efpace  & afTez 
prés  les  uns  des  autres  des  bois,  oùccs 
animaux  fe  retirent  pour  ruminer , & 
pour  fe  mettre  à couvert  de  Tardeur  du 
Soleil.  ■ 

, Ces  animaux  changent  de  Contrées 
ielpn  le  changement  des  laifons,  fé- 
lon la  diverfité  des  Climats.  Quaijd  ils 
Ibnt  dans  les  pays  du  Nord,  & qu'ils 
commencent  à fentir  les  approches  de 
l'hyver.  Ils  paffrnt  aux  terres  du  Sud. 
Ils  fe  fuivent  ordinairement  l'un  Tautre, 

& oniçs  voit  ain0  parfois  pendant  un? 
-licüc  de  chemin.  Ils  s'arrêtent  tous  au 
fflêoïc  endroit,  & la  place , où  ib 

ont  ‘ 
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ont  couché  , cft  fouvcnt  remplie  de 
pourpier  Sauvage  , . dont  nous  avons 
mangé  bien  des  fois.  Cejqüi  donne 
lieu  de  croire,,  que  le  fumier  des  bœufs 
& des  Vâçhés'en  feroit  venir  dans  ces 
pays.  Les  Chemins,  par  où  ces  bêtes 
ont  paflÊ,  font  frayez  comme  nos  grands 
Chemins  d’Enrope.  On  n’y  voit  point 
d’herbe.  Ils  paflent  à.la  nage  les  Fleu-j 
ves  & les  Rivierers , - qu’ils  trouvent 
dans  leur  Chemin  , afin  d^allcr  paître 
d^unc  tçrre  à l’autre.  Les  V âches  Sau- 
vages vont  dans  les  Iflcs  pour  y faire 
leurs  veaux  , afin  que  les  loups  nç  les 
inangent  pas.  Mais  quand  une  fois  leurs 
yeaui;(ont  aflez  grands  pour  courir  -^ 
prés  leurs  meres,  les  loüps  n’ofents’en 
approcher,  par  ce  que  les  Vaches  les 
tueroient. 

* Les  Sauvages  ont  çettç . prcvpiance 
dans  rieur  . Chafïèjc’eft  que  pour  nepôiiit. 
déçhaflèr  ces  animaux  de  leurs  Contrées, 
ils  ne  'pourfuivent  ordinairement  que 
ceux,  qu’ils  ont  blcfièz  à coups  de  Flè- 
ches. Ppur  les  autres  ils  s’échappent:  à 
la  fuite , ^ on  Jes  laifle  aller  çu  liberté 

de 
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de  peur  de  les  cfferduchcr.  Au  rcftc 
quoi  que  les  Sauvages  de  ces  vaftesCon* 
tinens  foient  naturellement  portez  à de» 
truire  les  animaux , cepcndantiils-  n'ont 
jamais  pu  exterminer  ces  T aureaux  Sau- 
vages. Ces  bêtes  multiplient  telle- 
ment, ^ue  quelque  delbndion  qu'on 
enfalîè  a une  ibis , il  eii  revientenco* 
re  davantage  l'anhée  Tuivaiiic  dans  ‘la  lai* 
fôn  ordinaire;  ' r ^ 

Les  femmes  Cuvages  filent  au  fii-» 
feau  la  laine  de  ces  bœufs,  & en  font 
des  Sacs  pour  porter  la  viande  boucan- 
née,  ou  fechéc  au  foleil.  Elles  là  con- 
fervent  pèttdârtt  trois  ou  quatre'  jubis 
de  l'Ahhéè’,  quôî  qu  elles  n'ayent 
point  de  Sel,  elles  la  préparent 'pôuft 
tant  fi  bien,  qu'elle  ne  contraâe  au- 
cune corruption.  Quatre  mois  après 
qu'elles  ont  ainfi  aCCôniirnôdé  cette 'vi- 
ande, ôn  dîroit  en  ïa'màngdant,  qu'el- 
le vient  d'être  tuée  'tout  ftaichement. 
Nous  buvions  le  bouillon,"  du  Cette  < 
viande  avoit  cuit,  & ndüshouS  en  ier- 
vions  comme  les  Sauvées  àii  lien  d'eau. 
C'eft  la  boifibn  ordinaire  de  tout  le  peu- 
ple 

< • ' 
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ré  pie  de  r Amérique,  qui  n’a  point  de 
la  commerce  avec  les  ^uropéem*  . 
ii  - Les  peaux  de^  ces  .bœiis  Sauvages  pe- 
l’a  fent- brdïnairementïcent  ou'  fîx  vingt li-- 

vres.  Les  Barbares  coupent  le  dos  à 
à Tendroit'dü  cbl;,  qui  eilr  le  plus  gros 
i/t  Ôi  le  plus  épais  ; ôc>  ne-prennent  que  1^ 

00  partie'  du  ventre  la  .^plus:  ■ mince.^  ^ ris  la- 
ifi  paflent  avec  de  la  cervelle  de  tontes  fôr- 

tes ‘d*aniWiàuK>-  & pat  ce  moiennl^  la 
li  rendent  fbuple  comme  nos  peaux;  de 
fa  Ghamois  paflTées  en*  huile;  lls^la  pei-* 
là  gnent  de  diverfes  couleurs,  Ôc  la  :gar- 
à niflent  ‘de-porc-Epic  blant  & roi^e-  Ils 

pf  font  «des  Robbès  pour  s^èh'fervir  de 
i|t  parade  danÿ  les  Feftinsi  En  h-yver''ils 
à s^encôiTvrenc  contré  le' froid  ',  pafcticu-' 

1 Keremcnt  pendant  la  nuit.  Léltrs  Rob-^ 

^ bes , font  ccKiveftes  de  lainé  frifée^ 

ji  paroiftent  tout  à Elit  agréables.-  . * 

' Quand*  les  Sauvages  ont  tué  quelque^ 
H V âcbes , les  petits  veaux  fiii  vent  le  C hâP 

à ' feuri  & leur  vont  Iccher  la  main  où  le 
^ doigt.  Ges  Barbares  én  amènent  par 
I fois  a leurs  Énfàns.  Mais  aptes  qu’ils 
» s’en  font -divertis,  ils  leüfcâfïentlatêtd 
^ - pour 
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pour  les  manger.  Ils  confervent  les 
ongles  de  tous  ces  petits  animaux,  & 
les  font  fécher , après  quoi  ils  les  atta- 
chent à des  vergettes,  & les  fecoiient 
félon  la  diverfité  des  pollures  & des 
mouvemens  de  ceux , qui  chantent , & 
qui  danfent.  Cette  machine  a quel- 
que chofe  d'approcliant  des  Tambours 
deBafque. 

Onpourroic  facilement  apprivoifer 
ces  petits  animaux,  & s’en  fervir  pour 
labourer  la  terre.  Ces  bœufs  ou  Tau- 
reaux Sauvages  fubfiftent  dans  toutes 
les  faifbns  de  Tannée.  Quand  ils  font 
furpris  de  Thyver,  & qu’ils  ne  peuvent 
gagner  à temps  les  terres  du  Sud , qui 
font  dans  un  Climat  plus  chaud,  & que 
la  terre  eft  toute  couverte  de  neige,  ils 
ont  Taddrefïè  de  renverfer  la  neige , & 
de  brouter  Therbe,  qui  eft  deflbus.  On 
les  entend  meugler  , mais  non  pas  Ci 
communément  (ju'en  Europe. 

Ces  bœufs  ou  T aureaux  Sauvagesont 
le  corps,  3c  fur  tout  par  devant,  beau- 
coup plus  grands  que  nos  bœufs  d’Eu- 
rope. Cette  grande  maffe  de  chair  ne 

les 
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les  empêche  pourtant  pas  d'aller  fort 
yîte.  Il  y a peu  de  Sauvages,  quoy 
qu'ik  fçicnt  fort  légers  , & fort  vîtes, 
qui  fies  puiflè  atteindre  à la  epurfe.  Sou« 
vent  ces  animaux  tuent  ceux , qui  les 
ont  bleflèz , & fur  tout  lors  qu'ils  font 
en  chaleur  , & qu'un  homme  feul  les 
pourfuit.  On  en  voit  fouvent  des  ban- 
des de  dbux,  trois,  ou  quatre  cens. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  fortes 
'd'animaux  dans  ces  vahes  plaines, com- 
me je  Tay  remarqué  dans  la  Defeription 
de  la  Louifiane.  On  y avoir  des  Cerfs, 
des  Chevreux,  des  Caftors,  & les  Lou- 
tres y font  communes.  On  y . trouve 
aulli  des  Outardes,  qui  ont  le  Soût 
de  toutes  fortes  de  viandes , des  Cignes, 
des  Tortues, des  poules  d'Inde,  des  Per- 
roquets , & des  Perdrix.  Il  y a une 
quantité  prodigieufe  de  Pélicans  , qui 
ont  des  becs  monflreux  , & beaucoup 
d'autres  Oifeaux  de  differentes  efpcces, 
qui  y font  en  très-grand  nombre. 

La  pêche  y elf  tres-abondante  dans 
les  Rivières,  & la  terre  y cft  exrraor- 
dihairement  fertile.  Ce  font  des  prai,- 

I ries 
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;res  fans  bornes,  meflces  de  Forêts  de 
haute  fiitaïe , où  il  y a de  toutes  fortes 
.de  bois  propres  à bâtir.  : On  y trouve 
•entr*autres  d’cxcellcns  Chênes , pleins 
.comme  ceux  de  TEurope  j & beau- 
coup plus  fondes  , ôc  plus  condenfez 
4jue  ceux  de  Canada.  Les  arbres  y font 
•d'une  groflèur  & d'une  hauteur  prodi- 
gieufe.  On  y trouveroit  les  plus  belles 
pièces  du  monde  pour  y conftruire  des 
-Vaiflèaux,  qu'on  pourroit  faire  for -les 
lieux,  & amener  ehfuitc  des  bois,  qui 
ièrviroient  de  left  aux  navires,  pour  la 
conftruâion  des  Vâillèaux  de  l'Euro- 
pe. Cela  feroit  d'une  très -grande  é- 
ipargnc,  & donneroitaux  Arbresle  temps 
de  recroître  dans  les  Forefts  de  i'Euro- 
pc,  qui  font  fort  epuifées. 

On  voit  dans  ces  Forêts  plufieurs 
fortes  d'Arbres  fruitiers,  & des  Vignes 
Sauvages  J qui  produifent  des  grappes 
d'environ  un  pied  6^  demi  de  longueur, 
lefquelles  meuriflent  parfaitement,  Sc 
' dont  on  peut  faire  dé  fort  bon  vin.  On 
y trouve  aulïi  des  Campagnes  de  tres- 
hon  Chanvre  - , qui  y croit  naturelle- 
ment 
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ment  de  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 
Enfin  par  les  efiàis,  que  nouscn  avon^ 
fait  chez  les  Illinois,  & chez  les  Iflati, 
on  eft  perfuadé,  que  la  terre  eft  capa- 
ble de  produire  toutes  fortes  de  fruits , 
d'herbes,  & de  grains,  en  plus  grande 
■abondance  même  que  les  meilleures  ter- 
res de  l'Europe,  puis  qu'on  ypeutfai* 
re  la  Récolte  deux  fois  par  an.' 

L'air  y eft  fort  temperé  & fort  fain. 
Le  pays  y eft  arrofé  d'une  infinité  de 
Lacs,  de  Rivières  > & de  ruifièaux , 
dont  la  plus  part  font  navigables.  On 
n'y  eft  prefque  point  incommodé  des 
Maringoüins,  ou  petites  mouches , qui 
régnent  fort  dans  le  Canada  > ni  d'au- 
tres animaux  nuifibles*  En  y cultivant 
la  terre  on  pouna  fubfiftcr  la  féconde 
Année  indépendamment  des  vivres  de 
l'Europe.  Ce  vafte  Continent  pourroit 
^fournir  dans  peu  pain,  vin,  & viande 
à toutes  les  lues  Méridionales  de  l'A- 
merique.  Les  boucanniers  Flibuftiers, 
& d’autres  pourroienttuer  dans  ces  pays- 
là  beaucoup  plus  de  Taureaux  Sauvages, 
que  dans  tout  le  refte  des  Iflcs,  qu'ils  na- 
bitent.  l 7.  Il 
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• Il  y e des  mines  de  charbon,  d'ar- 
doife,  & de  fer.  Les  morceaux  deCui- 
Yte  rouge  fort  pur , que  Ton  trouve  en 
divers  endroits,  font  juger,  qu'il  y en 
a des  mines,  Ôc  peut  être  en  trouve- 
roit  on  d’autres  Métaux  & Minéraux. 
On  pourra  les  découvrir  quelque  jour.* 
On  à déjà  trouve  chez  les  Iroquoisune 
Fontaine  de  Sel  d’alun. 


CHAPITRE  XXXI. 

• * 

Defeription  de  nôtre  arrivée  chez 
les  Illinois , peuple  fort  nom^ 
br eux  par  rapport  aux  autres 
Sauvages  de  t Amérique, 

L’Etymologie  de  ce  mot  Illinois, 
vient,  félon  que  nous  l’avons  dit, 
du  terme ///m,  qui  dans  la  langue  de 
cette  Nation  fîgnme  un  homme  fait  ou 
achevé,  de  même  que  le  mot 
veut  dire  tout  homme  ^ comme  (I  oq 

. vouK 
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vouloit  fignificr  par  là  , qu'un  Alle- 
mand tient  du  coeur  & de  la  bravoure 
de  tousles  hommes  de  quelque  Nation, 
qu’ils  foient. 

Le  plus  ^nd  Village  des  Illinois 
cft  compofe  de  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
bannes,  chacune  de  cinq  ou  lîx  feux. 
Ces  Villages  {ont  fituez  dans  une  plai- 
ne un  peu  marécageufe  à quarante  de- 
grez  de  latitude  fur  la  rive  droite  d’une 
Riviere  aulïî  large  que  la  Meufe  l’cft 
devant  Namur.  Leurs  Cabannes  (ont 
faites  comme  de  longs  berceaux.  Elles 
font  couvertes  de  Nattes  de  joncs  plats, 
fl  bien  coufues , qu’elles  ibnt  impene- 
j^ables  au  vent,  à la  neige,  & à la  plu- 
ye.  Chaque  Cabanne  a cinq  ou  fîx 
feux,  comme  je  viens  de  le  dire  , & 

chaque  feu  une  ou  deux  familles.  Tous 
ceux , qui  y habitent , vivent  enfem- 
ble  en  bonne  intelligence. 

C’eft  la  coutume  de  ce  peuple  , des 
qu’on  a fait  la  Récolté  du  blé  d’Inde , de 
l’enfermer  dans  des  creuxfous  terre,  afin 
de  le  conferver  pour  l’Eté,  qpc  la  vian- 
de fe  corrompt  aifement.  Apres  cela 

1 5 ils 
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ils  s'cn  vont  au  loin  paflcr  l^hy  ver  à ht 
Chafle  des  bœufs  ou  Taureaux  Sauva*» 
ges,  & des  Caftors,  où  ils  ne  portent 
«ue  tres-peu  de  grain.  Cette  çrovi- 
non  de  blé  d^Inde  leur  eft  extrêmement 
pretieulè.  On  ne  fauroit  leur  faire  un 
plus  grand  déplaifir  , que  d^y  toucher 
pendant  leur  abfcnce. 

Nous  trouvâmes  le  Village  vuidc, 
comme  nous  Pavions  preveu , par  ce 
que  les  Sauvages  étoient  allczàlaChaT 
fe  en  divers  endroits  lèlon  leur  coûtu- 
me.  Leur  abiènce  nous  mit  dans  un 
grand  embarras.  Les  vivres  nous  man- 
quoient.  Cependant  nous  n’ofions  pren- 
dre de  leur  blé  d'Inde  dans  ces  Mes, 
où  ils  Penferment  pour  le  conferver  a- 
fin  de  s’en  fervir  à leur . retour  de  la 
Chaflè  pour  femer  leurs  terres  j & pour 
fubfifter  jufqiies  a une  autre  Récolté.  E n- 
fin  pourtant  ne  pouvant  pas  pcnler  à dé- 
cendre  plus  bas  fans  vivres,  par  ce  que 
le  feu , qu’on  avoit  mis  dans  les  Cam- 
pagnes , avoit  fait  fuir  toiites  les  bêtes 
fauves , le  Sieur  de  la  Salle  refolut  de 
prendre  vingt  minots  du  blé  de  ces  Bar- 
bares 


Dans  l^Ameriq.  Sept.  199 
barçsj.^ans  Teipçrance  tk  les  appaifer  par 
quelque  prefent.  . 

Nous  nous  embarquâmes  avec  cette 
nouvelle  provifion  k même  jour  , & 
nous  clécendîmes  durant  quatre  jours 
{ûr  la  même^iviere , qui  coule  au  Sud 
quart  Sud-CH'ëft/ . 

Le  premier  jour  dejanvier  i (î8o.  im- 
médiatement après  la  MefTe  .,  foubaitant 
une  heureufe  Année  au  Sieur  de  la  Sal- 
le, & à tout  notre  monde  avec  lespa- 
roles  les  plus  touchantes  , que  je  pus, 
je  priay  tousnos  mécontens  de  s’armer 
de  patience,  leur  reprefentant,  que  Dieu 
pourvoiroit  à tous  nos  befoins , & que 
vivans  en  bonne  union,  il  nous  fufeite- 
roit  des  moiens  propres  à nous  faire 
fubOftsr.,  Nous  crr.brafTâmcs  tous  nc« 
Hommes  l’un  apres  Tautre , le  Pere  Ga- 
briel , le  Pere  Zenobe  & moy  de  la 
maniéré  la  plus  tendre  &:  la  plus  Cor-* 
dialc;  Nous  les  encourageâmes  àpour- 
fuivre  avec  i ardeur  cette  importante 
Découverte , que  nous  avions  fi  bien 
commencée,  i 

S’iu'  la  fin  du  quatrième  jour  de  l’an 

I q.  nous 
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nous  traverfamcsun  petitLac  long  d'en- 
AÛron  fept  lieues,  & d'une,  nom- 
mé Pimiteoüi , ce  qui  fignific  en  leur 
langue  , qu’il  y a en  cet  endroit  beau- 
coup de  b«es  gralTes.  Le  Sieur  de  la 
Salle  jugea  par  l’Aftrolabe  , qu'il  étoit 
à trente  trois  degrez  quarante  einq  mi- 
nutés. Ce  Lac  eft' tort  remarquable, 
en  ce  que  la  Rivière  des  Illinois  étant 
glacée  jufques  là,  ce  qui  ne  dure  que 
quatre  ou  cinq  Semaines , & n'arrive 

que  rarement , elle  ne  l^eft  jamais  de-- 
puis  cet  endroit  jufqii’a  ion  embouchu- 
re dans  MefehaHpi.  La  Navigation  y^ 
elt  interrompûe  en  certains  endroits  a 
caufe  de  l’amas  des  glaces,  qui  y déri- 
vent d'en  haut. 

L'on  avoir  affiiré  nos. gens,  que  leS 
Illinois  avoient  été  ' prévenus  contre 
nous.  Nous  nous  trouvâmes  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  leur  camp,  quibor- 
doit  deux  coftez  de  la  Riviere  en  un  en- 
droit,  où  le  courantpcrcoit  nos  Canots 
plus  vite  qu'on  ne  vouloit.  Le  Sieur 
de  la  Salle  Ht  promptement  pendrelcs 
Armes,  ranger  les  Cahots  dé  front, 

de 
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de  forte  qu’ils  occupoient  toute  la  lar- 
geur de  la  Riviere.  Dans  les  deux  Ca- 
nots les  plus  proches  des  deux  bords  (c 
trouvoient  le  Sieur  de  la  Salle,  & le 
Sieur  de  Tonty  , qui  n’étoient  élo- 
gnez  du  bord  que  d’une  demie  portée 
de  Piftolet. 

Les  Illinois , qui  n’avoient  pas  en- 
core découvert  la  petite  Flotte,  furent 
furpris  de  la  voir.  Les  uns  coururent 
aux  armes,  & les  autres  prirent  la  fuite 
avec  un  extreme  defordre.  Le  Sieur  de 
la  Salle  avoir  un  Calumet  de  paix.  Mais 
il  ne  voulut  pas  le  montrera  ces  Barba- 
res, de  peur  qu’ils  ne  l’interprétalfent 
à foibleuè.  Comme  on  fut  bientôt  11 
prés  d’eux,  <ju’on  pouvoir  s’entendre , 
nous  leur  criâmes  , que  nous  étions 
Canadiens.  Nos  hommes  avoient  leurs 
Armes  à;  la  main.  Nous  nous  laiflames 
-emporter  par  le  courant  tous  de  front, 

. par  ce  qu’il  n’y  avoir  point  de  débar- 
quement qu’au  pied  de  leur  camp. 

Les  Guerriers  des  Illinois  étant  dil- 
, perlez  coururent  aux  Armes,  mais  avec 
tant  de  confulion  , qu’avant  qu’ils  fe 
- I y fülTent 
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fulTcnt  reconnus,  nos  Canots  avoient 
pris  terre.  Le  Sieur  de  la  Salle  y fauta 
le  premier.  L'on  pouvoir  défaire 
les  Sauvages  dans  le  desordre,  ou  ils 
croient.  Mais  comme  ce  n'étoit  pas 
nôtre  delTein , nous  fîmes  halte,  afin  de 
donner  aux  Sauvages  letempsdefer'af- 
fiirer. 

Ces  Barbares  intimidez  de  cette  a- 
^fion  fi  hardie  prefèntérent  auffi-tôt  le 
Calumet  de  paix  , tjuoy  qu'ils  fuflènt 
plufieurs  milliers  d'hommes.  Nos  gens 
leur  prefentérent  le  leur  en  même  temps, 
& leur  terreur  fe  changeant  en  joye 
nous  leur  fîmes  connoitre , que  nous 
acceptions  la  paix.  Alors  ils  renvoie- 
rent  quérir  ceux , qui  avoient  pris  la 
fuite,  je  me  rendis  en  diligence  du  cô- 
té des  Sauvages  avec  le  Pere  Zenobe 
& prenant  leurs  Enfiins  par  la  main  pour 
les  r'afiurer  de  leur  frayeur,nous  leur  té- 
moignâmes toute  la  tendreflê  pofïîble  , 
& nous  entrâmes  avec  les  Vieillards  & 
les  Maîtres  dans  leurs  Cabannes.  Nous 
avions  compaflîon  de  ces  pauvresAmes, 
qui  ne  le  perdent  que  par  ce  qu'ils  ne 

con?^ 
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connoillcnt  point  Dieu , faute  de  Mif-^ 
üonnaircsv  qui  les  inftniiiènt. 

La  joye  des  uns  & des  autres  futjauffî 
grande,  que  leur  apprehcnllon  avoir 
été  forte.  Celle  de  quelques  uns  des  Sau> 
vages  avoit  été  telle,  qu^ils  furent  deux 
jours  à revenir  des  lieux , où  ils  s'éto- 
ient  fauvez.  Nous  leur  dîmes,  que  nous 
Obérions  venus  chez  eux  que  pour  leur 
faire  connoitre  le  vrai  Dieu  , pour  les 
protéger  contre  leurs  Ennemis,  & pour 
leur  apporter  des  Armes  à feu,  dont  Us 
n Voient  point  de  connoiflànce,  & 
Jes  autres  çommoditez  de  la  vie.  Nous 
entendîmes  une  grande  fuite  de  voix  , 
«qui  nous  paroiflbit  fordr  du  fond  du 
cœur  de  ces  Sauvages , qui  fontles  plus 
humains  de  toute  l'Amérique  Septen- 
trionale , & qui  crioient  en  répétant 

ces  motSf  Tépatoüi-Nik^  c'eft  à dire  en 
leur  langue.  Voila  qui  eil  bien  mon 
Frere,  mon  Ami.  Tu  as  l'elprithien 
fait  d'avoir  eu  cette  penfée.  En  même 
temps  ils  nous  frottèrent  les  jambes  juf- 
eues  . à la  plante  des  pieds  auprès  du 
feu  avec  de  l'huile  (fOurs  , ôf  de  la 
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grâîflède  Taureaux  Sauvages  pour  nous 
délaflcr.  Ils  noüs  mirent  les  trois  pre- 
miers morceaux  de  la  chair  de  ces  ani- 
maux à la  bouche,  nous  carcflànt  ainfi 
avec  des  amitiez  tout  à fait  extraordi- 
naires. 

Aulîî-tôt  après  le  Sieur  de  la  Salle 
leur  Ht  un  prefent  de  tabac  de  la  Mar- 
tinique , & de  quelques  haches.  Il 

leur  dit  : qu'il  les  avoit  fait  prier  de 
s'alTembler  pour  traiter  d’une  affairé, 
qu'il  vouloir  leur  expliquer  avant  que 
ne  leur  parler  d'aucune  autre.  Il  ajouta, 
qn'iUàvoit , combien  le  blé  d'Inde 
leur  étoit  neccflàirc:  que  cependant  la 
ncceflîté  des  vivres , où  fes  gens  & lui 
s'étoient  trouvez  en  arrivant  à leur  Vil- 
lage, & l’impoflibilité  de  trouver  des 
bêtes  à la  Campagne , l'avoit  oblige 
de  prendre  quelque  quantité  de  blé  d'In- 
de, qu'il  avoit  dans  fes  Canots:  qu'on 
n’y  avoir  point  encore  touché: que  s'ils 
vouloient  le  lui  laillèr , il  leur  donne- 
roit  en  échange  des  haches,  & d'autres 
chofes,  dont  ils  anroient  befoin.  Que 
s’ils  ne  pou  voient  s'en  pafler,  il  leur 

ctofe 
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ctoit  libre  de  le  reprendre , mais  que 
s'ils  lie  pouvoient  lui  fournir  les  vivres 
neceflàires  pour  fa  fubfiftence  & pour 
celle  de  fes  gens , il  s'en  iroit  chez  leurs 
voifins,  qui  lui  en  foumiroient  en  pa- 
yant, & qu'en  échange  il  leur  laifle- 
roit  le  Forgeron  , qu'il  avoit  amené 
pour  raccommoder  leurs  haches,  & tous 
les  autres  inftrumens,  que  nous  autres 
Européens  leur  donnerions  à l'avenir. 
Les  Sauvages  accordèrent  au  Sieur  de  la 
Salle,  ce  qu'il  leur  demandoit,&  nous 
fjmes  alliance  avec  eux. 

. Pour  rendre  ferme  & inviolable  cet- 
te Alliance  que  nous  contradions  avec 
les  Illinois  > il  nous  fallut  prendre  plu^ 
ficurs  précautions  necelTaires.  • Un  des 
Chefs  des  Sauvages  Maskoutens  npm- 
mé  Monfô,  nous  vint  traverlêr  le  foir 
-meme  de  notre  arrivée.  ; Nous  apprî- 
mes, -qu’il?  étoit  envoie  par  d’autres 
?que  par  ceux  de  fa  Nation,  & qu'ila- 
voit  avec  lui  quelques  Miamis,  & de 
jeunes  gens,  qui  avoîent  apporté  des 
chaudières,  des  haches  y des  couteaux, 
“ & d'auttes^  denrées;  . On  l'avoit.choifi 
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polir  ccttc  AmbafTade  plustôt  qu’qà 
autre,  par  ce  qiic  les  Illinois  awient 
plus  de  créance  en  lui  qü^’aux  autrjes  Mia- 
mis.  . Et  èn  cftet- les  Illinois  n'avoienj 
point  été  en  guerre  avec  les  Maskou- 
tens.  Il  cabala  donc  toute  la  nuit, 
di&nt  que  le  Sieur  de  la  Salle  n^étoit 
qu^un  Droüillbn,  qu’il  étoit  anaides  Iror 
quois , & qu’H'  ne  vciioit  chez  eux,.q  u ç 
piour  dcvançer  leurs  Ennemis  : qu’ils 
.ailloient  venir  de  tous  coftez  avec  les 
Européens  qui  étoient  en  Canada  pour 
détruire  leur  Nation.  II.  leur  fît  des 
prefens,  de  tout  ce  qu'il  avoit  apporté, 
.&  leur  dit  même  , qu’il  venoit . de  la 
part  de  quelques  Canadiens  , qu’il  leur 
defigna* 

Ce  Cjpnfeil  fc  tint  la  nuit ,,  que  les 
Sauvages  choiliCfent  ordin^rementpour 
traiter  de  leurs  afEires  Iççretes,.  Cet 
Ambafladeur  fe  retira  la  niême  . nuit. 
On  trouva  le  lendemain  les  Chefs  des 
Illinois  tout  changez.  Us  étoient  pleins 
de  froideur  & défiance,  & paroiffoient 
même  machiner  quelque  choie  contre 
nous.  Cela,  nous  Et  beaucoup  de  pei- 

i>e. 
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ne.  Mais  le  Sieur  de  la  Salle  , qui  a- 
voit  gagné  run  des  Chefs  de  ce  peuple 
par  des  prefens,  apprit  de  lui  le  fujet  de 
ce  changement.  Gela  lui  donna  le 
moyen  de  difliper  adroitement  leurs 

foupçons.  ^ 

Non  leulement  donc  nous  trouvâ- 
mes lesmoiensder'affurcr  cette  Nation. 
Mais  dans  la  fuitenousdes-abufâmes  en- 
core les  Maskoutens  , & les  Miamis. 
Nous  fîmes  meme  une  Alliance  entre 
ces  derniers  & les  Illinms , qui  fubfi- 
ffa  pendant  tout  le  temps,  que  nous 
fômes  fur  le  lieu. 


CHAPITRE  XXXIL 

Récit  de  ce  mi  fe  f ajfa  * entre  les 
Illinois  S’  ‘nous  jaques  à kt 
confirulUon  d'iin  tort. 

PEndant  que  nous  demeurions  par- 
mi cetté  Nation,*  le  nommé  Ni- 
JtanapéiFrcrc  4e  ChaiTagouaffe  le  plus 
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condderable  des  Capitaines  Illinois,  le- 
quel étoit  abiènt,  nous  invita  tous  à un 
Feftin.  Lors  que  tout  le  monde  fût 
aflîs  dans  là  Cabanne,  Nikanapé  prit 
la  parole  , & nous  fît  un  difeours  bien 
dinerent  de  celui  de  leurs  Anciens  à 
nôtre  arrivée.  Il  dit  donc,  qu’il  ne 
nous  avoit  pas  tant  conviez  pour  nous 
feire  bonne  chere , que  pour  nous  gué- 
rir rdprit  de  la  fantaifie , que  nous  a- 
vions  de  décendre  Mefcliafipi , c'eft  à 
dire  la  grande  Riviere,  jufques  à la  Mer, 
Il  afliiroit , que  perfonne  ne  l’avoit  en- 
trepris fans  y périr:  que  fes  bords  é- 
toient  peuplez  d’une  infinité  de  Na- 
tions Barbares , qui  nous  accabloroient 
fans  doute  par  leur  nombre  , quelque 
Valeur,  ^'quelques  Armes,  que  nous 
puflions  avoir:  que  ce  Fleuve  é^êit  plein 
de  Monftres,  de  Tritons,  ^ de  Croco- 
diles, & de  Serpens:  qué  fiippofé  que 
la  grandeur  delà  Barquy,  que  nous  al-^ 
lions  faire  pour  cela , nous  garentit  de 
tous  ces  dangers , il  y cWvoit  un  autre 
- abiblument  inévitable.  C’eft  j que  le 
bas  de  Mefehafipi  étoit  pleiivde  Sauts, 
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& de  précipices , qui  étant  joints  à la 
rapidité  du  courant  nous  fcroient  périr 
(ans  reflburce:  que  tous  ces  rapides,  & 
ces  précipices  abSoutifloient  à un  Gouf- 
fre, où  cette  Riviere  fe  perdoit  fous 
terre , fans  qu'on  Seût  ce  qu'elle  de- 
venoit. 

Il  joignit  à tout  cela  tant  de  cîrcon- 
ftances , & prononça  fon  difeours  fi  fe- 
rieufement^  & avec  tant  de  marc^ues 
d'afifèdion,  que  nos  gens,  qui  n'eto- 
ient  pas  accoutumez,  aux  maniérés  des 
Sauvages,  & dont  deux  entendoientla 
langue  des  Illinois,  en  furent  ébranlez. 
Nous  remarquâmes  leur  apprehenfion 
fur  leurs  Vifrges  , qui  paroUfoient  tout 
efirayez.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  la 
coûtume  d'interrompre  , les  Sauvages , 
quand  ils  parlent,  & que  même  en  le 
faifant  nous  euflîons  augmenté  l'in  quic^ 
tude  de  nos  gens  , nous  lui  laiffâmes 
paifiblement  achever  fon  difeours  , a- 
prés  quoi  nous  lui  répondîmes  fans  fai- 
re paroitre  aucune  émotion.  ‘ 

Nous  lui  dîmes,  que  nous  lui  étions 
bien  obligez  des  avis,  qu'il  nous  don- 
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noit,  4k  que  nous  acquerrions  d’autant 
plus  de  gloire , qué  nous  aurions  trou- 
vé de  grandes  dimcultcz  à {urmonter  : 
que  nous  Jervions  tous  le  grand  Maî- 
tre de  la  vie  des  hommes  , & de  nos 

Chefs:  qu'il  commandoit  à la  Mer,  & 
à tout  le  monde  : que  nous  nous  eftimo 
rions  heureux  de  mourir  en  portant  le 
nom  du  grand  Capitaine  du  Ciel , & 
de  celuy , qui  nous  avoit  envoiez , juf- 
ques  au  bout  de  la  terre  : . que  nous 
croiions  , que  tout  ce  qu'il  nous  avoir 
dit,  étoit  une  invention  de  fon  amitié 
pour  nous  empêcher  de  quitter  là  Na- 
tion : tju’il  fe  pouvoit  faire  , que  tout 
cela  n'etoit  que  l'aitifice  de  quelque 
méchant  clprit,  qui  leur  avoit  donné 
• ’ - de  la  défiance  de  nos  deiîèins:  que  nos 

deflèins  étoient  pleins  de  fincerité  , & 
qui  fi  les  Illinois  avoient  une  véritable 
amitié  pour  nous,  ils  ne  dévoient  pas 
nous  diflîmuler  les  lujcts  de  leur  inquié- 
tude , afin  que  nous  puffions  les  iaas- 
faire  : qu'aiitrcment  nous  aurions  .lieu 
de  croire,  que  l’amitié,  qu’ils  nous 
témoignoient  à nôtre  arrivée , n’étoit 
f qu’une 
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qu^une  amitié  feinte  & pleine  de  diflî- 
mulation.  Nikanapé  demeura  fans  repar- 
tie , & nousprefèntant  à manger  il  chan- 
gea de  difcours. 

Apres  le  repas  nôtre  Truchement 
ayant  été  bieninftruit  reprit  la  parole, 
& dit  à ceux,  qui  étoient  prelèns,  que 
nous  n’étions  pas  furpris,  que  leurs  voi- 
£ins  dcvinflent  jaloux  des  commoditez, 
qu’ils  recevoient  du  commerce  , qu’ils 
alloient  avoir  avec  nous,  ni  qu’ils  leur 
£flènt  des  rapports  à nôtre  desavanta- 
ge. Mais  qu’il  s’étonnoit,  de  ce  qu’ils 
y donnoient  créance  (i  tellement  * Ôc 
de  ce  qu’ils  nous  cachoient  la  vérité, 
puis  que  nous  Icuravions  communiqué 
franchement , Ôc  ilncerementtous  nos 
delïèîns.  . " , 

Nous  ne  dormions  pas  Mon  Frère, 
ajoutailens’addreflàntaNikanapé,  lors 
que  Monfo  vous  a parlé  la  nuit  en  ca- 
cnetteà  nôtre  desavantage,  & quand  il 
vous  a dit,  que  nous  étions  les  Elpions 
desiroquois.  Tesprefens,  qu’il  vous  a 
faits  pour  vous  perfuaderlèsmenfongcs, 
font  encote  cachez  dans  cette  Cabanne. 

Pour- 


21  î Nouvel L.  De'couy. 

Pourquoy  ail  pris  la  fuite  auflî  tôt  apres, 
qu^ü  vous  a eu  parlé  ? Pourquoi  ne  le 
montroit  il  pas  de  jour  s'il  n'ayoit  que 
des  veritez  à dire  ? N'as-tu  pas  veu  , 
qu'à  nôtre  arrivée  nous  avons  pu  tuer 
tes  Neveux,  & que  dans  la  confufion, 
où  ils  étoient , nous  euiïîons  pu  faire 
ièuls,  ce  qu'on  te  veut  perfuader , que 
nous  exécuterions  avec  l'afliftance  des 
Iroquois  après  que  nous  nous)  ferons 
établis,  chez  toi,  & que  nous  aurons 
fait  amitié  avec  ta  Nation  ?.  A l’heure 
^ue  je  parle  , ces  guerriers , qui  font 
ic)^vec  moi,  nepourroient  ils  pas  vous 
égorger  tous  tant  que  vous  êtes  d'An-* 
tiens , pendant  que  vos  jeunes  gens 
font  a la  Chafle?  Ne  fçais-tu  pas  ,què 
les  Iroquois  , ^ue  tu  crains,  ont  fou- 
vent  éprouvé  notre  valeur?  qu’ainfinous 
n'aurions  pas  befoin  de  leur  lècours , :û 
nous  avions  deilèin  de  te  faire  la  guer- 
re? 

Mais  pour^tc  guérir  entièrement  l'cr 
•Iprit,  cours  après  cet  impofteur,  Noii^s 
l'attendrons  ici  pour  le  convaincre,  & 
pour  le  confondre.  Comment  nous 

con- 
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connoit  il  liii , qui  ne  nous  a jamais 
vcus?  Comment  peut  il  fayoir  les  com- 
plots, que  nousavonsfaits  avec  les  Iro- 
quois , qu'il  connoit  auflî  peu  que  nous  ? 
Regarde  notre  équipage!  Ce  ne  font 
que  des  Outils  & des  marchandiiès,qui 
ne  nous  peuvent  fervir  qu'à  faire  du 
hien,  & qui  ne  font  propres  ni  pour 
les  attaques,  ni  pour  les  retraites. 

Ce  diicours  les  émut,  & les  obligea 
de  faire  courir  apres  Monibpour  le  ra- 
mener. Mais  la  neige,  qui  tomba  la 
nuit  en ‘abondance , & qui  couvrit  les 
■piftes»  empêcha , qu’on  ne  le  pu  t join- 
dre. Cependant  nos  gens , qùiavoiént 
été  épouvantez,  ne  furent  pas  tout  à 
fait  guéris  de  leurs  craintes  mal- fon- 
dées. Six  d’entr'eux,  qui  étoient  de 
garde,  & entr'autres  deux  Scieurs  de 
long,  fans  lefquels  nous  ne  pouvions  ' 
jfeire  de  Barque  pour  aller  à la  Mer,  & 
qui  avoient  été  corrompus  d'ailleurs  a 
MiBilimskinak , s’enmirent  la  nuit 
fuivante , & enlevèrent,  ce  qu'ils  crur 
rent  leur,  devoir  être  necel&irc.  En  quoi 
il  eft.  vrai  de  dire  , qu'ils  s'expofereat 
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à un  danger  de  périr,  beaucoup  plus 
certain  que  celui  , qu^ils  vouloicnt  é* 
viter.  '' 

Le  Sieur  de  la  Salle  voiant,  que  ces 
fix  Delèrteurs  n^avoient  biffé  dans  leur 
Cabanne,  qu^un  feul  homme , qui  leur 
étoit  lufpeâ: , commanda  au  relie  de 
nos  gens,  afin  d'empêcher  le  mauvais 
effet,  que  cette  defertion  pourroitpro» 
duire  dans  refprit  des  Illinois,  de  dire, 
que  leurs  Camarades  ctoient  partis  fans 
(on  ordre  , & qu'il  aufoit  bien  pu  les 
faire  pourfuivre , & les  punir  pour  en 
faire  un  exemple  : jyiais  qu'il  ne  vou- 
loir pas  faire  connoitre  aux  Sauvages  le 
peu  de  fidelité  de  nos  hommes.  Nous 

exhortâmes  les  autres  à être  plus  fideles 
que  ces  fugitifs,  & â n'en  pas  venir  â 
de  pareilles  extremitez  par  la  crainte  des 
dangers , que  Nikanapé  leur  avoir  faufil 
fement  exaggerez  : Nous  leur  dîmes  que 
le  Sieur  de  la  Salle  ne  pretendoit  mener 
avec  lui  que  ceux,  qui  J'accompagne- 
roient  volontairement  ; qu'il  leur  don- 
noir  parole  de  lailfer  aux  autres  au 
printemps  la  liberté  de  retourner  enCa- 
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nada,  où  ils  pourroient  aller  en  Canot 
lan^  courir,  aucun  rifque (ju*ilsne  pour- 
voient l'entreprendre  albr^  qu'avec  un 
péril  maiiifefte  de  la  vie,  &;qu’ûne re- 
traite femblable.  ' les  'couvriroiti  ù’une 
éternelle  confiilion  de  l'avoir  lâchement 
abandonné  par  une  .Con/pîration;^  qui 
ne  pourroit  pas  deiftcurer  impuniç,.locs 

qu'ils  ferdient  en îCÙnada.  :'j  r j 

r ‘ Le  Süeurdc  laSalletacha  ainfiîdçr'âl^ 
aurer  lès  gens.  Cependant  il  connoif;- 
ioit  leur  inconftanca.  Diflimulantdonc 
le  chagrin,  qu'il  avoit  de  leur  peu  de 
courage , il  relblut  de  les  éloigner  ' des 
Sauvages  afin  de  couper  le  Chemin  à 
de  NouvcHès  fubornations.  Mais  afin 
4e  les  y faire  confëntir  làns  murmure,  il 
leur  dit,  qu'ils  n'étoient  pas  tout  à fait 
■en fèurcte parmi  les  Illinois:  que  d'ail- 
leurs un  pareil  fejour  les  expofoit  aux 
attaques  des  Iroquois,que  peut  être  ces 
Barbares  viendroient  attaquer  les  Illi- 
nois avant  l'hyver,  & que  ces  derniers 
netoientpas  capables  de  leur  refifter^ 
que  félon  toutes  les  apparences  ils  s’en 
fliiroient  au  premier  Choc:  que  les  Iro- 

quois 
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quois  ne  pouvant  les  attraper , par  ce 
que  les  Illinois  courent  beaucoup  plus 
vite  qu’eux,  ils déchargeroient leur fu- 
tie  fur  nous;  que  nôtre  petit  nombre 
leroit  incapable  de  faire  tête  à ces  Bar- 
bares: qu’il  n’y  avoit  qu’un  feulreme* 
de,  qui  étoit  de  fe  forcer  dans  quel- 
que Pofte  facile  à défendre:  qu’il  yen 
avoit  un  de  cette  forte  prés  du  Village; 
où  ils  feroient  à couvert  des  iniiiltes  des 
Illinois,  ' & de  l’attaque  de  ces  autres 
Barbares:  que  nous  ne  pourrions  pas  [y 
être  forcez,  & que  cela  même  les  em- 
pecheroit  de  nous  attaquer. 

Ces  raifons,  & planeurs  autres  fem- 
blables,  que  je  leur  deduifis , les  per- 
fuaderent,  & les  engagèrent  â entre- 
prendre de  bonne  grâce  la  conftrudion 
d’un  Fort.  Gn  choifit  une  place  pro- 
pre à cela  diftante  de  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Illinois  en  décen- 
dant  vers  le  Fleuve  Mefehafipi. 


•;  • ?•'  • ' 
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CHAPITRE  XXXm. 


Rejîéxion  fur  thumeur  des  EU- 
îiois , avec  un  petit  détail  du 
peu  de  fruit  y qu’on  pouvoit  4 
perer  de  leur  converfan. 


* • i 

IL  eft  bon  d'obfèrvcr  ici , * qu'il  y a 
des  Miamis  fîtuez  au  Sud-Oiieft  du 
fond  du  Lac  des  Illinois,  lis  habitent 
fur  Je  bord  d'une  Riviere  allez  belle,  qui 
eft  environ  à quinze  lieiies  dans  les  tet;- 
res  à quarante  & un  degré  de  latitude 
Septentrionale.  La  Nation  des  Ma^ 
koutens  & celle  des  Outoiiagamis  de- 
meurent environ  à quarante  trois  de- 
grez  de  latitude  fur  le  bord  de  la  Riviè- 
re appelle  e Melieoki qui  fe  décharge 
aflèz  prés  de  leur  Village  dans  le  Lac 
des  Illinois.  Du  côté  dé  l'Oiieft  on 
trouve  les  Kikapous,  & les  Ainoves, 
qui  ont  deux  Villages.  A l'Oiieft  de 
ces  derniers  au  haut  de  la  Rivieye  de 
ChécagoumcBant  il  y a un  autre  Villa- 
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ge  d’Illinois  Cafcalchia  fitué  à l’Oiieft 
du  fond  du  même  -Lac , diront  nn  peu 
à Sud-Oüeft  environ  les  41.  degrez  de 
latitude.  .Les  JUithoutantas,  &Mas- 
Jcoutens  Nadoüellîouz  demeurent  à cent 
trente  lieücs  des  Illinois  dans'trois  grands 
'Villages  bâtis  proche  d^une  Riviere, 
qui  fe  décharge  dans  le  ^FleuvoMclcha-  , 
npi.  C’efl  du  côté  de  l’Oiicft  au  def« 

^us  de  k Rivieoe  des  lilinois  vas  vl  yh  de  , 

l’embouchure  de  Oüisconfin^  ü.  y a une  1 
HWitre  Riviere  , qui  fe  dcchaiçe  dans  le 
^même  Fleuve.  Nous  parlerons. encore 
"dans  la  fuite  de  pIuûcursautres.Nations. 

La  pluspart  de  tous  ces  Sauvages,  j&  | 
“fiir  toitt  les  Illinois.font  leurs  Catran- 
Ties'de  Nattes  déjoues  plats , & dou- 

blé es, IcfqucUcs  font  coufucs  cnlèmblc. 
ils  font  de'grande.ftature,  forts  & co- 
l)uftes,  adroits  à T Arc  & à k Flechc. 

<jCs  derniers  n’avoient  point  encore  i 

d’Armes  à feu.  Nous  en  avons  dorme  j 

à quelques  uns.  Iis  font  erians,  paref- 
feux,  craintifs,  libertins,  & rpréfqae 
fans  refpeift  pour I leurs  IChefe.  Ik  font 
eolcres,  & grands  larrons. 

Leurs  ' 

i 
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iLcüTs  Villages  ûcr£am  fermez  ,d'au* 
iames  |>ali&des , ipar  ce  qü'ais  /pas 

biffez  de  cœur  pour  les  ;dcfêndre.  ilk 
ûucnt;à  laprerakcc  rtouvellc , iju^ils 
aipprennent . de  raHnée  i^nncmie.  :ta 
•bonté  ôc  hi  fertilité  de’ leurs  Carapaces 
leur  fournilTcnt  tout  çe  qui  efl  ncccflài. 
-TC  jà  la  .idc*  / Ilsjiîont  Kufi^e/des  inftru- 
anons-&/des  armes  de  1er , /que  depaia 
que  nous  .y  avons,  été.  Outre  .rA-n: 
■3c  la’ FJcchc  ils  (efècvcntencorc-eaguec* 
Te  d’une  e&eoc  de  demie  ipiquc,  ;&dc 
MafTiic  dc  Jbois.  • ■ • * = r 

. . Les, Hermaphrodites  font  en  grand 
nombre  parmi  eux.  Ils  ont  ordinaire- 
ment plimeurs  femmes,  & prennent 
ibuvent  toutes  les  Sœurs,  diflâns  qu’el- 
les s^accordent  mieux  que  des  étrangè- 
res. Cependant  ils  en  font  fi  jaloux  , 
qu’ils  leur  coupcntlenczfurle  moindre 
foupçon.  Ils  font  impudiques  jufqu’a 
tomber  dans  le  péché  qui  eft  contré  na- 
tiure.  Ils  ont  des  garçons  , à qui  ils 
donnent  l’équipage  de  filles,  par  ce 
qu’ils  les  emploient  à cet  abominable 
ufàge.  Ce  garçons  ne  s’occupent  qu’aux 
-i  K Z ou- 
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ouvra^  des  femmes,  &ne  fè  meflent 
ni  delà  Chafiè  ni  de  la  guerre.  Ilslont 
fort  fuperftitieux  , quoy  que  fans  au- 
cun culte  de  Religion,  Au  refte  ils 
font  grands  joueurs , comme  font 
tous  les  Sauvages,  que  j'ay  puconnoi- 
tre  dans  TAmerique. 

Comme  il  y a dans  de  certains  en*^ 
droits  pierreux  de  leur  pays  une  fort 
grande  quantité  de  ferpent,  qui  les  in- 
commodent beaucoup,  ces  Barbares 
connoiflènt  aufli  plufieurs  herbes  pro- 
pres aies  guérir  de  leurs morfurcs, dont 
Tufage  eft  beaucoup  plus  alTurc  , que 
celui  du  Thériaque  6c  de  TOrvietan. 
.Quand  ils  fe  font  frottez  de  ces  herbes 
ils  fe  jouent  impunément  avec  ces  in- 
fedes , quelques  venimeux  qu’ils  fo ient. 
Ils  les  font  même  entrer  fort  fou  vent 
bien  avant  dans  leur  gorge. 

Ils  vont  tous  nuds  en  été , excepté 
qu’ils  fe  couvrent  les  pieds  d’une  efpe- 
ce  de  fouliers  qu’ils  font  avec  des  peaux 
de  bœufs.  En  hyver  le  froid  eft  aflez 
picqiiant  dans  leurs  Campagnes , quoy 
qu’il  ne  dure  pas  long- temps.  Mais 

ils 
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ils  s'en  garantiflent  par  le  moien  des 
peaux  de  belles  Sauvages , qu’ils  paf- 
fent , & qu’ils  peignent  fort  propre- 
ment, & dont  ils  fe  font  dôs  couver- 
tures, & une  efpece  de  Robbes, 

Pour  ce  qui  eft  des  converfions,  qu’on 
peutfaire  de  ces  gens  U touchant  l’Evan- 
gile , on  ne  fauroit  taire  aucun  fond  fur 
eux.  Ces  Sauvages,  de  même  que  tous 
ceux  de  l’Amérique  font  fort  peu  difpo- 
fezaux  lumières  de  la  foi,  par  ce  qu’ils 
font  brutaux  & ftupides , & que  leurs 

metufôfont  extrêmement  corrompues, 
^ oppofées  au  Chrillianirme.  Il  éudra 
donc  bien  du  temps  pour  les  rendre  ca- 
pables de  recevoir  nos  veritez.  J’en  ay 
trouvé  quelques  uns,  qui  croient  d’une 
humeur  alTez  docile.  Le  Pere  Zenobe 
abapti2é,qirclquesEnfans  moribons  par- 
mi ces  Barbares,  & deux  ou  trois  per-, 
fonnes  mourantes,  qui  lui  témoignè- 
rent quelque  dilpofition  pour  cela.  Ces 
peuples  fc  feroient  laiifé  baptifer,  com- 
me on  euft  voulu  , mais  fans  aucune 
inftruétion  preallable  , & fans  aucune 
connoiflànce  de  la  nature  & dcl’effica- 

K 5 ce 


V ■ 


B E L*  I>B'cô^IVV. 

cc  (iuf  Sacarrij^f,  pâtîceicjii'ikroiwfott 
^icfCîcff^  ôc  qifils'ff^cMitpQititrci'atWil- 
tien  3UX  \^ericez,  qiï’ort  Icurpréehe* 

Le  Pcrè  ZCTfôbc  a^ôit  trouvé  dcui 
Sauvages,  qui  s'cioientr  attachez  a lui  y 
âz  qui  hivavoient  promis  de  le  fuivre 
pan  tout.  Il  enut,  qu^ils  luiiicndroiciîe 
paifolcy  & que  par-  ce  raoîen  il-s'aflîire* 
foir  de'  la  Validité  de  leur  baptême. 
Maiit  cela  n^â  fervi  dans  la  lüitc qti^à  lü^ 
Élire  naiftre  des  fcrupideS  fuf  ce  füjet, 
par  ce  qu^ii  ^prit qu'un  Sauvage 
nommé  Chàflagoiiacbe,  qui'  avoiiT  été 
baptizé,-  ctoit  moit  entre  îc^  mains  des 
Jongleurs , abandonné  staii  jfuperftitions 
de  fbn  pays,  & que  par  conîcquent  ü 
étoît  duptùjllius  gehtntià.  Car  ce  mat^ 
heureux  ayant  profané  fon  baptérbe  par 
les  Crimes  infâmes , atdquels  il  s'aban- 
dônfiâ  dansîa  fuite,  merirôit  lans dou- 
te d'étre  châtie  doublement  dansraiifte 
fie. 

'' -r:  ù 'f.  i'.  ni'.i  . li!  ■ ' 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Cenfhru^iorF  d’m  Fort  ^ (jpte  nous 
pmes  haJMfpur  la  Rivkre  des 
Illinois  5 nommé  Chctagoti  par 
ces  Barbares  , ^ par  nous  le 
Fort  de  'Crevecœur  , enfemble 
la  fabrique  dune  nouvelle  Bat'- 
que  pour  décendre  a la  Mer. 

IL  faut  remarquer  id  , que  quelque 
hyver,  qu*il  fefîê  dans  les  Contréetdflûf 
ce  charmant  Pays  des  IJlinois,  ü ne  du- 
re que  dfux  mois  tout  au  plus*  Et  en 
effet  le  T y . de  Janvier  il  furvint  un  grand' 
degd^  qui  rendit  la  Rivrere  libre  au 
devons  du  Village  , où  nous  étions* 
Nous  nous  trouvâmes  donc  tout  d’un 
coup  cofume  dans  une  efpecc  de  pctn‘- 
temps.  Le  Sieur  de  la  Salle  me  pria 
de  raccompagner.  Nous  nous  rendî- 
mes donc  en  Canot  an  Keu , que.nous 
allions  choifir  pour  travarilcr  âcc  Fort.  ; 
C^étok  un  petit  tertre  élognéd’cnri^  ; 
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ron  deux  cens  paj  du  bord  de  la  Riviè- 
re , laquelle  s'étendoit  jufqu^au  pied 
dans  le  temps  des  pluyes.  Deux  ravi- 
nes larges  & profondes  fortifioient  les 
deux  autres  cotez  de  cette  petite  emi- 
nence.  On  acheva  de  retrancher  une 
partie  du  quatrième  par  un  foffé,  qui 
joignoit  enfemble  les  deux  ravines.  On 
fît  border  leur  talus  extérieur  , qui  lui 
fervoit  de  contre fearpe  par  des  Che- 
vaux de  Frize  , & eniuite  on  efcarpa 

cette  emincnce  de  tous  coftez.  On  en 
fit  foutenir  la  terre , autant  qu'il  éto'it 
nccelTairc,  par  de  fortes  pièces  de  bois, 
& par  des  Madriers. 

On  fît  faire  le  logement  à deux  des 
Angles  de  ce  Fort , afin  que  nos  gens 
fuflènt  toujours  prefts  en  cas  d'attaque. 
Les  Peres  Gabriel , Zenobe  ^ moy 
nous  logeâmes  dans  une  Cabaiinc  cou- 
verte de  planches  , que  nous  ajuftâmes 
avec  nos  Ouvriers.  Nous  nous  y re- 
tirions apres  le  travail  avec  tout  nôtre 
monde  pour  la  pricre  du  foir,  de  me- 
me que  nous  nous  y trouvions  le  ma- 
tin pour  le  même  fujet.  Nous  ne  pou- 
vions 
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TÎons  plus;  dire  la  Mcflc , par  ce  qile  le 
Vin,  que  nous  avions  fait  des  gros  Rai- 
fins  du  pays,  avoir  manqué. Nous  nous 
contentions  de  clian ter  les  Vefpres  les 
jours  de  feftes,  & les  Dimanches,  & 
nous  faifions  la  prédication  apres  les 
pricres  du  matin.  On  mit  la  forge  le 
long  de  la  Courtine  , qui  regardoit  le 
bois.  Le  Sieur  de  la  Salle  fc  pofta  aii 
milieu  du  Fort  avec  le  Sieur  de  Tonty, 
& on  fît  abbattre  du  bois  pour  en  faire 
du  Charbon  pour, la  forge. 

Pendant  qu^on  travailloit  à cet  ou^ 
vrage  , nous  penfions  fans  celfeànôtrc 
grande  Découverte.  Nousvoyions,quc 
. la'  conftruétion  de  la  Barque  étoit  fort 
difficile , par  ce  que  nos  Scieursde  long 
avoient  deferté.-  On  s'avifà  donc  de 
dire  à nos  gens , que  s’il  y . avoit  par- 
mi eux  quelqu’un',  qui  flift  de  bonne 
volonté,  & qui  voulut  cflayer de  toc 
des  planches  de  Bordage  , on  efperoit 
d’en  venir  à bout;  qu’il  fàudroit  un 
.plus  de  peine  & de  temps  , mais  qu’au 
.piç  aller,  on  en  fcroit  quitte  pour  en  gan- 
ter quelques  unes.  , , ’ . . ^ ^ 
cj.  K ^ ^ Dcu.t- 
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Deux  de  nd^  hOmrties  s’oflHfent  <te 
s’y  employer.  OnenfîtKeflày.IlSfeufn- 
fcntaflc'ibiên,  quoiqu’ils  n’eulTentj»* 
nôis  travaillé  à de  pareil  Ouvrage.  On  fît 
donc  cômmender  tint  Barque  de  qua^ 
ratite  deux  pieds  de  quille  , & de  ddu-^ 
té  de  large.  On  t’occupa  à cela  avec 
tânt  d’empreflèment  que  nonôbftant 
les  Travauk  du  Fort  ^ qu’on  nomrstt 
de  Crevecoeur  à daule  duchagiiti,  que 
nos  Defcrtcurs  nous  avoknt  donné* 
Le  bordage  fut  fcié , tout  le  bois  de  la 
Barque  prcfl , ôc  la  Barque  dreffée  juf- 
ques  au  cordon  le  pretnier  du  Moift  de 
Mars. 

J’aîdéjà  remarquéjquel’hyVdf  qui  n’eft 
pas  grand  dans  le  païs  des  Illinois^  n^ck 
pas  plus  froid  qu’en  Provence.  Cepen- 
dant l’année  loSo.  la  neige  dura  plus 
de  vingt  joursi  Cela  furprit  les  SutiVâ- 
ges,  qui  n’aVoient  jamais  expefifflenté 
iinhyVer  fî  rude.  Aio41e  Sieur  de  îaSalle 
êc^oy  nous  nous  voyions  expofea  àde 
nouvelles  fatigues , qiti  peut  être  fem*- 
blcront  incroiables  à ceux  , qui  n’ont 
point  d’cxpericncc  dci  gT4nds  V^siagcfl^ 
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& des  Nouvelles  Decouvertes. 

Cependant  le  Fort  de  Crevccoeur  é- 
tok  prefqae  achevé.  On  avoir  {^pa- 
rc tout  le  bois  ncccflàire  pour  notre 
Barque,  Mais  nous  n'avions  ni  corda- 
ges'ni  voiles.  Nous  n'avions  pas  mê- 
me affez  de  fer.  Nous  n'apprenions 
aucunc'^ouvelle  de  noue  VaifTeau  le 
Griffon , ni  de  ceux  qu'on  avoît  cn- 
voiez  pour  s'informer  , de  ce  qu'il  é- 
toit  devenu.  L'Eté  s'approchoit , & fj 
nous  attendions  encore  quelques  mois 
inutilement,  nôtre  entreprife  feroit re- 
tardée d'une  Année  , & peut  être  de 
deux  ou  trois , parce  que  nous  étions 
loin  du  Canada,  qu'ainfi  il  nous  croît 
impoflîbic  de  donner  les  ordres  aux  af- 
faires , ni  d'amafTqr  les  chofes , dont 
nous  avions  befbin.  Pour  ce  qui  eft 
de  retourner  au  Fort  de  Frontenac^ 
nous  en  étions  à quatre  ou  cinq  cent 
lieues , qu-’Ü  faîloit  traverfer  par  terre , 
& même  dans  les  neiges,  à quoi  il  n'y 
avoit  point  d'apparencè. 

Le  >Sicur  de  la  Salie  ne  voîant  point 
revenir  fon  VaiiTeau  le  Gryphon  , & 
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n’apprenant  aucunes  Nouvelles  de  ceux^ 
qu’ü  avoir  envoyez  au  devant , ne  fe 
rcbiys  point  de  toutes  ces  difïicultez. 
Son  courage  pafla  par  deffus , & fans 

s-embarraflêr  d’un  11  long  &d’un  fi  pé- 
nible Voiage,  il  rentreprit  & en  fit 
une  partie  avec  deux  grandes  Raquettes 
aux  pieds  de  peur  d’enfoncer  dans  les 
lieiges. 

Dans  cette  extrémité  d’affaires  nous 
prîmes  tout  deux  une  refblution  aufïi 
extraordinaire  , qu’elle  étoit  difficile 
exécuter:  Moi  d’aller  en  Canot  avec 
deux  hommes  dans  des  pays  inconnus, 
où  on  étoit  à tout  raoraent  dans  un  très 
grand  danger  de  la  vie  : Lui  d’aller  a 
pied  jufqu’au  Fort  dç  Frontenac  avec 
trois  hommes , qui  l’accompagnoient , 
fans  avoir  d’autre  moien  de  fubfifter  non 
plus  que  moi , que  ce  que  nous  oour- 
vions  tuer  de  bétes  fauves  avec  le  rulil , 
fans  avoir  d’^treboiflbn  que  l’eau,  que 
nous  rencontrerions  fur  nôtre  route^ 
Mais  il  y avoir  cette  différence  entre  Je 
Sieur  de  la  S Jle  & moi , que  les  qua- 
tre eu  cinq  nations,  lefquelles  ü 

de- 
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devoit  pafler,  connoiflfoient  les  Euro 
péens , qiji  font  en  Canada , par  ce  qu’ils 
avoient  commerce  avec  eux  , & que 

ceux,  où  j’allois  à plus  de  lix  ou  (ept 
cens  lieues  des  Illinois , n’avoient  ja- 
mais veu  d’Europcens.  Cependant  tou- 
tes ces  difficultez  ne  nousetonnercntni 
Tun  ni  l’autre.  Toute  nôtre  peine  é- 
toît  feulement  de  trouver  parmi  nos  gens 
des  hommes  afïèz  hardis  pour  nous  ac- 
compagner, & d’cmpécher,  que  les 
autres,  qui  étoient  déjà  fort  eDranlez.,. 
ne  deferuffent  après  nôtre  départ. 

HlJ  . ' ■ i 
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CHAPITRE  XXXV. 

Reeif  de  ce  qni  fe  faffa  avant  le 
départ  de  lAutheur  pour  fa 
nouvelle  Découverte , avec  le 
Retour  du  Sieur  de  la  Salle  au 
Fort  de  Frontenac  , & les  in- 
JlruBior^ , qu^un  Sauvage  nous 
donna  touchant  le  Fleuve  Mef- 
chajipi. 

AVant  nôtre  départ  nous  trouvâmes 
heureufement  le  moien  de  defabu- 
fer  nos  gens  des  faunèsimprdTionSjquc 
les  Illinois  leur  avoient  données  à la 
follicitation  de  Monfo  Capitaine  des 
Maskoutens.  Quelques  Sauvages  des 
pays  éloignez  arrivèrent  au  Village  des 
Illinois,  L^un  d’eux  nous  alTura  de  la 
beauté  du  Fleuve  Mefchafipi.  Nous  en 
fûmes  encore  inftruits  par  plufieurs  au  - 
très  Sauvages.  Mais  un  Illinois  nous 
dit  en  particulier , & fort  en  fecret,  que 
ce  Fleuve  étoit  navigable.  Cependant 
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CC  Récit  Tuffifoit  pas  pont  deiâbufer 
nos  gens.  Afin  donc  de  les  if'aflurer 
entièrement , nous  entreprîmes  de  le 
faire  avouer  aux  Illinois , quoi  que  ndus 
èuflions  appris,  qu^’ils  avoient  rcfola 
dans  un  Conlèil  qu'ils  avoient  tenu  Ic- 
cretement,  de  nous  dire  toujours  la  md- 
mc  chofe.  Il  s’en  prefentapeude  temps' 
aiprés  une  occafion  tout  a fait  fiiyora-^ 
ble. 

Un  jeune  guerrier  Illinois,  qui avoit 
fait  des  prifonniers  du  côte  du  Sud,  avoit 
devancé  fes  Camarades.  Il  pafTâ  à nô- 
tre Chantier,  & on  lui  donna  du  blé 
d’Inde  à manger.  Comme  il  revenoit 
du  bas  de  ce  Fleuve,  dont  nous  fîmes 
femblant  d’avoir  quelque  connoiflânee, 
ce  jeune  homme  nous  en  fît  une  Carte 
aflez  exade  avec  du  charbon.  Il  nous 
alTura,  qu’il  avoit  été  par  tout  avec  fà 
Pirogue,  qui  eft  un  Canot  de  bois 
creufé  avec  du  fèùr  qu'il  n'y  avoit juf- 
ques  à la  Mer,  que  les  Sauvages  appel- 
lent le  grand  Lac,  ni  Saut;  ni  rapide  : 
-mais  que  par  ce  que  ce  Fleuve  devient 
fort  Iwge'  en  approchant  àt  ft>n  émbou- 

■ churc*' 
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chure,  il  y avoit  en:  quelques  cn<Iroits, 
dçs  batturcs  de  Sable,  & au  milieu  des 
Çanftux  fort  profonds,  : ^ desvalcs» 
qui  en  bairroient  une  partie.  Il  nous  dit 
aufli  le  nom  de  plufieiirs  Nations,  qui 
habitent  fur  fon  rivage  , & de  diverfes 
Rivierçs,  qu^il  reçoit. 

J 'écrivis  toutes  ces  ehofes,  & je  pour  -: 
ray  bien  en  faire  le  récit  plus  au  long 
dans  cet  Ouvrage.  Nous  le  remercia-* 
mes  par  un  petit  prefent,  que  nous  lui 
fîmes , de  ce  qu"il  nous  avoit  décou-  1 
vert  la  vérité , que  les  principaux  de  là 
Nation  nous  avoient  deguilee.  .11  nous  • 

pria  de  ne  leur  rien  temoignci' , de  ce 
qu'il  avoit  dit , & on  lui  donna  une  j 

hache  pour  lui  fermer  la  bouche  à la 
maniéré  des  Sauvages,  quand  ils  veu^- 
lent  recommander  le  fecret.  | 

Le  lendemain  au  matin  après  les  priè- 
res publiques  noiu»  allâmes  au  Village, 

.où  nous  trouvâmes  les  Illinois  a(îèm- 
blez  dans  laCabanned^un  des  pluscon»- 
fiderables  de  la  Nation,  qui  leur  failoit 
feftin  d'un  Ours,  C’eftunmcts,  dont 
. ils.  font  beaucoup  de  cas.;  Ils  nous  fo 

wnt:  I 
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rent  place  au  milieu  deux  fur  une  belle 
Natte  de  jçncs  , qu-ils  nous  prcfenté- 
rent.  Nous  leur  fîmes  dire  par  un  de 
nos  hommes , qui  favoit  la  langue,  que 
nous  voulions  leur  apprendre  , que  Ce- 
lui, qui  a tout  fait,,  que  nous  appel- 
lions  le  grand  Maître  de  la  vie , prenoit 
un  foin  particulier  de  nous  : qu'^ilnous 
avoit  fait  la  grâce  de  nous  inuruire  de 
l’état  de  Mekhafipi  : que  nous  étions 
en  peine  d*en  connoitre  la  vérité , de- 
puis qu^ils  avoicnt  voulu  nous  perfli^-. 
dcr^  que  la  Navigation  en  étoit  im-t 
I pofïible  : Apres  quoi  nous  ajoutâmes  - ,, 
tout,  ce  que  nous  avions  appris  le  jour 
I precedent  fans  faire  connoitre  en  aucu- 
ne maniéré  le  moien  , par  lequel  nous 
en  avions  été  inftruits. 

Ces  Barbares  crurent,  que  nous  a- 
vions  appris  toutes  ces  choies  par  quel- 
ques voies  extraordinaires.  A prés  s’é- 
tre  ferme  la  bouche  avec  la  main , lelon 
leur  maniéré  de  témoigner  leur  admira-; 
tion,  ils  nous  dirent,  que  la  feule  en- 
vie, qu’ils  avoient  d’arrêter  nôtre  Ca- 
pitaine avec  les  Hobbes  grifes ou  les  1 

Pieds 

« » 
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Pieds;  nuds,  comme  les  Sauvages  ont 
accodeomé  d^appeUes  no»  Rcligicax  de 
S.  FiûnçDîs,  pour  refter  avec  eux  , les 
asroât  obligez  de  nous  cacher  la  vérité. 
Il»  nous  avouèrent  donc  , tout  ce  que 
nous  avions  appris  du  jeune  Guerrier, 
& dudtpui»  ils  ont  perlifté  dans  ks 
memes  fentimens. 

Gette  rencontre  diminua  de  beau- 
coup la  crainte  de  nos  gens  , & ils  en 
fitrent  entièrement  délivrez  par  Parrivée 
de  plüficurs  Olages,  Cifcaga  , &r  A-' 
karaa  , qui  étoient  venus  du  Sud  pour- 
nous  voir,  & pour  troquer  avec  nous 
des  haches  contre  des  Pelleteries,  qiv^ife 
avoient  apportées.  Ils  nous  direnttous , 
que  le  Pleuve  Mefehafipi  étok  naviga- 
ble par  tout  jufqucs  à la  Mer , & que 
n^re  arrivée  étant  publiée  toutes  les 
Nations  du  bas  Fleuve  viendroient  nous 
danfer  le  Calumet  de  paix  pour  entre- 
tenir une  bonne  conrefpondance  avec 
nous,&  pour  faire  commcrcearvec  nô- 
tre monde. 

Les  Miamis  arrivèrent  en  même 
temps,  Sc  daofcrent  îeCaîamct de  paix 

aux 


I>ATÇ8  L’AMÊRTQi  SBPT.  235 

aujtlIüïMS#.  Ik  firent  donc  alliance 
arec  eut  Gontiît  les  fooquois  leurs  plus 
iiDpIacâbles  Ënrïctnrs.  Le  Sieur  de  la 
Salle  leur  fît  quelques  prcfcnsafindeles 
unir  plus  fortement  cnfemble. 

Nous  nous  trourtons  alors  tmis  Mif^ 
fitmnaites  ^cofleâs  avec  le  petitnom- 
bre  d’Êuropcens , qui  étoientau  Fort 
de  CrcvecoÊur,  & nous  n’avions  plus 
de  Vin  pour  cclebrer  la  Meflê.  Le  Pcrc 
Gabriel,  qui  avoit  befoin  de  foulagc- 
ment  à caüfe  de  fon-  grand  ^c,  témoi- 
gna , qifÜ  reftcioit  feul  treS- Volontiers 
afvce  ceux  de  nos  gens , qui  demeure^ 
roîcnt  cfans  le  Fore.  Le  Pere  Zenobe, 
qui  a voit  fouhaité  la  grande  miffion  des 
Illinois,  lefquels  étoient  àu  nombre  de 
fept  à'hiik  mille  arnes , s’cnmiyoit  par-i 
tni ce  peuple.  Il  ne  pouvoir  fè  façon- 
ner aux  manières  importunes  dés  Sau- 
vages, avec  lefquçls  il  demeuroit* 
î^us  en  parlâmes  au  Sieur  de  la  Sal- 
le, qui  fît  prefent  dé  trois  haches  à 
rhôte  de  Ce  Reli^euX  nommé  Orna- 
houha,  c’eft  à dire  Loup.  Cet  homme 
étoit  le  Chef  d’uric  famille  otr  Trîbtr. 

C’etoit 
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C’ctqi^  afin  qu^il  eût  loin  .de  ce  bon 
Pere.  Il  le  logeoit  chez  lui , & paroif- 
fpit  Taimcr  comme  Tun  de  les  Enfans. 
Ce  Religieux  , qui  n’etoit  qu*a  une 
demie  lieüe  du  FcMTt,  vint  nous  te-* 
rpoigner  fon  chagrin , & nous  repre- 

lènta  J qu’il  ne  poUvoit  le  façonner  aux 
inaniçrçs  de  ces  iBarbares  , quoi  qu’U 
eût  dçja  appris  leur  langue  en  partie. 

. J’offris  de  prendre  fa  place  de  Mifi-, 
fion,  ppurveu  qu’il  voulût  pfendre  la 
iniênnc,  qui  étoit.d^allcr  vers, ces  Na- 
tions avancées , quç  nous  pe  coppoif-* 
fions , que  par  ce  que  les  Sauvages  nous 
en  avoient  dit , ce  qui  étoit  fort  fu- 
pcrficiel.  Cela  donna  à penferauPerc 
Zenobe , lequel  enfin  aima  mieux  rc-i 
fier  avec  les  Illinois, dont  il  avoitqu^l- 
que  cpnnoilTance , que  de  s’ expofe/  ‘ à 
des  dangers  prefque  aflurez  parnii  des 
peuples  inconnus. 

Le  Sieur  de  la  Salle  laifia  le  Sieur  de 
Tonty  pour  Commandant  an  Port  de 
CreveccEur  avec  le  refte  de  nosSoldats^ 
& .lcs-Charpajticrs,  qui  travaillolciu^ 
la  cpnftrnâion  de  cette  Barqup , que 

nous 
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noiis  deiUnions  à décendre  jufqucs  à h 
Mer.  Nous  prétendions  commencer 
ce  Voiage  par  la  Rivicre^  des  Illinois, 
cjui  perd  fon -rtom  dans  de  Fleuve  Mef* 
chafipi.  Au  reftenou^efperionsdenous 
garantir  des  Fléchés  des  Sauvages , qui 
pourrôiént  nous  attaquer  , par  ce  que 
nous  avions  deflèin  de  revêtir. ;cébte  Bar- 
que d^une'  efpece  de  parapet  Le  Sieur 
de  la  Salle  lailîà  audit  Sieur  dé  Tonty 
de  la  poudre , du  plomb , un  Forgeron  j 
des  luiils,  & d’autres  Armes  pour  fe 
défendre,  au  cas  que  les  Iroquois  le 
viriflent  attaquer,: de  avant: que 'dç  rc^ 
tourner  au  Fojrt  dè  Frpntcnac , • où. il 
voulôît  aller' quérir  du.renforiydes.  Ga- 
bles, & des  Agrets  pour  cette  barque. 
II  la  vît  élever  jiifques  ad  cordon. , ' 

Il  ne  làvoit,  comment  me!  difpofer  a 
aller  découvrir  par  avarice  ^ la  ibutc,* 
qu’it  feroit  obligé  dé  liiivre  pourferen^ 
dre  à ce  Fleuve  Mefehafipi  à fon  retour 
de  Canada.  J'avois  unAbcés  à la  bou- 
che , qui  luppuroit  tous  les  jours  de- 
puis un  An  & demi,  quoi  que  fans  pu, 
anteur.  je  lui  temoignay  la  repugnan- 
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et  y que  favois  i £ûre  k ¥oiagc.,iiQUt 
il  s'îçiflôk,  5c  jc  lui  dis , (que  j'avais 
bE^oin  d'alkr  en  Canada  pourme'&kc 
traiter.  Il.mc<fcpondit,  queii  jefc- 
Êikdsid'aller  , ^il  ne  manqueront  tpsa 
d'écrire  à mes  Supérieurs  , que  j'avois 
' en^pcché  le  bon  iucces  de  nos  Miffions 
Nouvelles. 

Le  bon  Pcre  ^Gdjricl  de  la  Ribour«> 
de , qui  avoit  été  mon  Perc  Maître  de 
Noviciat  dans  nôtre  Couvent  de  Be.- 
thune  au  pays  d'Artois , me  pria  de 
pailer  outre  nonobfbntmonincommo^ 
dité,  diiant,  que  fi  je  mourois  dans 
cette  entreprife  , Dieu  (jeroit  un  jour 
glorifié  de  nos  Travaux  Apoftoliques. 
Ileftvrai,  mon  Fils,  ajoutoit  ce  véné- 
rable V ieillarcf , qui  avoit  blanchi  en  vi- 
vant pendant  quarante  ans  dansl'aufie- 
rité  de  Ja  penitence  .,  que  vous  aurez 
des  monftres  à vaincre^  Sc  des  précipi- 
ces af&cux  à paflèr  dans  cette  entrepri- 
ie,  qui  demande  la  force  & le  courage 
des  plus  robufies.  Vous,  ne  fàvez  pas 
un  mot  de  la  langue  de  ces  peuples,  que 
‘ vous  allez  tacher  degagner  à Dieu.  Mais 
. . cou- 
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coixza^  TVDiis  Fen^ort€rezauLint;<ie  urir- 
ôaxres^  ^quc  YOus  .,jreccvrcz  de  eom- 
bats. 

<^oiïfidCTant  donc,qnc  eebon  Vicil- 
Jard  avoit  'bien  vonln  me  venir  iecon- 
'^r  âibn  âge  dans  bufecondc  Année  xk 
notre  ÂOeconverie,  oipcrant-d^établir 
ic  -Règne  de  J cfiB-»Chrift  cructfiepanni 
<ks  {peuples  Barbares  & inconmis^  -â: 
irdiant  d’aillenrs,  qu'étant  l^uniquclic*- 
rlncr . H^une  Maifon  noble  de  Bourgo* 
gne  il  avoit  bien  voulu  factificr  tout  ce- 
la i rtionneur  de . la  Miflîon , j^entte- 
|>risxe  dangereux  voiage  avec  une  en-  " 
tèere  afliirance,  eïperant,  que  jé'pour- 
roîs  m'^établir  parmi  ces  Barbares  tpoür 
y annoncer  rÊvangile. 

-Le  Sieur  de  la  Salle  me  voiantrefo- 
lua  cette  entreprife  , me  dk , que  je 
lui  ^ifois  un  extrême  plailir.  /Dicuiâit, 
e'il  parloit  alors  Iclon  Ion  cœur.’  .Queâ 
qu^il  en  (bit,  il  me  donna  un  Calumet 
de  paix , un  Canot  d'écorceavcc  deux 
hommes,  dont  Tun  s'appelloit  Antoi- 
ne Auguel,{urnommc  le  picard  du  Gay, 

-&  l'autre  s’appcUoit  Michel  Ako,  natif  / 

du 
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<iu  Poitou.  Il  chargea  ce  dernier  de 
■quelques  marchandifes  deftinées  à faire 
des  prefens , qui  pouvoicnt  valoir  en- 
viron mille  Frans  en  ce  pays-là.  Pour 
moi  il  me  donna  dix  couteaux,  douze 
aleînes,  un  petit  rouleau  de  tabac  de 
Martinique  , environ  deux  livres  de 
raflàde  noire  & blanche,  & un” petit 
pacquet  d^'aiguilles  pour  faire  des  pre- 
icns  aux  Sauvages , ajoutant  qu^il  m'en 
auroit  donné  davantage , s'il  avoir  pu. 

On  peut  juger  de  la  force  de  mon 
équipage  pour  une  entrcprife  comme  la 
mienne.  Je  reçus  la  bcnedidion  du 
Perc  Gabriel  Je  pris  congé  du  Sieur 
de  la  Salle,  & après  avoircmbrafletôus 
nos  gens,  qui  me  vinrcntcondiiirc  juf- 
ques  au  Canot , le  Pere  Zenobe  refta 
parmi  les  Illinois,  &c  le  bon  Pere  Ga- 
briel finit  fes  Adieux  par  ces  paroles  de 
rjEcriture,  âge  y O'  conforte- 

tur  cor  tuum , portez  vous  cour^cu- 
fement,  & que  vôtre  cœur  (bit  mrti- 
fic. 
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CHAPITRE  XXXVI. 

Départ  de  VAutheuren  Canot  du 
Fort  de  Crevecœur  avec  les 
' deux  Hommes  i dont  tl  a été  par- 
lé , pour  fe  rendre  aux  Nations 
élognées, 

IL  faut  avouer , qu’en  confîderant 
meurementles  grands  dangers,  aux- 
quels j'allois  m’ expofer  parmi  tant  de 
Nations  Barbares  avec  deux  hommes 
feulement , tout  autre  que  moi  en  au- 
roit  été  fort  ébranlé.  Et  en  effet  je 
n^eufle  pas  été  la  duppe  du  Sieiu:  de  la 
Salle,  qui  m'expofoit  temerairement, 
fi  je  n'eufle  mis  toute  ma  confiance  en 
Dieu,  qui  pouvoir  donner  un  heureux 
fuccez  à nôtre  Découverte. 

Nous  partîmes  du  Fort  de  Crevecoeuc 
le  25>.  de  Février  Tan  1680.  & fiir  le 
foir  en  delcendant  la  Riviere  des  Illi- 
nois, nous  rencontrâmes  fur  nôtre  rou- 
te plufieurs  bandes  de  ces  Sauvages^  qui 

L rc- 
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rcvenoient  dans  leurs  V illages  dans  leurs 
pyrogues  ou  gondoles  chargées  de  Tau- 
reaux fauvages,  qu'ils  avoient  uiez  à 
la  Chaflè*  Ils  voulurent  nous  obliger 
de  retourner  avec  eux , & nos  deux  Ca- 
noteurs  furent  fort  ébranlez.  Ils  me 
difoient,  que  le  Sieur  de  h Salle  Icsex- 
pofoit  à la  boucherie. 

Cependant  ils  n'oferent  me  quitter , 
parce  qu'en  s'en  retournant,ils  auroient 
cté  obligez  de  repalTer  par  nôtre  Fort,  où 
on  n’auroit  pas  manqué  de  les  arrêter. 
Nous  pourmivîmes  donc  nôtre  Navi- 
gation le  lendemain,  & mes  deux  hom- 
Ihes  m'avoüerent  lé  deffein , qu’ils  a- 
v<oicnt  eu  de  me  laMcr  avec  les  Sauva- 
ges , dîfans  'que  pour  eux,  ils  le  ièroient 
arec  les  marchandifes,ajoutans, 
que  le  Sieur  de  la  Salle  leur  devoir  beau- 
coup plus , que  ces  marchandiles  ne  va- 
loient.  On  petit  jûger  quel  beau  pre- 
f^ge  je  poUvois  tirer  de  cedeflein. 

ta  Rivière  des  Illinois,  fur  laquelle 
nous  navigions  eft  iauiïî  profonde , & 
aulîi  large,  comnie  je  l'ay  déjà  dit,  que 
la  Meuk  à Namur.  En  deux  autres 
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endroits  elle  s'élargit  julques  à un  quart 
de  lieiie.  Elle  eft  bordée  de  cofteaux  , 
dont  la  pante  eft  couverte  de  bois , & 
de  grands  Arbres.  Ces  cofteaux  font 
éloignez  d'une  demie  lieiie  les  uns  des 
autres.  Ils  laiflènt  entr'eux  un  terrain 
marécageux , & fouvent  inondé,  fur  tout 
€11  Automne , & au  printemps.  * Ce- 
pendant il  ne  laiflê  pas  d'y  croître  de 
-fort  grands  Arbres.  Quand  on  eft  for 
ces  coteaux , on  découvre  de  belles  prai- 
ries à perte  de  veije , garnies  d'elpâcc 
tCn  efpace  de  petits  bois  de  haute  futa- 
ye , qui  femblent  avoir  été  plantez  ex- 
près. Le  courant  de  la  Rivière  n'eft 
-fonftble  que  dans  le  temps  des  grandes 
pluies.  Elle  eft  capable  de  porter  en 
tout  temps, pendant  environ  cent  lieücs 
de  Chemin,  de  grandes  Barques,  depuis 
-ion  embouchure  jufques  .au  Village  des 
Illinois.  Son  cours  va  prelque  toujours 
au  Sud  quart  Sud-Oüeft. 

Le  7.  de  Mars  nous  trouvâmes  envi- 
ron à deux  Ikiies  de  fon  embouchure 
une  Nation  appellée  Tamaroa,ouMa- 
rca,  compofée  de  deux  cens  familles. 

L '2  Ils 
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Ils  voulurent  nous  mener  à leur  Village, 

> fitué  à rOüeft  du  Fleuve  Mefchafipi,à 
fix  ou  fept  lieues  de  rcmbouchure  de 
cette  Riviere  des  Illinois.  Mais  mes 
ideux  Canoteurs  efpcrans  de  faire  un 
plus  grand  gain , aimèrent  mieux  paflèr 
outre , (uivant  le  Confeil , que  je  leur 
donnbis.  Et  en  effet  ils  auroient  été 
indubitablement  volez  par  ces  Sauvages, 
Us  voioient,  que  nous  portions  du  fer, 
& des  Armes  à leurs  Ennemis,  ce  qu’ils 
ne  vouloient  pas  foqffirir.  Mais  ils  ne 
purent  nous  attraper  dans  leur  pyrogues, 
ou  Canots  de  bois  creufé  avec  le  feu , 
parce  que  ces  VaifTeaux  font  beaucoup 

J dus  lourds  que  ceux  d’écorce,  qui  al- 
oient  bien  plus  vite  que  les  leurs. 

Ils  depéenerent  quelques  jeunes  gens 
de  leur  troupe  pour  nous  percer  à coups 
de  Flèches  dans^  quelque  détroit  de  la 
Riviere.  Mais  tout  cela  fut  inutile. 
Nous  reconnûmes  quelque  temps  après 
le  lieu  de  leur  embufeaae  par  le  feu , 
.qu’ils  y avoient  allumé  , & cela  nous 

obligea  de  traverfer  promptement KRi- 
vicre . Nous  gagnâmes  l’autre  bor4 , & 

nous 
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nous  campâmes  dans  une  petite  Ifle,IaiC- 
^ànt  nôtre  Canot  chargé  iiir  le  bord  pen- 
dant la  nuit,  fous  la  garde  d^’un  petit 
Chien,  afin  qu^il  nous  eveillaft,  & que 
nous  puflîons  nous  embarquer  plus 
promptement  au  cas,  que  cc's  Barbares 
voulufîènt  nous  furprendre  en  pafTantla 
Rivierc  à nage. 

Ajprés  avoir  évité  ces  Sauvages,  nous 
arrivâmes  bientôt  à Tembouchure  de  la 
Rivicre  des  Illinois , éloignée  de  cin 
quante  lieiies  du  Fort  de  Crevecceur, 
éc  d^environ  cent  liêües  du  grand  Vil- 
lage de  ces  Barbares.  Cette  embouchure 
eft  fituée  entre  le  3 5 .&  le  3 6.  degré  de  la- 
titude, &parconfequent  àfix  vingt  ou 
cent  trente  lieiies  du  Golfe  de  Mexique, 
félon  nôtre  conjedure,en  quoi  je  ne  com 
prens  pas  les  détours,  que  le  grand  Fleuve 
Mefehafipi  peut  faire  jufques  à la  Mer. 

A FAngle  , que  cette  Rivière  des 
Illinois  forme  à fon  embouchure  du 
cote  du  Sud,  on  voit  un  Rocher  plat, 
efearpé  d^environ  quarante  pieds  de 
hauteur  j propre  à y baftirun  Fort.  Du. 
coté  du  Nord,  vis  à vis  du  Rocher  ti- 
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rant  vers  l’OUeft  au  delà  du  Fleuve, ily 
a des  Campagnes  de  terre  noire  , dont 
on  ne  voit  pas  le  bout.  paï\>if- 

fènt  toutes  preftes  à être  cultivées^  & 
feroient  fans  doute  très  avantageufès  par 
les  deux  Récoltés  de  grains  , qu  on  y 
pourroit  faire  tous  les  Ans.  Elles  four- 
’niroient  aifement  la  (ubfiftance  d une 
Colonie.  ^ ^ 

Les  glaces,  qui  derivoient  du  côte 
du  Nord,  nous  retardèrent  jufques  au 
1 2 . du  mois  des  Mars  dans  le  lieu , ou 
nous  nous  étions  arrêtez.  Mais  cela  ne 
dura  pas  longtemps,  êc  nous  continuâ- 
mes nôtre  route  en  traverfant  & en  fon- 
dant de  tous  côtez  le  Fleuve  Mefchafi- 
pi , *pour  voir  , etoit  navigable. 
On  trouve  trois  petites  Ifles  au  milieu 
prés  de  l’embouchure  de  la  Riviere  des 
Illinois,  &ccs  lflettes  arreftent  les  bois 
& les  Arbres  , qui  dérivent  du  Nord. 
Gelaeft  caufe,  qu’on  trouve  plufieurs 
battures  de  fable  fort  larges.  Cepen- 
dant 4es  Canaux  y font  aflèz  profonds , 
& on  y trouve  aflèz  d’eau  pour  porter 

des  grandes  Barques.  Les  grands  bat- 
° teaux 
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tcaux  plats  y peuvent  palfer  en  tout 
temps. 

Ce  grand  Fleuve  Mefchaiîpi  va  au 
Sud  Sud-Oiieft , & vient  du  Nord , & du 
No^’d-Oüeil.  Il  coule  entre  deux  chaî- 
nes de  montagnes  affez  petites  en  cet  en- 
droit , qui  ferpcntent  comme  ce  Fleu- 
ve. En  quelques  lieux  elles  font  aflez 
éloignées  des  bords,  de  forte  qu'entre 
les  montagnes  & le  Fleuve,  il  y a de 
grandes  prairies  , où  on  voit  fouvent 
paître  des  troupes  de  bœufs  ou  Taure- 
aux faiivagcs.  En  d'autres  endroits  ces 
cminences  lailfent  des  efpaces  en  demi 
cercles,  qui  font  couverts  d'herbes  ou 
de  bois. 

Au  de  là  de  cette  montagne,  on  de* 
couvre  à perte  de  vciîe  de  grandes  Cam- 
pagnes, que  nous  pouvons  véritable- 
ment appeller  les  dclices  de  l’Ameri- 
que.  Ce  grand  Fleuve  à prefque  par 
tout  une  demie  lieüe,  & en  quelques 
endroits  une  lieüe  de  large.  11  eft  di- 
vifé  par  quantité  d'Illes couvertes  d' Ar- 
bres, entrelaffczde  tant  de  vignes,  qu'on 
a de  la  peine  à y pafler.  Dans  cct  en- 

L 4 droit 


1^9  Nguvell.  De'couv* 

droit  du  côte  dcrOüeft,il  ne  reçoit  au- 
cune Riviere  confiderable  , que' celle 
d'Otontenta,  & une  autre,  qui  vient 
de  rOüeftNord-Oiieft  à fept  ou  huit 
lieues  du  Saut  de  S.  Antoine  de  Padoiie, 
comme  nous  le  verrons  danslafuitc.  • 
C’eft  ici , que  je  veux  bien,  que  tou- 
te la  terre  facne  le  Myftere  de  cette 
Découverte  , que  j^ay  cache  jufques  à 
prefent  pour  ne  pas  donner  de  chagrin 
au  Sieur  de  la  Salle,  qui  vouloir  avoir 
lêul  toute  la  gloire,  & toute  la  con- 
noifïànce  la  plus  fecrete  de  cette  Dé- 
couverte. C'eft  pour  cela  qu^il  a fa- 
crifié  pluficurs  penonnes , lefquelles  il 
a expofées  pour  empêcher , qu'elles  ne 
publiaifent  ce  qu'elles  avoient  veu , & 
que  cela  ne  nuillft  à fes  deflein?  fecrets. 
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CHAPITRE  XXXVn. 

Glmh  ont  été  les  motifs , que  tAu^ 
theur  a eus  cy-devant  de  ca^ 
cher  les  mémoires^  qu’il  avoit  de 
cette  Découverte  ^ ér  de  ne  les 
- pas  inferer  dans  la  Defcription 
de  fa  Louifianey  touchant  te  bas 
du  grand  Fleuve  Mefchajipiy 
. vant  que  de  remonter  vers  fa 
fourcCyCommeilafait. 

IL  faut  avouer,  qu^il  eft  bien  doux 
&c  bien  agréable  de  rêpalîèr  dans  Ton 
cfprit  les  fatigues  & les  travaux  que  Pon  a 
efluiëz.  Je  ne  penfe  jamais  qu'avec  admi- 
ration, à Textreme  embarras , ou  je]  me 
trouvayarembouchure  de  laRiviere  des 
Illinois  dans  le  Fleuve  Mefehafipi,  n'a- 
yant que  deux  hommes  avec  moy  fans  pro 
vifion,  hors  d'état  de  nous  defendre  con- 
tre les  infultes,  aufquellcs  nous  étionsfans 
ceflèexpofez,&  cela  dans  le  deflein  d'al- 
ler dans  un  pays  inconnu,  & parmi  des 
1 L 5 Na- 
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Nations  Barbares,  que  je  ne  fente  une 
joie  (ècrete  en  mon  cœur  de  me  voir 
échappé  de  tant  de  dangers,  &hcureu- 
femèntre vertu  d^’un  Voiage  fi  difficile, 
& fi  perillelrtc. 

Gètte  Riviere  des  Illirtois  fè  jette 
^nï  Mefehafipi  entre  le  3 (î.  & 3 3 . de- 
gré de  latithde.  Au  moins  cela  me  pa- 
rut allifî  par  mon  obfervation  dans  le 
temps,  que  j'y  paflày  , quoi  qu'on  la 
mette  ordinairement  au  38.  Ceux, qui 
tn  feront  le  Voîage  cy-aprés  , auront 
pins  de  temps , que  je  n'en  eus  pour 
en  bien,  prendre  les  mefures  , par  ce 
•iqiie  je  me  troUvay  enveloppé  parla  con- 
jondnre  du  temps  dans  de  grandes  & de 
facheufes  affaires  tant  du  côté  du  Sieuf 
de  la  Salle , que  de  celui  de  ces  deux 
hommes,  que  j'avois  avec  moy,  &quî 
dévoient  m'aCcompagner  dans  mon 
Voiage. 

J'étois  affùré  d'une  manière  à n’en 
pouvoir  douter,  que  fi  jedefeendoisau 
bas  du  Fleuve  Meichafipi , le  Sîetir  dt 
la  Salle  ne  mantjucroit  pas  de  me  dé- 
crier dans  l'efprit  de  mc5  Supérieurs, 

par 
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par  ce  que  je  quittois  la  route  du  Nord, 
que  je  devois  uiivre  félon  fa  priere,  & 
ielonle  projet,  que  nous  en  avions  fait 
enfemble.  Mais  d^’ailleurs  je  me  voiois 
à la  veille  de  mourir  de  faim,  & de  ne 
-favoir  que  devenir,  par  ce  que  ces  deux 
hommes,  qui  m^’accompagnoient , me 
menaçoient  tout  ouvertement  de  me 
quitter  pendant  la  nuit,  & d^emmener 
le  Canot  avec  tout  ce  qui étoit dedans, 
fi  je  les  cmpêchois  lie  defeendre  vers  les 
Nations, qui  habitent  au  bas  de  ce  Fleuve. 

Mevoiantdonc  dans  cet  embarras, 
je  crus,  que  je  ne  devois  point  hefiter 
fur  le  parti,  que  j^avois  a prendre,  & que 
je  devois  préférer  ma  propre  confervation 
à la  paflion  violente,  qu’avoitleSieurde 
la  Salle  de  jouir  feul  de  la  gloire  de  cet- 
te Découverte.  Nos  deux  nommes  me 
voiant  donc  refolu  de  lesfuivre  par  tout, 
me  promirent  une  entière  fidelité.  Ain- 
fi  apres  nous  être  donné  la  main  pour 
nôtre  affurance  mutucUe,nousnous  mî- 
mes en  Chemin  pour  commencer  nô- 
tre Voiage. 

Ce  fut  le  8.' de  Mars  de  Tan  i(î8o. 
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que  nous  nous  embarquâmes  dans 'notre 
Canot, apres  avoir  fait  nos  prières  ordi- 
naires. Nous  continuâmes  ainfi  nos  dé- 
votions accoutumées  du  foir  & du  ma- 
tin félon  fufage, pratiqué  parmi  nous. 
Les  glaces, qui  dckendoientlurleFleu- 
ye  en  cet  endroit , nous  incommodè- 
rent beaucoup , par  ce  que  nôtre  Canot 
d'écorce  n'y  pouvoir  reufrer.  Cepen- 
dant nous  gagnions  toujours  quelque 
diftaiKe  commode  pour  nous  échapper 
entre  les  glaçons.  Ainfi  nous  arrivâmes 
apres  environ  fix  lieiics  de  Chemin  à la 
Riviere  d'ime  nation , que  l'on  appelle 
les  Ofages,  & qui  demeurent  vers  les 
Miflorites.  Cette  Riviere  vient  de  l'Oc- 
cident , & elle  nous  paroifïbit  prefque 
auffi  forte  que  le  Fleuve  Mefchalîpi,  où 
nous  étions  alors,  & dans  lequel  ellefe 
décharge.  L'eau  en  ell  extrêmement 
trouble  par  les  terres  bourbeufes,  qu'el- 
le entraîne  avec  elle , de  forte  qu’a  pei- 
ne en  peut  on  boire. 

Les  lilâti,  qui  habitent  au  haut  de 
ce  Fleuve  Mefehafipi,  vontfouventen 
guerre  au  delà^meme  du  lieu,  où  je  me 
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trouvois  alors.  Ces  peuples  , dont  je 
fàvois  la  langue,  par  ce  que  j'eus  occa* 
fion  de  l’apprendre  , pendant  lefejour, 
que  je  fis  enfuite  parmi  eux, m’ont  appris, 
que  cette  Rivière  desOfages,&  deMellb- 
rites  étoit  formée  de  quantité  d'autres, 
& qu'on  en  trouve  la  Source  en  remon- 
tant à dix  ou  douze  journées  de  Che- 
min à une  montagne , d’ou  on  voit  Ibr- 
tir  tous  ces  ruifièaux , qui  compoient 
cnfiiite  cette  Rivière.  Ils  ajoutoient, 
qu'au  delà  de  cette  montagne  on  voit 
la  Mer , & de  grands  Vaiüeaux  , que 
ces  Rivières  font  peuplées  d'une  gran* 
de  quantité  de  Villages,  où  on  trouve 
pluueurs  Nations  differentes  : qu'il  y a 
des  terres  & des  prairies,  & une  gran- 
de Chafle  de  Taureaux  fauvages  & de 
Caftors. 

Quoi  que  cette  Riviere  (bit  fort 
groflè , le  Fleuve , où  nous  étions  alors, 
n'en  paroiflbit  pas  augmenté.  Elle  y en- 
traine tant  de  vafe,  que  depuis Ibnem'* 
bouchure  l'eau  du  grand  Fleuve,  dont 
le  lit  cft  auflî  fort  plein  de  limon  ref- 
ièmble  plustôt  à de  la  boiic  pure,  qu’a 

L 7 ^ 


fy, 


2^4  NoVVELI/.  De'couv, 

«Je  l'eau  deRiviere.Cela  dureaînfi  jufqocs 
àUMer  pendantphisde  deux  cent  Ueües, 
narxc  (|iie  Mefdiafipi  ierpente  en  pla- 
neurs endroits , & qu^il  reçoit  fept  gran- 
des Rivières,  dont  Teau  eft  allez  belle, 
èc  qui  font  preTque  aulli  grandes  que 
Meicbalipt. 

Nous  Cabannions  tous  les  joursdans 
des  Ifles,  au  moins  quand  nous  le  pou- 
vions , & pendant  la  nuit  nous  étei- 
gnions le  feu,  que  nous  avionsiaitpour 
cuire  notre  blé  tflndc.  On  lent  dans 
CCS  Contrées  le  feu  , que  Tjoii  y fait , 
*fdion  le  changement  des  vents  , juf- 
ques  à deux  , ou  trois  lieues.  C'eft 
par  là , que  les  guerriers  Sauvages  re- 
connoiflènt  les  lieux , où  font  leurs  En- 
nemis pour  s’approcher  d'eux. 

Le  5?.  les  glaces,  qiiidécendoientdii 
Nord,  commencèrent  un  pcuàs'cclai- 
cir.  Apres  environ  fix  lieiîes  de  Che- 
min nous  trouvâmes  fur  le  bord  Méri- 
dional du  Fleuve  un  Village,  que  nous 
crûmes  habité  parles  Tamaroa  , qui 
nous  avoient  pourfuivi  cydevant.  Nous 
n'y  trouvâmes  peifonne , & étant  en- 
trez 
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trèz  dans  leurs  Cabannes  nous  y prîmes 
quelques  minots  de  blé  d^Inde , qui 
nous  tît  grand  bien  iur  nôtre  route. 
Nous  n^ofions  nous  écarter  du  Fleuve 
pour  la  Chaflè  de  peur  de  tomber  dans 
Fembufcade  de  quelques  Barbares.  Nous 
laifïames  iix  coutéaux  à manches  , Ôc 
quelques  bvafies  de  ralladc  noire  à la 
place  du  blé  d'Inde,  que  nous  empor- 
tions comme  pour  en  faire  le  payement 
aux  Sauvages.  f 

Le  ïo.  nous  décendîmcs  à environ 
trente  huit  ou  quarante  lieues  des  Ta- 
maroa.  Nous  y trouvâmes  une  Riviè- 
re, que  les  guerriers  des  Illinois  nous 
avoient  dit  cy-deyant  être  lituée  prés 
d'une  Nation , qu’ils  appellent  Oüade- 
bachc.  Nous  n’y  vîmes  que  des  valès, 

& des  joncs,  & nous  trouvâmes  les 
Rivages  du  Fleuve  fort  marécageux,  de 
forte  qu'il  falloit  décendre  à perte  de 
veiie  fans  troùver 'de  lieu  propre  à Ca- 
banner. 

Nous  demeurâmes  donc'  tout  le  jour 
en  cet  endroit  pour  y -boucanner  une 
y âche  Sauvage,  que  nous  avions  tuée. 
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pendant  que  cette  bête  monftrueufc 
paflbit  à la  nage  d’une  terre  à l’autre. 
Nous  y lailïames  les  morceaux  de  cette 
Vache,  que  nous  ne  pûmes  emporter , 
par  ce  que  nôtre  Canot  ctoit  trop  pe- 
tit, & nousnous  contentâmes  de  quel- 
ques uns,  que  nous  avions  enfumez  en 
maniéré  de  bandes  de  lard  , par  ce  que 
nous  ne  pouvions  pas  conferver  cette 
viande  autrement , faute  de  fcl. 

Nousnous  embarquâmes  le  14  char- 
gez de  blé  d’Inde , & de  bonne  vian- 
de , qui  nous  fervoit  de  lefte , & dont 
nous  vécûmes  pendant  prés  de  quaran- 
te licîies.  A peine  pûmes  nous  débar- 
quer à caufe  de  la  grande  quantité  de 
joncs,  & de  boiies,  que  nous  trouvâ- 
mes aux  deux  bords  du  Fleuve.  Si  nous 
culîions  été  en  Chalouppe , nous  eulïi- 
ons  couché  dedans , par  ce  qu’il  étoit 
fort  difficile  de  débarquer,  à caufe  des 
Vafes,  de  l’écume,  & des  terres  trem- 
blantes. 

Le  1 5.  nous  trouvâmes  trois  Sauva- 
ges fur  nôtre  route.  Ils  revenoient  de 
la  guerre  > pu  de  la  Challc.  Comme 

nous 
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nous  étions  en  état  de  leur  tenir  teiie , 
nous  les  abordâmes,  & cela  les  tîtfuir. 
L^un  d’eux  pourtant  après  avoir  fait 
quelques  pas  revint  à nous  , & nous 
prefenta  le  Calumet  de  paix,  queno^ 
reçeûmes  avec  joye.  Gela  obligea  les 
autres  de  revenir  à nous.  Nous  n’en- 
tendions point  leur  langue.  Nous  leur 
nommâmes  deux  ou  trois  Nations  dif- 
ferentes. L’un  d’entr’eux  nous  répondit 
par  trois  fois  Chikacha  , ou  Sikacha^ 
qui  étoit  apparemment  le  non)  de  faNa- 
tion.  Ils  nous  prefènterent  des  Pélicans, 
qu’ils  avoient  tuez  avec  leurs  Flèche^ 
éc  nous  leur  donnâmes  de  nôtre  viande 
boucannée.  Ces  gens  ne  pouvant  pas 
entrer  dans  nôti'e  Canot  j par  ce  qu’il 
étoit  trop  petit  & embarralle,  ils  conti- 
nuèrent leur  Chemin  parterre,nousfai- 
fant  ligne  de  les  fuivre  à leur  Village. 
Mais  enfin  nous  les  perdîmes  de  vue. 

Après  deux  journées  de  «navigation 
• nous  trouvâmes  beaucoup  de  Sauvages 
fur  la  côte  Occidentale  du  Fleuve.  Nous 
avions  entendu  auparavant  un  bruit 
fourd  comme  d’un  tambour  , & plu- 
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(leurs  voix  d'hommes,  qui  crioient  Sa-  j 
jacoüefl  , qui  fignifie  alerte  , ou  qui  ^ 
vive.  Comme  nous  n'ofions  nous  ap  - 
procher,  ces  Sauvages  nous  envoïerent  ^ 
unePyrogue,  ou  grand  Canot  de  bois , |i 

^'ils  font  d'un  tronc  d' Arbre  creufé  ^ 

avec  le  feu  à la  maniéré  des  petits  balte-  | 

aux  ou  Gondoles  de  Venife.  , 

Nous  leur  prefentames  le  Calumet 
de  paix , & les  trois  Sauvages,  dont  nous 
avons  parlé  cy-defllis,  nous  firent  con-  j. 
noître  pai*  leurs  geftes  & par  leurs  pa-  ] 
rôles , qu'il  nous  falloir  mettre  pied  à 
terre , &c  aller  avec  eux  chez  leurs  amis 
les  Akanfa.  Ils  portèrent  donc  nôtre 
Canot , & les  marchandifès  de  nos  hom- 
mes fort  fîdelement.  Ces  gens  nous 
rcgalerent  à leur  mode  avec  beaucoup 
de  marques  d'amitié.  Ils  nous  donnè- 
rent une  Cabanne  particulière , des  fè- 
ves , de  la  farine  de  blé  d’Inde,  & des 
viandes  boucannées.  Nous  leur  fîmes 
de  nôtre  part  des  prçfcns  de  nos  mar-- 
chandifes  d'Europe  , dont  ils  faifoient 
grand  cas.  Ils  mettoient  les  doits  fur  | 
la  bouche  pour  marquer  , qu'ils  les 

ad- 
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admiroient , & fur  tout  nos  Armes  à 


Ces  Sauvages  font  fort  differens  de 
ceux  du  Nord , qui  ont  ordinairement 
rhumeur  trifte,  morne,  & fevcre.  Ceux- 
ci  font  beau(  ’ . faits , honeftes. 


gens  font  limodcftes,  qu’ils  n’oferoient 
parler  devant  les  Vieillards,  à moins 
qu’on  ne  les  interroge.  Nous  apper- 
çumes  parmi  ces  peuples  des  poules  do- 
meftiques,  des  poules  d’Inde  en  grand 
nombre,  & des  Outardes àpprivoifées, 
•comme  les  Gyes  en  Europe.  Leurs  Ar- 
bres commençoient  déjà  à montrer  leurs 
fruits , comme  les  pefehes , & autres 

fruits  de  cette  nature. 

. Nos  deux  hommes  commençoieiit  à 
goufter  la  maniéré  d’agir  de  ces  peu-' 
pies.  S’ils  avoient  pu  retirer  des  Ca- 
ftors,  & des  Pelleteries  en  échange  de 
leurs  marchandilès , ils  les  auroient  tou- 
tes troquées  , & m’auroient  lailTé  par- 
mi ces  Barbares.  Mais  je  leur  fis  con- 
noître,  que  cette  Découverte  leur  é- 
toit  de  plus  grande  importance,  que  le 
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retour  de  leurs  marchandifes , qu’ainfi 
il  n'étoit  pas  encore  temps  de  penlèrau 
négoce.  Je  leur  confcillay  donc  de 
chercher  un  lieu  propre  à y cacher  tous 
les  efîèts,  qu'ils  avoient  amenez  avec 
nous  dans  le  Canot,  jufques  à leur  re- 
tour. Ils  entrèrent  dans  mon  fenti- 
ment,  & nous  ne  penfàmes  plus  qu’aux 
moiens  d’executer  ce  deflein. 

Le  i8.  apres  plufieurs  danfes  & fe- 
ftins  de  nos  hottes , nous  nous  embar- 
quâmes avec  tout  nôtre  équipage  un 
peu  après  midi.  Ces  Sauvages  ne  nous 
voioient  emporter  nos  marchandifes» 
qu'a  regret  Cependant  par  ce  qu'ils 
avoient  reçeu  nôtre  Calumet  de  paix, 
& qu’ils  nous  en  avoient  donné  un  au- 
tre , ils  nous  laiflèrcnt  aller  en  toute 
liberté. 
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Continuation  du  Voiage  de  VAü^ 
theur  fur  le  Fleuve  Mefchajî-^ 


Ous  trouvâmes  en  décendant  le 


Fleuve  un  endroit  entre  deux  élé- 
vations de  terre , qui  avoit  à TEft  un 
petit  bois.  Nous  avions  une  belche& 
une  pioche,  dont  nous  nous  fervîmes 
•à  faire  une  cave.  Nous  y ferrâmes  tou»- 
tes  les  marcliandilès  de  nos  hommes 
nous  refer  vant  feulement  les  plus  neccf> 
iàircs , & ce  qui  étoit  propre  à faire 

des  preiens.  Après  quoi  nous  mîmes 
-des  pièces  de  bois  fur  cette  petite  cave  , 
que  nous  couvrîmes  de  gazons, , de  telle 
maniéré,  qu'on  n^en  pouvoit  rien  re- 
marquer. Nous  ramaifâmes  toute  la 
terre , que  nous  en  avions  tirée,  & nous 
la  jettâmes  dans  la  Rivicre. 

Nous  nous  rembarquâmes  fort  prom* 
ptement  apres  avoir  achevé  cet  ' ouvra- 
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ee  , & nous  enlevâmes  Técorce  de 

trois  Chênes,  Sc  fur  un  gros  Cottonier 
on  Ht  une  figure  de  quatre  Croix,  afin  i 
de  recoiinoitre  l'^endroit  de  nôtre  ca-  ( 
che.  Nous  arrivâmes  enfuite  à fix  lieues 
des  ^kanfa  que  nous  avions  quittez,  & 
nous  y trouvWs  un  autre  Villagèck  la 
même  Nation , & puis  un  autre  de  même 
environ  deux  ou  trois  lieiies  plus  bas/ 

Il  fembloit  , que  ces  Barbes  a- 
voient  envoié  des  MelTagers  à toutes 
ces  Nations  pour  les  avertir  de  nôtre 
arrivée.  Ces  peuples  nous  firent  le 
meilleur  accueil  du  monde.  Leursfemr-  ^ 
mes,  leurs  Enfans,  & le  Village  tout 
-entier  nous  faifoient  de  grmdes  accla- 
mations, & nous  donnoient  tous  les 
témoignages  poflibles  de  joye.  ^ Nous 
leur  donnâmes  de  nôtre  part  des  mar- 
ouesde  nôtre  reconnoiflance  en  leur 
îaifant  des  prefqis,  qui  montroient,que 
ndlis  étions  venus  en  paix  & en  amitié. 

Le  2 1 cette  Nation  nous  mena  en 
pyrogue  chez  im  peuple  plus  avancé, 
dont  ils  nous  firent  connoitre  le  nom’à 
-force  de  nous  le  répéter.  C'étoient4es 

Taea* 
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Taenfa.  Ils  nous  conduifirent  donc 
en  ce  lieu-là.  Ces  Sauvages  demeu- 
rent frés  d^un  petit  Lac,  que  le  Heu- 
ve  Mefchalipi  forme  dans  les  terres.  Le 
temps  ne  nous  permit  pas  de  confide- 
rer  plufieurs  de  leurs  Villages , par 
lelquels  nous  palïames. 

Ces  gens  nous  reçurent  avec  beau- 
coup plus  de  ceremonie , que  les  Akan^ 
fa.  L^un  de  leurs  Chefs  nous  vintfoin- 
dre  fiir  le  bord  du  Fleure  en  cérémo- 
nie. Il  étoit  couvert  d’une  Robbe  ou 
couverture  blanche  faite  d’une  écorce 
'd’Arbre  , qu’ils  filent  en  ce  Pays-U. 
Deux  de  fes  hommes  le  devançoient 
avec  une  eïpece  de  Lame  ou  plaque  dé 
Cuivre , qui  brifloit  au  Soleil  comme  de 
l’or.  Ils  reçurent  nôtre  Calumet  de 
paix  avec  de  grandes  marques  de  joyc. 
Leur  Chef  fe  tenoit  gravement  dans  fa 
pofture,  & tout  ce  qu’il  y avoit  là 
d’hommes  de  femmes  & d’Enfans  lui 
rendoient  de  fort  grand  refpeâs  auf- 
fi  bien  qu’à  moy.  Ils  baifoient 
les  manches  démon  habit  de  St.  Fran- 
çois, que  j’ay  toujours  porté  par- 
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mi  toutes  les  Nations  de  FAmerique. 
Cela  me  faifoit  coniioitre,  que  ces  peu- 
ples avoicut  veu  làns  doute  de  nofs  Re- 

« «fl* 


qu^ils  ont  accoutumé  debailè^  _ 

nôtreOrdre,mais  tout  celaparconjedure. 

Ces  Taenfa.  nous  conduiiirent  avec 
tout  nôtre  équipage,  pendant  cj^ue  deux 
de  leurs  hommes  apportoient  notre  Ca- 
not d'écorce  fur  leur  dos.  Ils  nous  mi- 
rent dans  une  belle  Cabanne  couverte 
de  Nattes  de  joncs  plats,  ou  de  Cannes 
polies.  Le  Chef  nous  régala  de  tout 
ce  que  cette  Nation  pouvoit  nous  don- 
ner à manger,  après  quoy  ils  firent  une 
efpéce  de  danfejles  hommes  & les  fem- 
mes tenans  leurs  bras  entrcmeslez.  Dés 
que  les  hommes  avoient  achevé  la  der- 
nière Syllabe  de  leurs  chanfons , les 
femme^l,  qui  font  à demi  couvertes  en 
ce  pays-là  ^ chantoient  alternativement 
d'une  voix  aigre,  & delagreable  qui 
nous  perçoit  les  oreilles. 

Ce  pays-là  .eft  rempli  de  palmiers, 
de  lauriers  iàuvages  , & de  plufieurs 


îigieux  parmi  les  Efpagnols,  qui  habi- 
tent dans  le  Nouveau  Mexiq 
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autres  Arbres  qui  font  femblables  aux 
nôtres  de  TEurope,  comme  de  pru- 
niers, de  meuriers,  de  pêchers,  dç 
poiriers,  de  pomiers  de  toutes  elpeces. 
11  y a de  cinq  ou  fix  fortes  de  noiers, 
dont  les  noix  font  d*une  groffeur  ex- 
traordinaire. Us  ont  aufli  plufieurs 
fhiits  fecs,  qui  font  fort  gros,  & que 
nous  trouvâmes  fort  bons.  Il  y a en- 
core plufieurs  Arbres  fruitiers,  que  nous 
n^avons  point  en  Europe.  Mais  la  fîû- 
fon  étoit  alors  trop  peu  avancée  jpour 
en  reconnoître  le  finit  : Nous  y vîmes 
des  vignes,  qui  étoient  preftes  à fleu- 
rir. En  un  mot  Tc/prit  & Thumeur  de 
ce  peuple  nous  parurent  fort  agréables. 
Ils  font  dociles,  traitables,  & capables 
de  raifon. 

Nous  couchâmes  parmi  cette  Na- 
tion , & nous  y reçûmes  tout  le  bon 

traitement , que  l’on  peut  fouhaiter. 
Je  fis  mettre  à nos  hommes  leurs  plus 
belles  hardes , & ils  s’armèrent  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds.  Je  leur  fis  voir 
un  Piftolet , qui  tiroit  quatre  coups 
confccutifs.  L’habit  de  St,  François, 

M que 
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«ue  j^avois  alors  avec  la  ceinture  blan- 
idie  par  deffus,  ctoit  encor  prefque  tout 
neuf,  lors  que  je  partis  du  Fort  de  Cre- 
¥ccœur.  Ces  Sauvages  admiroient  nos 
Sandales , & la  nudité  de  nos  Pieds. 

Tout  cela  aufli  bien  que  nôtre  manié- 
ré d'agir  attira  également  l'amour  & le 
refoeâ  de  ces  gens  là,  & imprima  de 
il  favorables  lentimens  pour  nous  dans 
leur  efprit  , qu'ik  ne  lavoient  quelle 
caredè  nous  faire. 

' Ils  auroient  bien  voulu  nous  retenir 
avec  eux  , afin  même  de  nous  don- 
ner de  plus  fortes  marques  de  leur  efti- 
fiic,  ils  envoierent  pendant  la  nuit  aver- 
tir les  Koroa  leurs  Alliez  de  nôtre  arri- 
vée parmi  eux.  Cela  fut  caule,  que  les 
Chefs  & les  principaux  d’entr’eux  vin- 
rent nous  voir  le  lendemain  pour  nous 
témoigner  la  joye , qu'ils  avoient  de 
nôtre  venue  chez  leurs  amis.  Je  fis 
écarrer  un  Arbre  de  bois  blanc  par  nos 
deuxhommes,  6c  enfuitc  nous  en  fîmes 
une  Croix , que  nous  plantâmes  à douze 
pieds  de  la  maifon , ou  grande  Cabanne, 
ou  nous  étions  logez. 


Le 
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Le  22.  nous  quittâmes  cette  Nation,  ^ 

& le  Chef  de  Koroa  nous  accompagna 
jufques  dans  fon  Village.  Il  cft  (itué 
à dix  lieîîes  plus  bas  dans  un  pais  fort 
agréable.  On  y voit  du  blé  d’Inde  d'un 
çôté , & de  belles  prairies  de  Tautrc. 

Nous  leur  prefentâmes  trois  haches,  iîx 
couteaux  , (Quatre  bralTes  de  tabac  dq 
Martinique,  quelques  alcfnes,  & de 
petits  pacquets  d'eguilles.  Ils  les  re- 
çurent avec  de  grandes  acclamations  de 
joye.  Ce  Chef  nous  prefenta  im  Ca- 
lumet de  paix  de  marbre  rouge , donç 
le  tuiau  étoit  orné  de  plûmes  de  quatre 
ou  cinq  fortes  d'Oifeaux  difterens. 

Pendant  le  regai , que  ce  Chef  nous 
fît,  il  nous  apprit  avec  un  bafton,  dont 
il  lit  diverfes  marques  fur  le  Sable,  qu'il 
y avoit  encore  fix  ou  lept  jours  de  na- 
vigation julqucs  à la  Mçr , laquelle  il 
nous  reprefenta  comme  un  grand  Lac, 
pùl'ôn  voioit  de  grands  Canots  de  bois. 

Le  2 3.  ce  Chef  des  Koroa  nousvoiant 
dilpolez  à partir  pour  aller  vers  la  Mer, 
il  fît  entrer  pluheurs  de  fes  hommes 
dans  deux  pyrogues  pour  décendre  le  , • . 

■ M 2 Fleuve  ' 
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Flcüve  avec  nous.  11  leur  avoir  fait 
prendre  des  vivres  avec  eux,  & cçla 
nous  empéchoit  d’avoir  aucune  dé- 
fiance. 

Mais  quand  j’apperçus  les  trois 
kacha,  dont  j’ay  parlé,  qui  nous  fui- 
voient  chez  toutes  les  Nations,  où  nous 
allions , j’avertis  nos  deux  hommes  de 
prendre  garde  à eux , & de  voir  dans 

nos  débarquemens  , s’ils  ne  fe  met-i 
troient  point  en  embnfeade  pour  nous 
furprendre.  Nous  étions  alors  au  jour 
de  Pafques.  Mais  "nous  ne  pouvions 
point  dire  la  Meflè , faute  de  vin , qui 
nous  avoit  manqué  des  le  Fort  de  Cre- 
vecœiir.  Nous  nous  retirâmes  donc  à 
l’écart  de  ces  peuples,  qui avoient tou- 
jours les  yeux  fur  nous,  afin  de  reciter 
nos  prières,  & de  faire  les  fondions  de 
vrais  Chrétiens  dans  ce  jour  folemnel. 
J’èxhortay  nos  hommes  à la  confiance 
en  Dieu , après  quoy  nous  nous  em- 
barquâmes à la  veüe  de  tout  le  Villa- 
ge* 

Les  trois  Chik^cha  entrèrent  dans  les 
Pyrogu  :s  des  KorPa  , qui  nous  accom - 

pagne- 
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pagnerent  jufcjues  à fîx  Jieiies  au  deflbus 
de  leur  y iilage.  Là  le  Fleuve  Mefcha- 
fipi  Te  diviie  en  deux  Canaux,  qui  for- 
ment une  grande  Ifle  , laquelle  nous 
|)anjt  extrêmement  longue.  Elle  peut 
etre  d^caviron  loixante  lieues  d’étendue 
félon,  les  .oofemuons,  que  nous  en  fî- 
mes en  fuivant  le  Canal,  qui  eft  du  co- 
té de  f Oüeft.  Les  Koroa  nous  obli- 
gèrent de  le  prendre  par  le  fignal,  qu’ils 
nous  firent.  Les  Chikacha  vouloient 
nous , faire  aller,  par  l’autre  Canal , qui 
.efi  à l’Eft..  C’étoit , peut  être  pour 
avoir  Thonneur  de  nous  conduire  vers 
neuf  ou  dix  Nations  différentes,  qui  font 
de  ce  côté-là  , & qui  paroifloient  de 

fort  bonnes  gens,  comme  nous  le  re- 
marquâmes à nôtre  retour. 

Nous  perdîmes  là  les  Sauvages,  (jui 
nous  accompagnoicia,  par  ce  que  leurs 
l^yrogues  ne  pouvoient  pas  aller  fi  vite 
que  nôtre  Canot  d’écorce  , qui  étoit 
pius  ieger,  que.  ces  Pyrogucs.  LeCoi^^  ' 
rant  de  cç  Canal  étant  fort  rapide, nous 
fîmes  ce  jour  là  félon  nôtre  jugement 
ti'cnte  cinq  ou  quarante  lieiies  & nous 
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ïi^étiofts  pas  encore  au  bout  de  cetté 
Ifle , dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
trâvcrfanies  le  Canal , & nouscabanna- 
mes  dans  cette  Ifle,  nous  en  partîmes  le 
lendemain. 

Le  14.  après  avoir  encore  navigé 
pendant  prés  de  trente  cinq  ôu  quaran- 
te lieÜes,nouS  apperçûmes  deux  pêcheurs 
îür  la  rive  du  Fleuve,  Icfqucls  prirent 
la  fuite.  Quelque  temps  après  nous 
entendîmes  quelques  cris  de  ^eçre , & 
félon  toutes  les  apparences  Te  opUrdon- 
nement  de  quelque  tambout.  ^ NôtiS 
apprîmes  depuis , que  c^étoit  la  Nation 
de  QinnipifTa,  & comme  nous  étions 
dans  Fapprchenfioii  des  Chik^cha ^noûs 
tenions  toujours  le  milieu  dii  Canal, 
& nous  pourfiüvions  âinfi  nôtre  rôütt 
avec  toute  la  diligence  polïiblc. 

Nous  débarquâmes  fort  tard  dans  un 
Village  fur  le  bord  du  Fleuve.  On  nous 
a dit  depuis,  que  c’étoit  la  Nation  des 
Tang^ao.  U y a tôUS  les  'füjets  du 
monde  de  croire  , que  ceS  derniers  a.- 
voient  été  faccagez  par  leurs  Enne- 
mis. Nous  trouvâmes  dans  leurs  Ca- 

bannes 
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bannes  dix  hommes  tuez  à coup  de  fié-  * 
ches.  Cela  nous  obligea  de  fortirprom- 
ptcmentde  leur  Village,  & de  traver- 
lèr  le  Fleuve  en  avançant  toujours  nô- 
tre Chemin  vers  le  grand  Canal.  Nous 
cabannâmes  le  plus  tard , que  nous  pû- 
mes fur  le  bord  du  Fleuve,  où  nous  fî- 
mes promptement  du  feu  avec  le  bois 
flotte,  que  nous  trouvâmes  fur  le  Ri- 
vage. Nous  fîmes  cuire  enfuite  nôtre  blé 
d^’Inde  en  farine,  & nousFaflaifonnâmes 
de  viande  boucannée  apres  Favoir  pilée. 

Le  25.  Les  dix  Sauvages  tuez  à coups 
de  flèches  nous  ajant  donné  del’inquie-  1 
tude  pendant  toute  la  nuit,  nous  nous 
embarquâmes  à la  petite  pointe  du  jourSç 
après  une  navigation  qui  fut  encore  plus 
longue  que  celle  du  jour  precedent , nous 
arrivâmes  à une  pointe,  où  le  Fleuve  fc 
divifè  en  trois  Canaux.  Nous  pafla- 
mes  en  diligence  par  celui  du  milieu, 
qui  étoit  très- beau  & fortprofondi  L’eau 
y étoitSümache , où  à demi  falée  trois 
ou  quatre  liciies  plus  bas  nous  la  trou- 
vâmes entièrement  falée.  Pouflànt  en- 
core un  peu  plus  avant  nous  decouvrî- 
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mes  là  Mer  J ce  qui  nous  obligea  dV 
bord  dé  nous  mettre  à terre  à TEft  du 
Fleuve  Mefèhafipi. 
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Raifony  3 qui  nous  obllget'ent  de  re- 
monter le  Fleuve  Mefchajlpi fans 
aller  plus  loinvers  la  Mer. 

N Os  deux  hommes  craignoient  ex- 
trêmement d'être  pris  par  les  Es- 
pagnols du  Nouveau  Mexique , lelquels 
font  à rOüeft  de  ce  Fleuve.  Ilsétoient 
dans  une  peine  étrange  , & ils  me  di- 
foient  à tous  momens,  que  fi  malheu- 
reulement  ils  venoicrit  à tomber  entre 
les  mains  des  Efpagnols  de  ce  Conti- 
nent, ils  ne  reverroient  jamais  l'Euro- 
pe. ]e  ne  leur  difois  pas  tout  ce  que 
je  penfois»  Nos  Religieux  ont  vingt 
cinq  ou  trente  Provinces  dans  l'Ancien 
& dans  le  Nouveau  Mexique.  Ainfi 
quand  j’eufiê  été  pris , jenepouvoisen 
avoir  que  de  la  confolation , & la  joye  de 

finir 
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finir  mes  jours  parmi  mes  Confrères  dans 
un  paysaiÆ  cnaripant  que  celui  là.  J^au-. 
rois  été  garenti  par  là  a une  infinité  do 
hazards,  & de  tous  les  dangers,  que  j'ay  eu 
a eflTuïer  depuis.  J 'aurois  meme  infenfi- 
blement  pafTé  mes  jours  en  travaillant 
à mon  Sdut  dans  ma  pays  , que  Ton 
peut  appeller  avec  raifon  les  dclices  de 
TÀmerique.  Mais  Rembarras  extraor- 
dinaire de  nos  fiommes  me  fît  prendre 
une  autre  relblution. 

Je  ne  fais  pas  profeffion  d^étre  Ma- 
thématicien. Cependant  j’avpis  appris 
à prendre  les  hauteurs  p^  le  moien  de 
rÂftrolabe.  . Monficur  de  la  Salle  n'a- 
voit  eu  garde  dé  me  confier  cet  infini- 
ment pendant  que  nous  étions  enfem- 
ble,  jparce  qu'il  vouloir fe  refèrver 
rfionnciv*  de  toütes  chofès,.  Nous  avons 
pourtant- connu  du  depuis,  quqceFleu- 
ycMefchaiipi' tombe  dans  le  "Golfe  dç 
Mexique  entre  le  27,  & le  28.  degré 
de  latitude  , & comme  on  le  croit, 

.dansj'endroit , où  toutes  les-  Cartes 
.marquent  la  Rio  Efcqndido,  qui  veut 
dire-  Riviere  cachée.  llivicrc 
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de  la  Magdclùinétft  cfitrc  cette  Riviè- 
re^ &.  ifes  rtiirtés  ;ide  Sairttè  Barbe  du 
NôùVtàJii  Mexique. 

Cette  embouchure  de  Mcfchafipi  eft 
élogivée  d^envîron  trente  lieiies  de  Ri» 
bravo  y dè  fbiiiante  lieiies  de  Palmas, 
de  Bo.  oiii  loo.  lieiies  de  Rio  de  Vanu- 
« ’für  îa  eote  la  plus  prochaine  des  ha- 
bitationis  des  Espagnols.  S^uivant  cela 
nous  avons  jugé  parle  moi  en  de  labouf- 
ible,  qui  nous  a toujours  été  fort  ne- 
Êeflâire  pendant  toute  nôtre  Découver- 
te, que  la  Raye  du  St.  Efprlt  ètoit  au 
Nord-Eft  db  cette  embouchure. 

î^endànt  toute  nôtre  route  depuis 
rernbouchurc  de  la  Rivière  des  Illinois, 
qui  entre  dans  Mefchalîpi , nous  avons 
prefque  toujoujrs  navigé  au  Sud-,  & au 
Sùd-Oüeft  jufqùes  à la  Mer.  Oe  Fléti- 
fetpente  eu  plufieurs  endroits , & il 
tft  prefqüe  par  tout  d^uhe  lieüè  de  lar- 
geur. 11  eft  fort  profond , & n^a  point 
<3e  bancs  de  ïable.  Rien  n'en  empé- 
xhe  la  navigation,  & les.Navifeslnènre 
^és  plus  tcftîfi'der'abtcs  p'éuWnt  y^'^iiti-br 
fens  peine.  Oncftfilie,  qUe  ce^Ilecrre 
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a plus  dehûit  centlieiies  d’étendue  dans 
les  terres  depuis  fa  Source  jufques  à la 
Mer , en  y comprenant  les  détours, 
<m’il  fait  en  ferpentant.  Son  embou- 
diure  cft  à plus  de  trois  cent  quarante 
lieues  de  celle  de  la  Riviere  des  Illinois* 
Au  refte  par  ce  que  nous  avons navigé 
d’un  bouta  l’autre  de  ce  Fleuve  en  le  re- 
montant, nous  en  décrirons  la  Source 
dans  la  fuite. 

Les  deux  hommes  , qui  m’accom- 
pagnoient,  avoient  bien  de  la  joye , de 
m&nc  que  moi , d’avoir  dfuié  les  fati- 
gues de  notre  Voiage.  Cependant  ils 
avoient  du  chagrin  d’ailleurs  de  n’avoir 
pas  amaflé  des  Pelleteries  pour  les  mar- 
chandifes  , que  nous  avions  cachées. 
D’ailleurs  ils  étoient  fans  celTè  dans  la 
crainte  d’être  pris  par  les  Efpagnols.  Ils 
ne  me  donnèrent  donc  pas  le  temps, 
<^ue  j’aurois  bien  fouhaité  pour  obler- 
rer  exadement  l’endroit , où  nous  é- 
lions  alors.  Ils  ne  voulurent  jamais  tra- 
vailler avec  moy  à la  conftrudion  d’une 
petite  Cabanne,  que  nous  eulTibns  cou- 
verte avec  des  herbes  feches  des  prai-  ' 
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ries.  Mon  delTein  étoit  d’ylaiflèr  une 
lettre  écrite  de  ma  main , & cachetée 

pour  la  faire  tomber  entre  les  mains 
des  gens  du  pays.  Cela  m^obligea , de 
peur  de  les  irriter,  de  leur  dire  , que 
nous  ferions  toute  la  diligence  poflîblc 
pour  remonter  le  Fleuve  vers  le  Nord  , 
ou  ils  pourroient  facilement  troquer 
leurs  marchandifes.  Je  leur  failbistou- 
joiu's  elpcrcr,  que  je  contribucrois  en 
toutes  chofes  à leur  bonheur. 

Tout  ce  que  je  pus  obtenir d^eux.  a** 
vant  que  de  remonter  Mefehafipi , fut, 
qifilsccarrcrem  une  Arbre  de  bois  dur,, 
dont  nous  fîmes  une  Croix  d’environ 
dix  ou  douze  pieds  de  haut,  que  nous 
enfonçâmes  enfuite  dans  la  terre , la- 
quelle par  bonheurétoit  d’une  argile  fer- 
me en  cet  endroit.  Nous  y attachâ- 
mes une  lettre  avec  mon  nom,  Sc  ce- 
lui des  deux  hommes,  qui  étoientavee 
moy , avec  lui  récit  fuccint  denosqua- 
litez,  & du  fujet  denôtre  Voiage.  A- 
prés  quoi  nous  étant  mis  à genoux, 
nous  chantâmes  quelques  Hymnes  pro- 
pres à notre  dclTein,  comme  le 

& autres, A:  enfuite  no  us  parti  mes. 
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Pendant  le  Icjour  , que  nous  fîmes 
a ^embouchure  de  Melchafipi , nous 
n'apperçûmes  ame  vivante.  Ainfî  nous 
n'avons  pu  favoir,  s'il  y a des  peuples, 
qui  habitent  furie  bord  de  la  Mer.  Nous 
ne  couchions  pendant  ce  temps  là  qu'a 
la  belle  étoile,  comme  pendant  tout  le 
reftedu  Voiage ,,  lors  qu'il  ne  pleuvoit 
point.  Mais  pendant  la  pluie  nous  nous 
couvrions  de  notre  Canot , que  nous 
pofions  renverfé  fur  quatre  fourches. 
Enfuite  nous  y attachions  des  écorces 
de  bouleau , que  nous  déroulions , les 
pendant  plus  bas  que  nôtre  Canot,  pour 
nous  mettre  à l'abri  de  la  pluie. 

Nous  partîmes  enfin  le  i.  d' Avril, 
par  ce  que  nos  vivres  commençoient 
a diminuer.  Il  eft  fort  remarquable, 
que  pendant  toute  cette  navigation 
Dieu  nous  preferva  heureufement  pour 
nous  des  Crocodiles,  que  l'on  trouve 
en  abondance  dans  ce  Fleuve  Mcfcha- 
fipi,  fur  tout  en  approchant  de  la  Mer. 
Ils  font  fort  à craindre,,  quand  on  n'eft; 
pas  foigneufement  fui  fes  gardes.  Nous 
ménagions  nôtre  blé  d'Inde  le  plus, 
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qu’il  nous  ctoit  poffible,  par  ce  que  le 
bas  Fleuve  eft  extrêmement  bordé  de 
cannes,  & quelesdébarquemensylont 
fort  incommodes.  Nous  n’ofions  donc 
chafiTer,  par  ce  que  cela  nous  auroit  trop 
fiit  perdre  de  temps. 

Au  reûe  nôtre  Canot  n’étant  chargé 
que  de  peu  de  vivres,  & de  quelques 
petits  prelcns,  il  ne  prenoit  ordinaire- 
ment que  deux  ou  trois  pouces  d’eau. 
Par  ce  moien  en  approchant  de  la  terre 
le  plus  qu’il  nous  étoit  poftible  , nous 
évitions  les  courans , & la  rapidité  du 
Fleuve.  Nous  fîmes  tant  de  diligence 
pour  éviter  les  furprifes,  que  nous  nous 
rendîmes  au  Village  des  Tangibas.  M ais 
par  ce  que  nous  avions  toujours  dans 
l’efprit  ces  hommes  tuez  à coups  de 
fléchés,  que  nous  avions  veüs  dans  leurs 
Cabannes,  en  y paflant  la  première  fois 
nous  nous  contentâmes  de  manger 
de  nôtre  farine  de  blé  d’Inde  détrem- 
pée dans  de  l’eau , & nous  avions  par 
defliis  cela  de  4a  viande  de  Taureau  lau- 
vage  boucannée,  que  nous  trempions 
dans  de  l’huile  d’Ours,  que  nous  con* 

fer- 
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fervions  pour  cela  dan&des  Veflîes,afia 
d’avaler  plus  aifément  cette  chair  defle- 
chée.  Apres  avoir  fait  les  pricrés  du 
foir,nous  navigâmes  toute  la  nuit  avec 
Un  gros  morceau  de  Tondre,  ou  de  me- 
che  allumée  pour  faire  fuir  les  Croco- 
diles , qui  pouvoient  fe  rencontrer  fur 
nôtre  route,  par  ce  qu’ils  craignent  ex- 
trêmement le  reu. 

Le  lendemain  2.  Jidicheljiko  nous 
tît  remarquer  dés  la  pointe  du  jour  en 
avançant  fur  nôtre  route,  qu’il  yayoit 
une  fort'  grande  filmée , • qui  n’^étoit 
pas  fort  loin  de  nous.  Nous  crûmes  j 
que  c'étoient  les  Quinipiflà  , & nous 
apperçûmes  quelque  temps  après  quatre 
femmes  chargées  <!e  bois , qui  dou- 
bîoient  le  pas  pour  arriver  avant  nous 
a leur  VSÙage.  ' Mais  nous  les  paflû- 
ines  à force  dé  ramer.  Je  tenois  à |la 
fiiain  k Calumet  depaix , que  les  Sau- 
vages nous  avoient  donné.  Nôtre  Pi- 
card du  Guay  ne  put  s’empêcher  de 
titrer  un  -tonp  de  fuiîl  fût  lihe  bande 
’d^OutaVûei,"  qjn  pâroiflbient  dahs  lès 
'irdfeatïx.  Césquatre  ^foçnmcs  Sauvages 

ayain 
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ayant  ouï  le  coup  jettcrent  leur  boîs  .à 
terre,  & s'étant  . mifes  à couritde  toii-f 
te  leur  force , elles  furent  plus  tôt  que 
nous  au  Village  y oà  elles  mirent  tout, 
en  allarme. 

Les  Sauvages  eflfrayez  .de  tout  cela,, 
par  ce  qu'ils  n'avoient  jamais  veu  d'ar- 
mes à jfeu,  le  mirent  à fuir;  lîscroio- 
ient,  que  c'étoit  le  tonnerre,  necom-» 
prenant  pas,  comment  il  fe  peut  faireV 
qu'un  morceau  de  bois  avec  du  fer, qu’ils 
voient  entre  les  mains  des  Européens ,. 
jette  du  feu  , &c  aille  tuer  du  monde 
bien  19m.  Ces  Barbares  donc  tout  ar^ 
mez,  qu'ils  étoient  à leur  manière  , ne 
laiflerent  pas  de  fefauver  en  grande  con- 
fufion.  Cela  m’obligea  de  mettre  pied 
, à terre,  & de  montrer  le  Calumet  de 
paix  , qui  étoit  le  Symbole  de  nôtre  ali 
.liance  ayec  eux.  Nous  montâmes  donc 
.dans  leur  Village  avec  eux.,.  & ils  nous 
firent  apprêter  un  repas  à leur  mode. 

Dans  le  même  temps  ils  firent  aver- 
tir Iqurs  voifins  de  pôtre privée.  Com*- 
me  nous  étions  occuper  à prendi;ç^  nô- 
tre refedioa  dans  le  plus  grand  de  leurs 

ap- 
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appartemens,  nous  vîmes  entrer  a la  fi  “ 
le  piufieurs  Sauvages  , qui  nous  fai* 
loient  tout  le  bon  accueil,  dont  ils  pou* 
voient  s’avifcr.  Peu  s’en  fallut , que 
nos  deux  hommes  ne  demeuraflentavec 
cette  Nation.*  Il  n’y  eut  que  Ics-mar- 
chandifes , que  mous  avions  cachées , 
qui  les  obligèrent  de  quitter  ces  peu-» 
pies.  Et  c’eft  aulïi  le  motif fecret , que 
j’avois  eu  de  les  feirc  cacher , afin  que 
nos  hommes  ne  penfaflènt  qu’à  faire 
nôtre  route.  Ces  derniers SauVagesnous 
ayant  donne  autant  de  vivres,  que  nous 
voulûmes  , nous  les  quittâmes  après 
leur  avoir  fait  quelques  prefens. 

Nous  partîmes  le  4..  d’ A vrüj  & nous 
faifions  beaucoup  de  diligence  dans  nô- 
tre Voiage , par  ce  que  nous  avions 
pris  des  forces.  Nous  arrivâmes  aux 
Koroa.  Ces  peuples  ne  furent  pas  fur- 
pris  de  nôtre  arrivée  Comme  la  premiè- 
re fois.  Ils  nous  reçurent  d’une  ma- 
niéré tout  extraordinaire^  Ils  portè- 
rent nôtre  Canot  en  triomphe  fur  leurs 
épaules.  Il  y avoit  douze  ou  quinze 
hommes,  qui  marchoient  devant  nous 
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en  danfknt  avec  des  bouquets  de  plû* 
mes  à la  main.  Toutes  les  femmes  du 
Village  fuivoient  avec  les  En  fans,  dont 
les  uns  me  tenoient  par  la  ceinture  de 
laine  blanche , que  je  portoîs  en  cordon 
de  St.  François.  Les  autres  me  preno- 
ient  par  le  manteau  , ou  par  Fhabit. 
Ils  en  fïiioient  de  même  à nos  deux 
hommes , & ils  nous  conduifirent  ain- 

à rappartement,  qui  nous  étoit  de- 
ftîué. 

Ils  omérentee  lieu  de  Nattes  de  joncs 
peints  de  deux  couleurs , & de  couver- 
tures blanches  filées  fort  proprement  a- 
vcc  de  .récorce  d'arbre  , comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  A prés  que  nous 
nous  fûmes  raflàfiez  de  tout  ce  que  ces 
peuples  nous  avoient  prefentê  pour  nous 
regiler , ils  nous  laifiérent  en  liberté  de 
nous  repofer  tranouillemcnt  pour  nous 
délafltr.  Nous  ïiimes  furpris  de  voir 
en  ce  lieu,  que  le  blé  d’Inde, qui n’é- 
toit  qu'à  deux  pieds  de  terre , lors  que 
nous  pafiames  la  première  fois  parmi 
ce  peuple,  étoit  déjà  en  lait,  & bon  à 
manger.  Nous  apprîmes  par  les  Nations 
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voifincs  de  leur  Glimat,  queceblémcu- 
rit  en  60.  jours.  Nous  y remarquâmes 
auffi  d’autre  blé  qui  étoit  déjà  hors  de 
terre  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
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CHAPITRE  XL. 


-Défart  de  Keroa  fwr  le  Fleuve 
Mefchajifî. 

NOus  partîmes  de-  KoŸoa  le  lende- 
main 5.  Avril , & fl  j’euflè  peu 
faire  entendre  raifon  à nof!(fcux  horn- 
ihes , jè’  n’ei^flb  pas  mahqtié*  de  pren4tc 
çonnoilTànce  de  fliifieurs  Nations  diffe- 
rentes*, ‘ qui  habitent  fur  la  côte  Méri- 
dionale de  ce  Fleüve.  Mais  ilsnepert- 
foient  qu’a  fc  rendre  vers  les  Nations 
du  Nord  pour  râmafler  toutes  les  Pelle- 
teries, 'qu’ils  pDurroient , en  échange 
des  marchandifes, qu’ils avoient laiîTées 
au  deflôus  des  Àkanfa.  L’avidité  du 
gain  les  emporta,  & je  fus  contraint 
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de  les  fuivrc,  pàr  ce  n^y  avoit-pas 
lieu  de  refter  feiil  parmi  taiit  de  î^ations 
éloignées  de  TEiirope.  11  me  fàüut 
donc  prendre  patience , & faire  bonne 
.mine.  Quelques  cfibrts,  que  ,je  fi{|c 
pour  leur  perfuader , qu^il  falloir  pre^ 
ferer  le  .bienp>ublic  aux.  .avantages.,  dc^ 
particuliers,  ils  l'emportèrent  fur  moi, 
& je  fus  obligé  de  me  rendre,  ne' pou- 
vant pas  faire  autrement.  Nous  ne  pû- 
mes arriver  aux  Taerifa  que  le  7. 
vril.  ' : 

Ces  Sauvages  avoient  déjà  rcÇeu  des 
Gouriers,  qui  les  avoient.  avertis  de  nô- 
. tre  retour.  Cela  fut  caufe , qu'ils  fi- 
rent venir  plüfieurs  de  leurs  voifîns,qui 
. habitoiept  dans  la  profondeur  des  terres 
de  l'Eft  , & de  l'Oùeft,  alinjd^avoir 

. quelques  unes  de  nos  marchandifes , s'il 
etoit  polîîble  , par  ce  que  ces  Barbares 
ne  fe  peuvent  laflèr  de  les  admirer.  Ils 
en  ont  envoie  a plufîeurs  autres  Na- 
tions plus  avancées , avec  lefquclles  iis 
ont  Alliance. 

Ils  fîrentj  tous  leurs  efiôrts  pourpous 
retenir  chez  eux,  Ils  nous  offrirent  l'un 
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de  leurs  meilleurs  logemens  pour  nôtre 
ufagé , & <lcs  Calumets  de  marbre  rioirj 
rouge  , & j^lpé*  Mais  nos' hommes 
avoient' le  ccéur  tourne  vers  le  lieu,  où 
ils  avoient  caché  leurs  m^chandifcs , de 
forte  qu^ils  n'eurent  aucun  égard  à tous 
leurs  offres.  Ils  me  dirent  donc, 
qu'il  falloir  abfolüment  partir.  Si  j'a- 
vois  eu  avec  moi  tout  ce  qui  m'étoit 
necéfîàirey  comme  j'avois  ma  Chapel- 
le portative,  je  fcrois  refté  parmi  ces 
bons  peuples , qui  me  teraoignoient 
une  amitié  fi  cordiale  Mais  on  a dit 
il  y a long  temps,  que  nos  compagnons 
font  fouvent  nos  maîtres.  Je  fus  donc 
obligé  de  fui vre  le  fentimem  de  nos 
hommes. 

Nous  nous  embarquâmes  le  8.  d'A- 
vril , & quelques  Taenfa  vinrent  nous 
conduire  dans  leurs  Pyrogues  les  plus 
legeres,  par  ce  qu'ils  ne  pouvoiempas 
ramer  afTez  fort  pour  fui  vre  nôtre  Ca-i 
nOt  d’écorde  avec  les  autres.  Quelques 
efforts  même,  qu’ils  fiffent  avec  leurs 
perches , ils  ne  purent  aller  affez  vite. 
Ainfi  ils  furent  obligez  de  nous  quit- 
ter. 
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ter,  & de  nous  laifTer  prendre  le  de- 
yant.  Nons  leur  jettâmesdeux  braflès 
de  Tabac  de  Martinique  pour  les  obli- 
ger de  fe  Ibuyenir  4c  JiQMS , & ces  Sau- 
vages en  nous  quittant  admiroient,  com- 
ment nous  pouvions  tirer  trois  ou  qua- 
tre Canars  d'un  feul  coup  de  fulîl , ce 
qui  leur  faifoit  foire  des  nuées  , & des 
cris  d'étonnement.  Après  que  nos 
deux  hommes  les  eurent  folüçz  à grands 
coups  de  chapeau, ils  redoublèrent  leurs 
cfibrts  à ramer,  pour  faire  connoitre  à 
ces  Barbares,  qu'ils  étoient  capables  de 
quelque  choie  de  plus. , que  ce  qu’ils 
leur  avoient  veu  foire. 

Le  nous  arrivâmes  aux 
environ  àdeiix  heures  de  Soleil.  Il  nous 
fembloit , qu'aprés  avoir  été  reçeus  a- 
vec  tant  d'humanité  de  toutes  ces  Na- 
tions, qui  méritent  mieux  le.  nom  de 
peuples  humains , que  de  Barbares  par 
leur  douceur  admirable , nous  n'avions 
aucun  fujet  de  crainte  ni  de  défiance, 
& que  nous  étions  en  auflî  grande  feu- 
rcté  parmi  eux  , que  fi  nous  enflions 
voiagé  dans  les  Villes  de  Hollande,  dans 

lef- 
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lefquelles  011  n^a  rien  à craindre.  Nous 
ne  fumes  pourtant  pas  fans  inquiétude , 
quand  nous  fûmes  à Tendroit , où  nous 
avions  caché  les  marchandifes  de  nos 
hommes.  Les  Sauvages  avoient  brûle 
les  Arbres,  fur  lefquels  nous  avions  fait 
des  Croix  pour  reconnoitre  Tendroitdc 
nôtre  cache.  D’abord  nosdeux  hom- 
mes pâlirent  dans  la  crainte,  qu’on  ne 
leur  euft  enlevé  leur  threlbr.  Ilsncper- 
dirent  point  de  temps,  & coururent  en 
diligence  vers  le  lieu  de  queftion. 

Pour  moy  je  reftay  fur  le  bord  du 
Fleuve  pour  regommer  nôtre  Canot, 
quiprenoit  eau  par  plufieurs  endroits. 
Le  Picard  du  Guay  me  vint  retrouver 
en  diligence  pour  fe  re/oiiir  avec  moy, 
de  ce  qu’ils  avoient  retrouvé  la  cacl^ 
en  bon  état.  Il  me  dit  avec  de  grands 
tranlports  de  joye,  que  tout  y étoit  de 
même , que  nous  l’avions  laiflé.  Ce- 
pendant afin  que  les  Ak^nfa , qui  vc- 
noient  à nous  à la  file,  ne  vilTent  point 
nos  hommes  occupez  à découvrir  leurs 
marchandilès,  je  pris  le  Calumet  de 
paix,  & je  les  arreftay  à fumer.  C’eft 
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unejoy  inviolable  parmi  eux  de  fumer 
dans  une  con)on6hirc  pareille  , par  ce 
que  fl  on  le  refufoit,  on  coiirroit  rif- 
que  d^étre  malTacré  par  les  Sauvages, qui 
ont  une  extreme  vénération  pour  le  Ca- 
lumet 

Pendant  que  j’amufois  les  Sauvages , 
Jios  deux  hommes  vinrent  prendre  le 
Canot,  que  j'avois  regommé,  & ils  y re- 
mirent adroitement  les  niarchandifes , 
qu’ils  avoient  tirées  de  leur  cache , & 
enlùitc  ils  vinrent  me  prendre  au  lieu, 
où  j’étois  avec  les  Sauvages,  Jelesen- 
tretenois  par  lignes,  en  marquant  mes 
penfées  fur  le  Sable , que  je  tachois  de 
leur  faire  comprendre  par  là.  Je  ne  fâ- 
vois  pas  un  mot  de  leur  langue,  qui  eû 
toute  differente  de  celle  des  peuples,  a- 
vec  qui  nous  avons  converfé  avant  & 
depuis  ce  Voiage. 

Nous  remontâmes  le  Fleuve  fort 
gayemenr.  Nous  navigions  à force  de 
rames  avec  tant  deviftelte,  que  les 
kanfa , qui  marchoient  par  terre  , é- 
toient  obligez  de  doubler  les  pas  pour 
nous  fuivre.  L’un  d’entr’eux  plus  alerte 

que 
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que  les  autres  courut  au  Village  , oà 
nous  fûmes  reçus  avec  plus  de  marques 
de  joye  encore , qu'ils  n'avoient  fait  la 
première  fois.  * Tqut  cela  fc  faifoit  de 
leur  part  dans  layeîîede  profiter  de  nos 
marenandifès,  quipaflèntpourdegraa« 
des  richeiles  parmi  ces  peuples. 

Il  feroit  inutile  de  décrire  toutes  Ie£ 
çirconffances  de  ce  qui  fe  paflâ  dans  les 
danfès,  & dans  les  feflins , que  nous 
firent  ces  Sauvages.  Nos  deux  hom* 
mes  voiant  qu'ils  ne  pouvoient  point 
s'enrichir  avec  ces  peuples  par  le  com-* 
merce  de  pelleteries,  par  ce  qu’ils  n’ont 
jamais  trafique  avec  les  Européens,  & 
qu'ils  ne  fe  fbucient  ni  de  Caftor , ni 
de  peaux  de  befies  fauves  , dont  ils  ne 
connoifiènt  point  l'ufàge  , me  preA 
ferent  de  me  rendre  en  diligence  vert 
les  Nations  du  Nord,  où  ils  elperoient  de 
trouver  de  ces  marchandi/es  en  abondan- 
ce. Et  en  efièt  les  Sauvages,  qui  habitent 
vers  la  Iburce  du  Fleuve  Mefchafipî, 
commençoient  d'aller  en  traité  du  co^é 
du  Lac  luperieur  chez  les  peuples, qui 
ont  commerce  avec lesEuropéens.Nous 
' N laifïar 
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laifïames  des  marques  de  nôtre  ^îtié 
aux  jikanfa  par  quelques  prefens,  ,que 
nous  leur  fîmes. 

Nous  partîmes  le  i Avril , & dans 
Tefpace  aenviron  foixante  lieîîes  de 
navigation  nous  ne  trouvâmes  aucun 
Sauvage  Chikachn^  ni  Aiejforite.  Ap- 
paremment ils  étoient  tous  à la  Chaflè 
avec  leurs  familles,  ou  peut  être  étoient 
ils  en  fuite  par  la  crainte,  qu’ils  avoient 
de  la  Nation  des  prairies,  qui  font  ap- 
• peliez  Tintoftha  psv  les  habitans  de  ces 
Contrées.  Ce  font  leurs  Ennemis  ju- 
rez. 

Nous  n*en  fumes  que  plus  heureux 
péndant  nôtre  route  , par  ce  que  nous 
trouvions  par  tout  du  gibier  en  abon- 
dance, Cependant  avant  que  d’arri- 
ver à l’endroit,  où  la  Riviere  des  Illinois 
le  jette  dans  ledid  Fleuve,  nous  trou- 
vâmes une  bande  de  Sauvages  Mefïbri- 
tes,  qui  vaioient  du  haut  du  Fleuve. 
Mais  comme  ils  n’avoient  pointdepy- 
rogues  pour  venir  à nous  , nous  tra- 
venâmes  à l’autre  bord  du  côté  de  l’Eft, 
Sc  de  peur  d’être  fiirpris  pendant  la  nuit, 
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nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun  lien. 
Nous  nous  contentâmes  donc  de  màn« 
ger  de  la  farine  de  blé  d'Inde  rôti , & 
de  la  viande  boucannée,  par  ce  que 
nous  n'ofîons  faire  du  feu  de  peiu:  d'ê- 
tre découverts  par  quelque  embufeado 
de  Sauvages , qui  nous  auroient  fans 
doute  maflàcrez , nous  prenant  pour  En«* 
nemis,  avant  que  de  nous  reconnoitre. 
Cette  précaution  nous  Ht  heureufèment 
éviter  le  danger,que  nous  aurions  couru 
fans  cela. 

J'avoîs  oublié,  pendant  que  je  voîa-« 
geoîs  fur  le  Fleuve  Mefchafipi  de  rap- 
porter, ce  que  les  Illinois  nous  avoient 
ibuventdit,  & que  nous  prenions  pour 
des  contes  &its  à plaifir.  C'eft  qu'à  peu 
prés  vers  l'endroit, appellé  dans  la  Carte 
le  Cap  de  St.  Antoine  aflèz  prés  de  la  Na- 
tion des  Meflorites , on  y voit  desTritons 
& desMonftres  marins  dépeints,  que  les 
hommes  les  plus  hardis  n'ofènt  regar- 
der , par  ce  qu'il  y a de  l’enchantemen^ 
& quelque  cnofè  de  fiimaturel.  Ces 
prétendus  monftrcs  affreux  ne  font  dans 
le  fond  qu’un  Cheval  allez  mal-pcint 
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avec  du  Matachia de  couleur  rouge,  & 
quelques  bctes  fauves  gridbnnécs  par 
les  Sauvages  , 'qui  ajoutent  qu’on  ne 
làuroit  y atteindre.  Mais  li  nous  n’a- 
yions  point  ctez  prelTez  pour  éviter 
quelque  furprife  des  Barbares,  il  nous  é- 
tpit  facile  de  les  toucher,car  le  dit  Cap 
de  St.  Antoine,  n’eft  point  fi  efearpé, 
n’y  fi  élevé  que  la  chaîne  des  Montai- 
gnes  qui  font  du  côté  du  Saut  de  Saint 
Antoine  de  Padoue  qui  eft  vers  la  fource 
de  Mefehafipi.  Ces  Barbares  ajouto- 
îent  de  plus  que  le  Rocher,  ou  ces  mon- 
ftres  étoient  peints  , étoit  tellement  ef- 
earpé, que  les  pafians  n’y  pouvoient 
aller.  Et  en  effet  la  tradition  commu- 
ne parmi  ces  peuples  eft,  qu’il  y eut  au- 
trefois plufîeurs  Miamis  noiez  dans  cet 

• endroit  du  Fleuve  Mefehafipi , par  ce 
qu’ils  étoient  vigoureufement  pourfui- 
vis  par  les  Matfigamea.  Depuis  ce  temps 
là  les  Sauvages , qui  paflènt  par  cet  en- 
droit, ont  accoutumé  de  fumer,  &dc 
prefènter  du  tabac  à ces  Marmoufets, 

• qui  font  peints  fort  groflîerement , & 
cela , difent  ils,  pour  appaifer  le  Mani^ 

ton 
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tou- , c qui  félon  le  langage  des  Algon- 
quins, &derAcadie,  fignifieun  ef- 
prit  malin,  ce  que  les  Iroquois  appel- 
lent O thon,  qui  eft  une  efpece  defor- 
celerie , & d'efprit  méchant , dont  ils 
ignorent  la  malignité. 

Pendant  que  j'étois  à Québec,  on  me 
dit,  que  le  Sieur  Jolliet  avoit  autrefois 
été  fur  ce  Fleuve  Melchafipi , & qu^’il 
avoit  été  obligé  de  retourner  en  Cana- 
da, par  cequ^iln^avoitpu  palier  au  delà 
de  ces  monftres,cn  partie  pareequ^üen 
avoit  été  elSfraié,  & en  partie  aulTipar 
ce  qu^il  craignoit  d’être  pris  par  les  E- 
ipagnols.  Mais  je  dois  dire  ici , que 
j’av  voiagé  en  Canotfortfouventavec 
ledit  Sieur  Jolliet  fur  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent , Sc  même  dans  des  temps  fort  dan- 
gereux à caufe  des  grands  vents , dont 
pourtant  nous  étions  heureufement  é- 
chappez  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde  , par  ce  qu’il  étoit  tres-bon 
Canoteur.  J’ay  donc  eu  occalïîon  de 
lui  demander  bien  des  fois  , fi  en  effet 
il  avoit  été  jufques  aux  uikanfa. 

Cet  homme , qui  avoit  beaucoup 
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de  confidcration  pour  les  Jefuites,  qui 
ctoient  Normands  de  Nation  ( par  cc 
que  fon  Pere  étoit  de  Normandie) m’a 
avoué,  qu’il  avoir  fouvent  ouï  parler 
de  ces  Monllres  aux  Outtaoüats , mais 
qu’il  n’avoit  jamais  été  juiques  là  , & 
qu’il  étoit  refté  parmi  les  Hurons&les 
Outtaoüats  pour  la  traite  des  Caftors 
& des  autres  Pelleteries.  Mais  que  ces 
peuples  lui  avoient  Ibuvent  dit,  qu’on 
ne  pouvoir  décendre  ce  Fleuve  a caufc 
des  Efpagnols,  qu’on  lui  avoir  extrê- 
mement fait  appréhender.  J’ay  ajouté 
beaucoup  de  foi  à ce  difeours  du  Sieur 
Jolliet , par  ce  qu’en  efièt  dans  toute 
nôtre  route  fur  le  Fleuve  Mefchafîpî , 
nous  n’avons  trouvé  aucune  marque, 
qui  nous  pût  faire  connoitre  , que  les 
Éfpagnols  ayent  accoutumé  d’y  voia- 
ger,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
nôtre  fécond  Tome. 


CHA- 
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T>efcription  de  la  beauté  du  fleuve 
Mefchajipi:  des  terres^  qui  le 
bordent  départ  ér  d*autre  ^ à* 
' ^ qui  font  d'une  beauté  ravijfan^ 
te:  ér  des  mines  de  cuivre  3 de 
plomba  de  charbon  de  terre  3 
' qu'ony  trouve. 


QUandon  eftarrivca  lO.  ou  30. 

.lieiies  au  defTous  des  les 

bords  de  ce  Fleuve  Melchafipi  font  pleins 
dé  cannes  jufques  à la  Mer.  On  trouve 
cependant  environ  trente  ou  quarante 
endroits,  où  il  y a de  très  beaux  cote- 
aux avec  des  debarquements  commodes 
& Ip'ktieux.  L'inondation  du  Fleuve 
ne  ^ étend  pas  bien  loin  , & derrière 

ces  bords  noïez, on  découvre  les  plus 
beaux  pays  du  monde  pendant  la  lon- 
gueur de  deux  cens  lieiîes.  Nous  ne 
pouvions  nous  laflèr  de  les  admirer.. 
On  nous  a aduré , qu’en  largeur  ce 
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font  de  vaftes  Campagnes,  oùontroa- 
re  des  terres  admirables  bordées  de  fois 
à autre  par  des  coteaux  extrêmement 
àgreables , par  des  bois  de  haute  futaie  , 
& par  plufieurs  bocages , ou  l’on  peut 
aller  commodément  à cheval,par  ce  que 
les  chemins  font  fort  riets  , •&  qu’on 
n’y  trouve  aucun  embarras. 

Ces  petites  forêts  bordent  tout  de 
même  les  Rivières  , qui  coupent  ces 
Campagnes  en  divers  lieux,  & qui  font 
fort  abondantes  en  Poiflbn,  de  même 
que  le  Fleuve  Mefehafipi.  Au  relie  les 
Crocodiles  y font  fort  à craindre , quand 
on  fe  négligé.  Les  Sauvages  difent, 
qu’ils  entraînent  par  fois  ceux  de  leurs 
gens , qu’ils  peuvent  furprendre.  Ce- 
pendant cela  arrive  allez  rarement , car 
après  tout  il  n’y  a point  d’animal , quel- 
que feroce  qu’il  loit,  qui  ne  craigne 
l’homme. 

Les  Campagnes  de  ces  vaftes  pays 
font  pleines  de  toute  forte  de  gibier  & 
de  Venaifon.  On  y trouve  des  Tau- 
reaux Sauvées,  des  Cerfs , des  Che- 
Treiiils, des  Ours , des  poules  d’Inde, 

des 
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des  perdrix,  des  Cailles, des  perroquets, 
desbécanès,  des  Tourterelles,  despi<* 
geons  ramiers,  des  Caftors  y des  Lou- 
tres, des  Martres,  & des  Chats  fauva- 
ges,  pendant  plus  de  cent  cinquante 
lieîies.  Nous  n’avons  pourtant  point 
remarqué,  qu’on  voie  des  Caftors  en 
approoiant  de  la  Mer.  Nous  elperons 
de  parlér  de  tous  ces  animaux  , que  nous 
avons  trouvez  dans  nôtre  route,  & d’en 
faire  un  plus  grand  détail»  Cependant 
nous  avons  cru , que  pour  faire  plaifîr 
au  Ledeur,il  en  falloit  décrire  quelques- 
uns  des  moins  connus» 

Il  y a:  un  petit  animal , dont  j’ay  dé- 
fa  fait  mention  en  paflànt,  quieft  aflèz 
fêmblablc  à un  Rat  pour  la  figure.  Il’ 
eft  aufïi  gros  qu’un  chat,  & a le  poil 
argenté,  meflé  de  noir.  Sa  queue  eft 
fans  poil  groflè  comme  un  bon  doit,  en- 
viron d'im  pied  de  longueur  y de  la- 
. quelle  il  fe  fert  pourfe  pendre  aux  bran- 
dies d’ Arbres.  11  a fous  le  ventre  une' 
cfpece  de  Sac,  dans  lequel  il  porte  fcs> 
petits,  quand  on  le  pourfuit. 

' E n’ÿ  a point  de  befte'  Arouche  dans- 
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tout  de  pays-là,  qui  foit  dangcreulè, 
pour  les  hommes.  Celles,  qu'un  ap- 
pelle Miehihichi  , n'attaquent  jamais 
l'homme,  quoi  qu'elles  dévorent  tour- 
tes les  betes , quelques  fortes  qu'elles 

Euidènt  être.  La  tête  en  eft  allez  fem- 
lable  à celle  d'un  Loup  cervier,  mais 
' elle  eft  beaucoup  plus  grolTe.  Elles  ont 
le  corps  long,  aulïi  grand  que  celui  d'un 
Chevreuil,  mais  beaucoup  plus  menu. 
Leurs  jambes  font  aulïî  plus- courtes , & 
elles  ont  les  pattes  comme  celles  d'un 
Chat,  mais  beaucoup  plus grolTes.  Les 
griffés  en  font  fortes  & longues , & el- 
les s'en  fervent  pour  tuer  les  bêtes, 
qu'elles  veulent  dévorer.  Elles  en  man- 
gent quelque  peu  apres  les  avoir  attra- 
pées, & enfuite  elles  les  emportent  fur 
leur  dos , & les  cachent  feus  des  fueil- 
les,  fans  que  les  autres  bêtes  carnaifte- 
res  y touchent  ordinairement.  Leur 
^u , & leur  quelle  reffemblent  affez 
a celles  du  Lion , dont  elles  ne  diffèrent 
qu'en  groflèurà  la  referve  de  la  tête, 
qui  eft  celle  d'un  Loup  cervier. 

Dans  ks  terres,  qui  font  à l'Oüeft 
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de  ce  Fleuve  Mefchafipi  il  y a des  Ani- 
maux , qui  portent  les  hommes.  Les 
Sauvages  nous  en  ont  montre  des  pieds 
decharnez.  Ce  font  alfurément  des 
pieds  de  cheval. 

On  trouve  dans  tous  ces  pays-là  des 
Arbres  de  toutes  les  efpeces,  que  nous 
connoiifons,  & qui  font  propres  à tous 
les  ufages , aulqucls  on  les  veu\  faire 
fervir.  On  y voit  les  plus  beaux  Cè- 
dres duvnonde,  & une  autre  e^ece 
d^  Arbre , qui  jette  une  gomme  fi  agréa- 
ble , qu’elle  furpalTc  les  meilleures  pas- 
tilles de  l’Europe,  pour  Todeur.  Les 
Cotonniers  y font  ibrt  grands  , & les 
Sauvages  en  font  des  Canots  oii  Pyro- 
gues  de  quarante  ou  cinquante  pieds  de 
long , Icfquels  ils  creufent  avec  le  feu. 
Nous  en  avons  veu  plufieurs  dans  leurs 
Villages,  qui  avoient  plus  de  cent 
pieds  de  long,  & quelque  lois  même 
davantage.  Il  y a des  Arbres  propres  à 
conftruire  de  grands  Vaifleaux.  Nous 
avons  déjà  dit,  qu’on  trouve  du  Chan- 
vre dans  les  Camp^nes  , (jui  y vient 
femer.  On  y peut  fiure  auili  du 
N 6 Ceu- 
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Goùdroir  particulièrement  vers  la  Mer. 

J^ay  fait  connoitre  dans  la  Defcri— 
ptîôndema  Loüijiane,  que  l'on  trouve 
par  tout  des  prairies , qui  font  par  fois 
& d'elpace  en  efpace  de  quinze  ou  vint 
Heües  de  front , & de  cinq  ou  fix  de 
profondeur,  qui  font  toutes  difpoféesà 
y mettre  la  charue.  La  terre  y eft  noi- 
re & ttes- bonne,  capable  de  fournir  la 
fubfiftance  à de  grandes  Colonies,  qut 
s' y établiroient.  Les  fèves  y croiflent  na-r 
tiirellcment  fans  les  femer , & la  tige  fob- 
fifre  plufieurs  Années  portant  du  fruit. 
Elle  devient  groflè  comme  le  bras,  & 
monte  comme  le  lierre  jufquesau  fom- 
met  dés.  plus  hauts  Arbres.  Les  Pgf- 
chers  y font  femblaWes  à ceuxde  l'Eu- 
rope , & y portent  de  très-bons  fruits, 
en  fi  grande  abondance  , que  les  Sau- 
vages font  fouvent  obligez  de.  les  fou- 
tenir  avec  des  fourches. 

Pour  ce  qui  eft  des  Arbres  qu'ils 
cultivent  dans  leurs  deferts , on  y voie 
des  F orefts  entières  de  Meuriers  , dont 
on  cueille  des  fruits  des  le  mois  de  May. 
H y a aulÊ  beaucoup  de  pruniers^  dont 
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fcs  fruits  font  mufquez.  On  y trouve 
communément  des  vignes,  des  grena- 
diers, & des  Maronniers.  La  focol- 
te  du  blé  d'Inde  fe  fait  trois  ou  quatre 
fois  l'Année.  J'ay  déjà  dit,  que  nous 
y en  troùvâmes-,  qui  étoit  meur  , & 

que  l'autre  étoit  déjà  levé.  On  y re- 
eonnoit  peu  d'hyver li  ce  a'eft  par  les 
pluies. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de 
chercher  des  mines.  Nous  avons  feu- 
lement trouvé  du  charbon  de  terre  en 
plufieurs  endroits.  Les  Sauvages , qui 
ont  du  cuivre  & du  plomb-,  nous  ont 
conduits  dans  des  lieux,  où  on  en  peut 
trouver  en  aflèz  grande  abondance  pour 
en  fournir  tout  un  Roiaurac.  Il  y a 
des  carrières  de  fort  belles  pierres,  com- 
me du  marbre  blanc , noir,  & jafpé.  Les 
Sauvages  ne  s’en  fervent  ordinairement, 
que  pour  faire  les  Calumets, dont  nous 
avons  fait  mention. 

Ces  peii^les  quoi  que  Barbares  pa^ 
roiflent  communément  d’un  bonnatu- 
rel.  Ils  font  affables,^  obli^eans',  & do- 
^les.  Dans  le  fécond  Tomede  cette  Dé- 
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couverte  nous  ferons  connoitre.  Dieu 
aidant»  les  meurs  de  tant  de  Nations  dif- 
ferentes ^ que  nous  avons  vcües.  Il 
icmble»  que  celles , avec  qui  nous  é-- 
lions  dans  le  temps,  que  yay  marqué 
au  Chapitre  precedent , n'ont  aucun 
véritable  fentiment  de  Religion  , non 
plus  que  les  autres.  On  ne  voit  aucun 
culte  réglé  établi  parmi  eux.  L'on  y 
remarque  feulement  quelques  Idé  es  fort 
confules,  & quelque  efpece  de  Véné- 
ration pour  le  Soleil , lequel  ils  recon- 
noilfent,  mais  feulement  en  apparence, 
pour  celui  qui  à tout  fait,  & quicon- 
îerve  tout. 

C'eft  pour  cela,  que  quand  .les  Na- 
doüelTans,  & les  llfati  prennent  du  Ta- 
bac , ils  jettent  leurs  regards  fur  le  So- 
leil, lequel  ils  appellent  Louis  en  leur 
langage.  Afin  même  de  marquer  le 
refpeét,  qu'ils  lui  portent,  & de  lui 
rendre  une  elpece  d'adoration,  des  qu'ils 
ont  aUumé  leur  Pipe  ou  Calumet,  ils  le 
ptclcntcnt  a ce  grand  Aftreavec  ces  pa- 
roles, TchendioHba  Louis ^ c'efiàcurc, 
fiune  Soleil. 

M 
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Au  refte  cette  rencontre  du  mot  de 
Louis  ^ qui  eft  fouvent  dans  la  bouche 
de  ces  Barbares , me  donna  quelque 
elperance  de  fuccés  dans  mon  entrepri- 
fe,  par  ce  que  c^eft  mon  nom  de  Reli- 
gion , & que  je  voiois,  qu’ils  le  pronon- 
çoient  continuellement.  Ils  ne  conti- 
nuent en  effet  de  fumer,  qu’aprcs  avoir 
rendu  hommage  au  Soleil  fous  ce  nom 
de  Louis.  Lors  qu’ils  veulent  expri- 
mer le  nom  de  la  Lune,  ils  l’appellent 
Louis  Bafatfche  y comme  qui  diroit^le 
Soleil,  qui  paroit  pendant  la  nuit.  Aln- 
fi  parmi  ces  Barbares  le  nom  du  Soleil 
& de  la  Lune  s’exprime  par  le  meme 
mot  de  Louis.  Mais  pour  mettre  delà 
différence  de  l’un  à l’autre , ils  ajoutent 
le  mot  de  Bafatfche  , pour  fignifîcr  la 
Lune.  De  tout  cela  pourtant  on  ne 
peut  pas  conclure,  qu’ils  reconnoilïent 
véritablement  le  Soleil  TOur  celui , qui 
a tout  fait,  & qui  conlerve  tout. 

Le  Soleil  eft  l’ Aftre  prédominant 

Î>armi  toutes  ces  Nations,  ejui  habitent 
e long  de  ce  Fleuve.  Ils  lui  prefoiitent 
fouyent  k meilleur  & le  plus  délicat  de 

leur 
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kur  Chaflc  dans  la  Cabanne  de  leur 
Chef,  qui  en  profitepliisquc  le  Soleil. 
Ils  marmottent  ordinairement  quelques 
paroles  au-  lever  de  cet  Aftre , & lui 
envoient  la  première  fumée  de  leurs 
Callimcts , apres  quoi  quand  ils  fument, 
ils  pouffent  la  fumée,  qui  fort  de  leur 
bouche  vers  les  quatre  parties  du  mon*^ 
d’c. 


CHAPITRE  XLn. 

Defeription  des  divers  langages  de 
ces  peuples  , de  leur  foumijfton 
À leurs  Chefs  : des  maniérés  df~ 
fer  entes  de  ces  peuples  de  Mef- 
chafipi  d’ avec  ih  Sauvages  dii 
Canada  : du  peu  de  fruit 

qu'on  peut  efperer  pour  laRelw 
gion  Chrétienne  parmi  eux, 

IL  cft  furprenant,.  que  parmi  tant  de 
Nations  que  f on  trouve  danslAme? 

riquCÿ. 
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riquc,  il  n'y  en  ait  pas  une,  qm  n'ait 
fon  langage  particulier  tout  dificrent 
des  autres.  Quand  même  elles  ne  {croient 
qu’a  dix  lieiies  les  unes  des  autres  , il 
faut  un  truchement  pour  le  parler j par 
ce  qu'il  n'y  a point  de  langue,  que  l'on 
puidè  appellcr  univerièlie,  comme  nous 
volons  par  exemple , que  la  langue  fran- 
que eft  generale  par  tout  le  Levant , & 
que  le  Latin  eft  la  lan^e  commune  des 
lavans.  Ceux,  qui  font  les  plus.voi-* 
fins  de  quelque  Nation  particulière  ,ne 
laiftènt  pas  de  s’entr'entendre,lorlqu'ils 
ic  trouvent  enfcmble.  D'ailleurs  cha- 
que peuple  a fbn  Interprété , qui  de^ 
meure  cnez  ceux  de  fes  voifins,  qui  lui 
font  alliez , & qui  y fait  la  fonéfion  de 
Refident. 

Ces  Sauvages  font 'tous  difièrens  des 
peuples  du  Canada  dans  leurs  maifons 
ou  Cabannes , dans  leurs  Meurs , dans 
leurs  inclinations,  dans  leurs  coutu- 
mes , & même  dans  la  forme  de  la  tête. 
Les  peuples  , qui  habitent  le  long  du 
îlcuve  Mefehafipi  l' ont  fort  plate.  Ils 
BOUS  ont  ditfouvent,  qu'il.y  adeshom- 

mes 
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mes  au  delà  de  leur  pays , qui  ont  la  tê- 
te de  deux  ou  trois  doits  plus  haute  ôc 
plus  pointue  que  la  leur. 

Ces  Nations  du  Fleuve  ont  des  pla- 
ces publiques  fort  grandes  , des  jeux , 
& des  aflemblées.  Ils  font  vifts  , & font 
fort  agiiSins.  Leurs  Chefs  ont  une  A utho^* 
rité  plus  delpotique  que  les  autres  Sâur 
rages,  dont  les  Chef»  ne  peuvent  rien 
obtenir  qu^a  force  de  prières,  Sc  de  per- 
fualions.  L^on  n^ofèroit  pafïèr  entre  le 
Chef  de  ces  Nations,  qui  habitent  au 
bas  du  Fleuve,  ôc  le  flambeau,  qu'on 
allume  en  û prefence,  & qu'ilfait  por- 
ter devant  lui,  lorfqu’il  marche.  On 
cft  obligé  d’en  feire  le  tour  avec  des  dé- 
marches particulières  accompagnées  de 
ceremonies  Ils  ont  des  Sauvages,  qui 
leur  fervent  de  valets,  & des  Officiers, 
qui  les  fervent,  & qui  les  fuivent  par 
tout.  Ils  diftribuent  leurs  prefèns  & 
leurs  gratifications  à leur  gré.  En  un 
mot  on  y trouve  des  hommes  fort  rai- 
fon  nables , qui  favent  fe  fer vir  fort  bien 
de  leurs  lumières  naturelles. 

Nous  n'ayons  yeu  aucun  de  ces  Sau- 
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yagcs  du  Fleuve,  qui  eût  aucune  con- 
noiflànce  des  Armes  à feu , non  plus 
que  des  Outils  de  fer,  ou  d^acier.  Ils 
fe  fervent  de  méchans  couteaux,  ou  de 
haches  de  Pierre.  En  cela  Pexperien- 
ce  nous  a fait  voir  tout  le  contraire,  de 
ce  q^^on  nous  avoit  dit  touchant  ces 
peuples.  On  nousdiibit,  qu’ils  n’é- 
toient  éloignez  que  30.  ou  40.  lieues 
des  Eipagnols  du  nouveau  Mexique,  & 
de  ceux,  qui  font  vers  le  Cap  floride, 
& qu’ainh  ils  avoient  des  haches , des 
fulils  , & tous  les  autres  inftrumens  , 

que  l’on  trouve  dans  nôtre  Europe. 
Nous  n’avons  rien  trouvé  de  tout  cela, 
excepté  quelque  maniéré  de  porcelaines 
faites  en  forme  de  tuyaux  enflez  les  uns 
aux  autres  pour  l’ornement  de  la  telle 
des  femmes,  de  quelques  bracelets  de 
bonnes  perles,  qui  font  gaftées  par  le 
feu,  dont  ils  fe  lervcntpour  les  percer, 
afin  de  les  attacher  aux  oreilles  des  fil- 
les , & des  jeunes  garçons.  Les  guer- 
riers Sauvages  nous  ont  fait  connoitre, 
qu’ils  les  apportent  de  fort  loin  di- 
vers la  Mer  du  Sud,  & qu’ils  lesrcçoi- 

vent 
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vent  en  échange  tic  leurs  Calumets  de 
jalpe  de  la  part  de  certaines  Nations , 

3ui  félon  toutes  les  apparences  habitent 
U côté  de  la  Floride. 

Je  ne  diray  rien  ici  de  la  converfion 
des  Sauvages  de  l’Amerique , par  ce  que 
j*en  feray  un  ample  récit  dans  un  ;troi»^ 
iiémeTome  de  cet  Ouvrage,  qui  de£- 
abufèra  bien  des  gens  de  plufiéurs  opi- 
nions fauflès , dont  ils  font  prévenus» 
Autrefois  les  A pores  n'avoient  , qu^a 
ouvrir  la  bouche  dans  les  pays  , ou  la 
Providence  conduifoit  leurs  pas.  D'a- 
Jjord  ils  y faifoieht  des  conquêtes  & 
des  converfîons  prodigieufes.  Je  ne  me 
confîdere  que  comme  un  inftruraent  ex- 
trêmement fbible  pour  la  propagation 
des  JMyfteres  de  l’Evangile  , for  tout 
en  comparaifon  de  ces  grands  ferviteurs, 
que  Dieu  a emploiez  à établir  le  Chri- 
lijanifine  dans  le  Monde,  &à  y fonder 
fon  Eglifo.  Mais  il  faut  avouer,  que 
Dieu  n’attache  plus  lagracenil’ondion 
de  fon  Efprit  à nos  Miniftéres  moder- 
nes pour  efperer  ces  converfions  mira- 
culcufes, comme  dans  les  premiers  Sie- 

clcs> 
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I des.  Mais  il  fe  fért  de  la  voye  commune 
& ordinaire,  pour  convertir  les  hom- 

, mes , quand , & comme  il  lui  plaift.  - 
Je  me  fiiis  donc  contenté  d^annon- 
B cer  de  mon  mieux  félon  qaes  forces 
g & mes  lumières,  les  principales  veritez 
j.  du  Chriftianifrae  aux  peuples , avec  qui 
(.  fay  eu  habitude. . J'ay  dit,  q\ie  toutes 
^ CCS  Nations  ont  des  langages  difterens. 
5 J^avois  des  principes  de  la  Langue  Irp-« 
quoifè,  & j’appris  du  depuis  celle 
j;  des  Iffati , ou  Nadoücflàns.  Cependant 

J,  tout  cela  m'a  tres^peu  fervi  parmi 
4 les  autres  Sauvages.  Je  ne  pouvois  me 
^ faire  entendrç  que  par  des  geftes,  & par 
J,  quelques  termes  de  leurs  langues,  que 
j’apprenois  infenflblemcnt , & avec  dc- 
u(  aucoup  de  peine  & de  temps. 

^ Je  n'oferois  aflûrer , que  mes  petits, 
j.  efforts  pour  la  propagation  de  TÉvan- 
ÿ gile  ayent  produit  des  fruits  confidera- 
K blés  parmi  ces  peuples.  Il  n’y  a que 

II  Dieu  , qui  connoiffe  les  effets  fccrets 
. de  fà  grâce  & de  fa  parole,  ni  qui  fa- 
. cbe  jufqu’où  ces  Barbares  en  auront  j>ro- 
, fitc.  Tout  ce  que  je  puis  dire , a cet 

égard 
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^ard  c'cft  , que  le  gain  le  plus  lur,  que 
j’ayepu  faire,  conllftc  uniquement 
dans  le  baptême  que  j'ay  fait  de  quel* 
ques  Enfans , dont  f étois  moralement 
aflùré  de lamort.  |Au  refte je n'av pu  tra- 
yailler  qu'a  reconnoîtrc  l'état  de  la  Na- 
tion , & qu'a  ouvrir  le  Chemin  aux 
Millionnaires,  qui  pourront  le  rendre 
dans  ces  vaftes  pays.  ^ Comme  j'ay  eu 
rhonneur  de  leur  fervir  de  précurleur, 
je  m'oflrc  d'y  retourner,  quand  on  vou- 
dra. J'y  finiray  mes  jours  de  bon  cœur 
en  travaillant  à mon  falut  & à celui  de 
ces  pauvres  peuples  , qui  ont  etc  pri- 
vez jufques  a prefeftt  des  lumières  de  la 
foi  Chrétienne.  Mais  afin  de  ne  point 
cnnüier  le  Ledeur,  il  eft  temps  de  pour 
fuivre  nôtre  Voiage  julques  à la  fource 
du  Fleuve  MefchafipL 

CHA- 
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CHAPITRE  XLIII. 

Defcription  delà  f^chey  que  nous 
faijions  des  Eturgeons.  Crainte 
de  nos  gens i qui  ne  voulaient 
point  pajjhr  en  remontant  prés 
de  V embouchure  de  la  Rivieye 
. des  Iltinois  y & du  changement 
des  terres  ér  dû  Climat  en  allant 
vers  le  Nord. 

NOus  nous  embarquâmes  le  24. 

d’ Avril , & le  blé  d^’Indc  ou  gros 
millet  venant  à nous  manquer  de  me- 
me que  la  viande  boucannée,  nous  n'a- 
vions plus  d'autre  moien  de  fubfiftér 
que  par  la  Chalïc  ou  la  pêche.  Les  bê- 
tes fauves  étoient  aflèz  rares  aux  lieux 
ou  nous  étions  alors , par  ce  que  les 
Illinois  y viennent  fbuvent , & qu'ils 

y ruinent  la  Chalïc.  Par  bonheur  nous 
trouvâmes  quantité  d’Eturgeons  à longs 
becs  , dont  nous  parlerons  cy-apres^ 
Nous  les  tuïons  à coups  de  haches , ou 

d epees 
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d'épées  emmanchées , dont  nous  nouf 
fervions  en  cette  rencontre,  afin  d'épar- 
gner nôtre  poudre  & nôtre  plomb.  C'e- 
toit  alors  le  temps , que  ces  poilïbns 
i&aïoient,  8c  on  les  voit  ordinairement 
venir  prés  des  bords  du  Fleuve  pour  la 
fraye.  Nous  les  tuions  donc  dément 
à coups  de  hache  ou  avec  des  épées  làns 
nous  mettre  à l'eau,  & par  ce  que  nous 
en  tuions  tant  que  nous  voulions,  nous 
n'en  prenions  que  le  ventre  & les  uior- 
ceaux  les  plus  délicats,  & nous  aban^ 
donnions  îerefte. 

Si  nos  hommes  avoient  quelque  (â- 
tisfadion  de  cette  abondante  peiche,  ils 
étoient  d'ailleurs  dans  une  grande  ap- 
prehenfion  des  gens , que  nous  avions 
laiflêz  au  Fort  des  Illinois , ou  de  Cre- 
yecœur.  Ils  craignoient,  qu'encorc 
que  nous  ^ fixons  élognezdeplusdc 
cent  lieiîcs,  qui  font  peu  confiderablcs, 
à caufe  de  la  .grande  diligcnce,quel'on 
fait  avec  les  Canots  d'écorce,  il  ne  vinft 
des  gens  de  ce  Fort , & que  voiant, 

qu'ils  n’avoient  point  troqué  leurs  mar- 
^undifes  avec  les  NationsduNord,  on 


ne 
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ne  fc  fiifit  de  leurs  efïèts.  Je  leurpro- 
pofày  de  nariger  pendant  la  nuit de 
de  cabanner  de  jour  dans  les  Ifles  dont 
le  Fleuve  eft  rempli , & que  nous  trou-» 
verions  dans  nôtre  route. 

Ce  Fleuve  eft  tout  plein  de  ces  Ifles, 
fur  tout  depuis  rembouchure  de  la  Ri- 
vière des  Illinois  jufqu’au  Saut  de.  St. 
Antoine  de  Padoüe  , dont  je  parleray 
cy-aprés.  Cet  expédient  reiiuït , & 
en  eflet  après  avoir  navmé  toutelanuit 
nous  nous  trouvâmes  alftz  éloignez  de 
cette  embouchure  approchans  du  Nord. 
Au  rête  les  terres  ne  nous  paroiflbient 
plus  fl  fertiles  , ni  les  bois  fl  beaux, 
que  ceux  que  nous  avions  veu  dans  les 
pays,  qui  font  au  bas  du  Fleuve  Mcf; 
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CHAPITRE  XLIV.  i 

Defcription  fuccinte  des  Rivières , 
mi  perdent  deurs  noms  dans  le: 

' Fleuve  Mefehajipi  : du  Lac  des 
pleurs  : du  Saut  de  St,  Antoine 
. deFadoue  :.  de  là  folle  avoine  y 
ér  de  plujieurs  cir confiances  dt 
la  continuation  de  notre  Voia- 

CE  Fleuve,  comme  je  Fay^déjadit, 
a une  lieiie  de  large  prdque  par 
tout,  &:  en  quelques  endroits  il  en  a 
juf^ues  à deux.  Il  eft  partagé  par  quan- 
tité d'Ifles  remplies  d'Arbres  entrelaf- 
fez  de  tant  de  Vignes,  qu'on  a de  la 
peine  à y pafïèr.  11  ne  reçoit  aucune 
Rivière  confiderablc  du  côtédel'Oüeft 
depuis  rembouchure  de  la  Rivière  des 
Illinois  jufques  au  Saut  de  St.  Antoine 
dc.Padoüc,  excepté  celle  des  O tentai 
& une  autre  qui  vient  de  TOueflNord- 

Oiieft 
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» 

Oüeft  àfept  ouliuit^ieücs  de  ce  Saut. 

Du  côté  du  Levant  on  trouve  d^abord 
une  Rivière  peu  confiderable.  Mais  un 
peu  plus  loin  on  en  trouve  une  autre 
^ppcUce  par  les  Sauvages  Oüifconjtn^ 
ou  Mifconftriy  qui  vient  de  & 

.de  l'Eft  Hord-Eft.  Après  foixante 
•licües  en  remontant  on  la  quitte  pour 
faire  un  portage  de  demie  licüe,afin  d’ai- 
der, gagner  une  Riviere,  qui  ferpentc 
extraordinairement  à fa  fburce , & par 
le  moien  de  laquelle  on  pouvoir  le 
rendre  à la  Baye  des  Puans.  Elle  eft 
ppefquÊ  aufïi  grande 'que  celle  des  Illi- 
nois , & fe  jette  dans  le  Fleuve  Mef- 
chafipi , on  elle  perd  fon  nom.  Elleeft 
fituée  à cent  lieiies  ou  environ  au  defïùs 
de  celle  des  Ill|nois> 

. ^ A vingt  cinq  lieues  plus  haut  remon-^* 
tant  cei  Fleuve  du  meme  côté  deTEfti 
on  trouve  la  Riviere  nommée  par  lés 
Nadoüiflàns  ou  IflTati  Chehadeha  y ou 
Chabaonadeba  , c’eft  à dire  Riviere 
noire.  Nous  ne  l’avons  confiderée  qu’a 
fon  embouchure.  Elle  nous  parut  aflfefc 
peu  confidcrable.  0*2  Tren- 
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Trente  lieiies  plus  haut  on  trouve  le 
Lac  des  pleurs.  Nous  le  nommâmes 
ainfi , par  ce  que  les  Sauvages , qui  nous 
prirent , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite,  quelques  uns d^eux  vouloient, 
qu’on  nous  cafïàt  la  tête.  Ces  gens  ve- 
noient  donc  pleurer  fur  nous  pendant 
toute  la  nuit  pour  obliger  les  autres  de 
confentir  à nôtre  mort.  Ce  Lac,  qui 
cft  formé  par  le  Fleuve  Mefchafipi , a 
fept  lieücs  de  longueur , & environ  trois 
de  largeur  parle  milieu.  Il  n’a  point  de 
courant , qui  nous  ait  paru  confidera- 
i)le.  ; On  en  trouve  feulement  à foij 
entrée  & à fon  ilfue. 

A une  grînde  lieiie  du  Lac  des  pleurs 
du  côté  de  TEft  il  y a la  Riviere  des 
Taureaux  Sauvages,  laquelle  eft pleine 
jd’une  quantité  •prodiçieufc  de  Tortues. 
On  l’appelle  ainfi,.  a caufe  du  grand 
nombre  de  ces  Taureaux,  qu’on  y 
trouve  ordinairement.  Nous  la  fuivî- 
mes  pendant  dix  ou  douze  lieiies.  Elle 
fc  décharge  avec  rapidité  dans  le  Fleu- 
ye.  Mais  en  la  remontant  on  la  trou- 
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•ve  égale  & fans  rapides.  Elle  eftbor- 
-déc  de  hautes  montagnes  allez  éloignées 
en  certains  endroits  pour  former  des 
prairiesjfon  embouchure  a des  bois  des 
deux  cotez.  Elle  eft  aufli  profonde  & 
auflî  large  que  la  Riviere  des  Illinois. 

A quarante  lieues  au . deflùs  on  trou^ 
.ve  une  Rivière  pleine  de  rapides  , par 
laquelle  en  tirant  vers  le  Nord  on  peut 
fe  rendre  au  Lac  Supérieur  , qui  com- 
me nous  avons  dit , eft  plus  grand  que 
Je  Roïaume  de  France,  jufques  à la  Ri- 
vière Niflipikoüet , qui  tonibe’danscc 
Lac.  Nous  avons  donné  à cette  Ri- 
vière le  nom  de  Riviere  du  tombeau , 
par  ce  que  les  Ilïàti  y ayant  lailTé  le  Ca- 
davre d’un  de  leuns guerriers, qui »avoit 
.été  mordu  d’un  ferpent  lonéttc , je  mis 
fur  lui  une  couverture  blanche  félon  là 
.coutume.  Gette  afUon  xl'humanité 
m’attira  la  reçonnoiflanCe  de  ceux  de  fà 
Nation  comme  il  me  le  firent  paroitre 
dans  leur  pays  par  un  grand  feftin  , qu’ils 
me  firent,  où  il  y avoit  p^us  de  cent 
Sauvages  conviez.  1?.^.  :.i:  . I /J 
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_ En  jretîiôntant  ce  Fleuve  dix  bu  dotr- 
, ze  lieues,  la  Navigation  y eft  interroh»- 
pue  par  un  Saut,  que  nous  avons  ap>- 
pellé  de  St.  Antoine  de  Padoüe , lequel 
nous  avions  pris  pour  Patron  de  nos  en- 
trcpriiès.  Ce  Saut  a 50.  ou  60.  pieds 
■de  hauteur  , une  Iflette  de  Roche  en 
‘forme  de  pyramide  au  milieu  de  fa 
cheute.  • . - 

Les  grandes  montagnes , qui  bor- 
dent ce  Fleuve  ne  durent  que  jufques 
a la  Riviere  4e  Ouifeonfin  environ  fix 
vingt -liciiesi  II  c-omméncc  eii  cet  civ- 
• droit  à.  coulera  PlOiieft , &’au  Nord^ 
Güeft , fans  que.  nous  ayons  pu  appren- 
dre des  Sauvages  , qui  Pont  remontép 
fort  loin , quel  eft  le  lieu  , ou  cette 
Riviere  prend  fa  fource.-  Ils  nous  ont 
fait  connoitre,qu^avingtou  trcntelieües 
feulement  air  deifus , il-y  > a un  fécond 
Saut , au  pied  duquel  il  - y.  a quelques 
Villages  de  Barbares,  qui  y demeurent 
pendant  un  certain  temps  de  PAhnée* 
On  les  appelle  Tintonha , ç’eft  à dire 
la  Nation  des  prairies,  -;î  "• 

na  > A 
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I- . ^ huit  lieiies  au  deflus  du  Saut  de  St; 

A htoine  v en-  tirant  vers  la  droite  ^ on  ' - 
y tf ouv  e la  Riviere  <ie's  lïïàti  ou  N adouef^ 

fi  fans.  Elle  eft  ^étroite  à 'fon  entree.^ 

3-  Mais  on  la  remonte  en  allant  vers  le 
i Nord  environ  fbixartte  & dix  lieiies 
E jufques  au  Lac  des'  Iflati- ; ' où  fay  été- 
â fait  Efclavc  par  ces  BarhafesJ  C^eft  dc^ 
là  ÿ que  cette  'Riviere , queînousavôns 
f appèlîéé  de  S.  François , prend  fa  four- 
jc  ce.  Ce  dernier  Lac  fe  répand  dans  de 
il  grands  marais,  où  il  croit  de  la  folle a-^ 

J voine même  qu-cn  plulieiirs  autresi 
ri  lieux  jüjTqües  ' bout;  dô  >la  > Baye,  des) 

3>  Puans^  : > ni  ; . , 'i  - - :::i 

IC  ' Cette  folle  avoine  cft  une  graine  ? 
ÿ qui  croit  dans  les  terres  marccageufcS  3^ 

33  & même  dans  des  Lacs, ^i  n^ontq4«i 

if  detK  ôu  trois  pieds)  d^eàu^/)làris  '^ti*ot^ 

53  l^feihe./  EWe^’feiîcn^iêti'ib  Ifavoine;> 

[K  Mais  elle  eft  de  meilleur  gouft  V ' 

^ les  tnïaûxôd  la  tige  beaucoup  plus  longs. 

X Les  Sauvages  la  recueillent,  quand 
il  die  efti  meure.  EeS=  femmes  en  lient* 
pltiiieur^  t igçs  enfémbîe  avec:  deS)  é cor*' 
li  \ 0*4  ces 
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ces  de  bois  blanc , pour  empecher  que 
la  multitude  des  Canars , des  Cigries,  ôt 
des  Sarcelles , qui  s'y  trouvent  ordinai- 
rement , ne  b mangent  toute.  Les  Sau- 
vages en  font  leur  provifion  pour  fub- 
fifter  une  partie  de  Tannée  en  la  fai- 
(ant  cuire  en  nianierc  de  bouillie  hors  du 
temps  de  leur  Chafle.  * 

; Le  Lac  des  Iflàti  eft  fituc  à environ 
(bixante  & dix  lieiîes  à TOiieft  du  Lac 
Supérieur.  Il  eft  impoflîble  d'aller  par 
terre  de  Tun  à l'autre  à caufe  des  terres 
marécageufes  & tremblantes,  qui  font 
entre-deux.  On  y peut  aller  en  raquet- 
tes, quand  il  y a de  la  neige.  Cependant 
on  n'en  fait  le  Voi^e  qu'avec  peine 
par  eau 
tages, 
de  faire 
chemin 

prendre.  . 

Pour  y navigcrplus  commodément  " 
du  Lac  Supérieur  en  Canotjil  faut  paflèr 
par  la  Rivière  du  tombeau.  Nous  prî- 
mes ce  chemin  & nous  n'y  trouvâmes 


, par  ce  qu  ü y a plulieurspor- 
& que  d'ailleurs  on  eft  obligé 
plus  de  cent  chiquante  lieiies  de 
a (^ufe  des  détours,  qu'il  faut 
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plus  clue  les  os  du  Cadavre  de  ce  Sauv^* 
ce , dont  j'ay  fait  mention  ey-devant. 
Les  Ours  en  avoient  mangé  toute  lachair 
apres  qu’ils  eurent  arraché  avec  leurs 
pattes,  danslefqueUesconfifteleurplus 
grande  force,  les  perches,  que  les 
rens  du  mort  avoient  fichees  en  terre  tn 
forme  de  Maufolee.  L’un  de  nos 
noteurs  y trouva  un  Calumet  de  guer- 
re, qui  étoit  a côté  du  fepulcre , & un 
pot  ^ terre  renverfé , dans  lequel  les 
Sauvages  avoient  laiiTé  de  la  viande  graf- 
fe  de  Vaches  ou  Taureaux  Sauvages, 
pour  faciliter,  comme  ilsdifent,  à la 
perfonne  morte  le  Voiage,  qu’elle  doit 
faire  pour  fc  rendre  au  pais  des  A^s. 

Aux  environs  du  Lac  der  lil&ti  il  y a 
quantité  d’autres  Lacs  voifins,  d’où  for- 
tentplufieurs  Rivières,  furies  bords 
deiquelles  habitent  les  Kïàti , les  Na- 
doîieflans,  les  Tintonha  , qui  veut  dire 
gens  de  prairies , les  Oùadebathon , ou 
gens  de  Rivière,  lesChongasketon^^^ 
tion  du  Chien  ou  du  Loup , car  le  mot 
de  ChotJgii  chez  ces  peuples,  fignifie  un 

Loup 


c 
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Loup  ou  un  Chien , & pluiicurs  aii» 
tres  peuples , que  nous  comprenons  tous 
fous  le  nom  de  Nadoüeflàns.y  ou  Na- 
doiiëfTious.  Ces  Barbares  peu ven  t fair 
re  huit  ou  neuf  mille  Guerriers,  Vail-^ 
knts, grands  coureurs  & très- bons Ar- 
rhers.  Ce  fut  une  partie  de  ces  Na- 
tions, qui  m'arrêta  priionnier  j & que 
me  mena  au  haut  du  Fleuve  Mefchaupi 
avec  nos  deux  Canotcurs  de  la  manierez 
que  je  vais  le  raconter  dans-leChapitrç 
fuivant. 
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CHAPITRE, 
Vi^utheur  eft  arrêté  avec  les 
deux  Canot  eut  s par  Jîx  vingt 
Sauvages , qui  apres pïujîeurs 
attentats  Jùr  leur  vie  les  me^ 
nérent  enfin  au  haut  du  Fleuve 
■ MefihafipL 

NOus  avions  accoutximé  de  faire 
nos  Prières  trois  fois  le  jour, 
comme  jcTai  marqué  cy- devant,  & je 
demandois  toujours  à Dieu  de  pouvoir  . 
rencontrer  les  Sauvages  de  jour.Leur  cou- 
tume eft  de  tuer  comme  ennemis  tous 
ceux,  qu'ils  trouvent  de  nuit,  & cela 
dans  le  deflèin  de  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles, comme  de  haches,  de  cou- 
teaux , & choies  lèmblables , qu'ils  efti- 
ment  plus, ' que  nous  ne  failbns  l'or& 
l'argent.  Ils  ne  font  pas  meme  difficul- 
té de  tuer  leurs  Alliez , quand  ils  peu- 
vent cacher Jeur  mort,  pour  pouvoir  le 
vanter  im  jour  d'avoir  tue  des  hommes,  & 
depafièr  ainfi  pour  foldats , & pour  gens, 
de  cceiur,  O Nous 
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Nous  avions  coiifidcré  avec  beau- 
coup de  plaiiir  le  Fleuve  Melchafipi  en 
le  i-çmpntant  vers  le  Nord , & cela  de- 
puis k;prcmier  d"  Avril.  Rien  ne  nous  a- 
vpir  empêchez  de  reconnoître  , s’il  c- 
toit  navigable  haut  & bas.  Nous  a- 
vions  tué  dans  nôtre  chemin  fept  ou 
huit  gros  Goqs  d’Inde,  qui  multiplient 
d’eux  mêmes  en  ces  Contiées  là , com- 
me tous  les  autres  animaux  fauvages. 
Nous  ne  manquions  ni  de  Taureaux  wu- 
vages-,  ni  de  chevreuxs,  nideCaftors, 
ni  dc'  Poillons,  ni  de  chair  d’Ours, 
qiie  'nous  tuions , quand  ces  animaux 
paflbient  le  Fleüve  à la  nage. 

jle  faifbis  de  profondes  reflexions  liir 
les  douceurs,  que  l’ongoufte  dans  l’ex- 
ercice de  la  prière,  & furies  avantages, 
que  l’on  en  tire,  lors  que  les  miennes 
furent  exaucées.  Le  meme  jour  1 2- 
d’Avril,  pendant  que  nos  deux  hom- 
mes faifoient  cuire  un  Coq  d’Indc,  &quc 
jeregommois  nôftrc  Canot  fur  le  bord  du 
Fleuve , j’apperçus  tout  d’un  coup  envi- 
ron à deux  heures  apres  midy  cinquante 
Ganpts  d’ccorce  conduits  par  fix  vingt 

Sau- 
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Sauvages  tous  nüds  j qui  dccendoient 
d'une  fort  grande  vîtèfîc  fur  ce  Fleuvè 
pour  aller  fàifè  la  guérré  aux  Miamis , 
aux  Illinois,  èc  aux  Mai'oha, 

Nôus  jettames  le  bouillon  d'un  Coq 
d'Inde,  qüc  nous  fdifions  cuirc,&  nous  é- 
tant  embarquez  promf)tcment , nous  allâ- 
mes àü  devâiiii  di'cux  en  criant,  JldiJHgoîh' 
chè  par  trdisfois Diatchez^  ce  qui  veut 
dire  daris  la- langue  d^  Iroquois,  &des 
Algonquins, Camarades,  nous  femmes 
des  hommes  de  Canots  de  bois.  C'eft 
ain/i , qu'’ils'ttdus  appellent , quand  nous 
femmes  dans  de  gralicfe  vailleaux.  Ces 
cris  nous  furent  ihùtilés  , parce  que 
tes  Barbares  ne  nous  entendbient  pas. 
Ils  nous-inveftirent  donc,  & nous  ti- 
rèrent quelques  fléchés  de  loin , & par 
ce  c^ue  les  Vicllards  me  virent  le  Cdu- 
met  dé  p'a’îx  a la -main  en  s'approchant 
de  nous , îils  empêchèrent  leur  jeuneflè 
de  libus  tûer. 

Ces  hommes  plus  bhitatix  que  ceui 

du  bas  Fîôtrvc  faùtérent  lés  uns  à terrei, 
♦ * * 

les  autres  daîiS 'l'eau,- & nous  abordèrent 
ainfî  avec  des  dris , & des  hüées  époùr 
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varitables.  Nous  ne  fàilions  aucune  re- 
fiftance , parce  que  nous  n'etions  que 
trois  cqntre  un  u grand  nombre.  L'un 
d'entr'eux  m'arracha  le  Calumet  de  paix, 
que  j'avois  à la  main , pendant  que 
nôtre  Canot,  & les  leurs  eftoient  a- 
marrez  au  bord  du  Fleuve.  Nous  leur 
prefentâmes  d'abord  quelques  rriorccaux 
de  tabac  de  la  Martinique,  parce  qu'il - 
cftoit  meilleur  que  le  leur.  Les  plus 
vieux  d'entr'eux  proférèrent  ces  mots  , 
ïiliamiha,  Miamiha.  Mais  nous  n'en- 
tendions point , ce  qu'Üs  dilbient.  Nous 
marquâmes  donc  fur  le  fable  avec  nô- 
tre Aviron,  que  les  Miamis leurs  enne- 
mis, qu'ils  cherchoient,  avoientpafle  le 
Fleuve  Mefehafipi  , & qu'ils  avoient 
pris  la  fuite  pour  fe  joindre  aux  Illi- 
nois. 

Quand  ils  fc  virent  découverts , hors 
jd’eftat  par  confèquent  de  furprendre 
leurs  ennemis , trois  ou  quatre  Vieillards 
ayant  mis  la  main  fiir  ma  tête , fc  pri- 
rent à pleurer  d'un  ton  extrêmement 
lugubre , & avec  un  méchant  mouchoir 
de  toile  d'Armcnic  , qui  me  reftoit. 
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fefTuiois  leurs  Larmes.  Tout  cela  pour- 
tant fut  inutile.  Ils  nous  firent  con- 
noitre,  qu'ils  avoient  deflèin  de  nous 
mafiâcrer , par  ce  qu'ils  ne  voulurent 
jamais  fumer  âans  nôtre  Calumet  de 
paix.  Ils  nous  firent  donc  traverfer  le 
fleuve  avec  fle  grands  cris , qu'ils  faifo- 
îcnt.rctentir' tous  enfemblc.  Ils  nous 
faifbiént  redoubler  les  coups  d'Aviroii 
devant  eux , afin  d'aller  pbs  vite , & nous 
entendions  des  hurlemens  horribles , ca- 
pablcs’d^  dcihner  de  la  terreur  aux  hom- 
mes’ les  plus  intrépides.  . Ayant  mis 
pied  à’  terre  à l'autre  bord  du  Flcuvë 
nous  déchargeâmes  nôtre  Canot , & nô- 
tre équipage,  dont  on  nous  avoit 
déjà  dorobe  une  partie.  - 

Nous  ne  lail^mes  pas  d'allumer  dit 
feu  pôlir  achever  de  fahe  cuire  nôtre 
Coq  d'Inde.  Nous  en  donnâmes  deux, 
que  nous  avions  tiiez,  à ces  Sauvages. 
Ces  Barbares  ayant  fait  leur  aflèmblée 
pour  délibérer,  fur  ce  qu'ils  feroient  de 
nous , les  deux  premiers  Chefs  s'appro- 
chèrent & nous  firent  entendre  'par  Ag- 
nes, que  leurs  guerriers  Youloient  nous 
G 3 ■ caf^ 
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cafler  la  tête.  Cela  m^ohligca  > pendant 
de  nos  Canpteurs  gardoit  nôtre 
équipage , de  m^’en  aller  avec  Tautre 
trouver  Içurs  Chefs.  Je  jettay  au  milieu 
d^eux  fix  haches , quinzt  couteaux , & 
fix  bralîès  de  Tabac  noir,  ap^es  quoy 
bailTant  la  tête,  je  leurs  fis connoitre.  a- 
vcc  une  hache  emrr^^nçhpc qu^ils  pou- 
voient  npiis  tuer,  s^’ûs  vouloient." 

Ce  prefent  en  addoucit  plulieurs  d^en^ 
tr’eux,  Ils  nous  prefentérent  donc  dÿ 
Caftor  à manger,  félon  leur  coutunjc^ 
çn  nous  mettant  les  trois  premiers  mor^ 
ceaux  à la  bouche  apres  avoir  foufflé 
delfus,  parce  que  la  viande  eftoit  chau- 
de. En  fuite  ils  poférent  Icüï  platd'e^ 
corce  devant  nous  pour  nous  laiflcr 
manger  ànôtrefântaifie.  ; Tout  cela  ne 
nous  empêcha  pas  de  paflèr  la  nuit . a- 
vec  beaucoup  d^inquietude , parce  qif ik 
nous  avoient  rendu  nôtre  Calumet  *de 
paix , le  foir  avant  ^ue  de  fe,  coucher. 
Nos  deux  Canoteurs  etoient  neantmoins 
dans  la  refolution  de  bien  vendre,  leur 
vie,  & dé  fe  defendre  courageufement 
au  cas  > qu^on  nous  vinft  attaquer.  Pour 


r 


Dans  L*AMERjiQi  Sept.  319 
it  moy  je  leur  dis,  que  j^avois  rcfolii  de 

c me  laiflèr  tuer  lans  rcfiftance  afin  dimi- 

c ter  le  Sauveur,  qui  s'étoit  remis  vc- 

31  lontairemcnt  entre  Icç  mains  de  fes  bour- 

& rcaux.  Nousveillâmesl^un  apres  Tau- 

3)'  tre,  afin  de  n^eftre  pas  furpris  en  dor- 

î-  mant. 
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k 

Refoliition  , que  les  Barhares^ 
prireîit  d'emmener  1**^0 heur 
J,  avec  fes  deu^  h amènes  dans 

leur  pays  au  hasit  du  Fleuve. 
ï Mefchèfipi, 

le  ' 

\ 

i-  T E 1 3 . Avril  de  grand  matin  un  Cà- 
ts  -L  pitaine  nomme  I^arrhetolra  , dii^ 

i nombre  de  ceux,  qui  vouloicnt  nous 

ma/îâcrer,  & qui  avoit  le  corps  pci;rt  ,; 
me  demanda  mon  Calumet  de  Paix.  II  le 
remplit  de  T abac  de  leur  pays , apres  quoy 
il  y fit  fumer  premièrement  tous  ceu3< 
de  ù.  bande , & en  fuite  tous  les  autres, 
O 4 qui 
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qui  avoient  refolu  de  nous  tuer.  Il 
nous  fit  figne  d'aller  avec  eux  dans  leur- 
pays.  Ils  s'en  retournèrent  donc  avec 
nous.  Ainfi  leu;  ayant  fait  rompre 
leur  èntreprife  contre  leurs  ennemis,  je 
ne  fus  pas  fâché  dans  cette  occafion  de 
pouvoir  continuer  nos  Découvertes  avec 
ces  peuples. 

La  plus  grande  de  mes  inquiétudes 
cftoit,  que  j'avois  de  la  peine  à dire 
mon  Office,  & â faire  mes  prières  de- 
vant ces  Barbares.  Plufieurs  d'entr'eux 
me  voyant  remuer  les  lèvres  me  dirent 
d'un  ton  fier , OuRckanché ^ mais  com- 
me je  ne  favois  pas  un  mot  de  leur  lan- . 
gue,  nous  croyions , qu'ils  fe  mettoient 
en  colcre.  Michiel  Ako  Canoteur  me 
dit  tout  effrayé,  que  fi  je  continuois  à 
dire  mon  Bréviaire,  ces  gens  nous  tue- 
roient  fans  mifèricorde.  Le  Picard  du 
Gay  me  pria  au  moins  de  faire  mes  priè- 
res en  cachette  pour  ne  plus  irriter  ces 
Barbares.  Je  fuivis  l'avis  du  dernier. 
Mais  plus  je  me  cachois , plus  j'avois  de 
Sauvages  à ma  fuite.  Lors  que  j'entrois 
dans  les  bois  5 ils  croioient  que  j'y  allois 
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cacher  quelques  marchandifcs  fous  ter- 
re. Ainfi  je  nefavois,  de  quel  côté  me 
tourner  pour  faire  mes  dévotions,  car 
ils  ne  me  quittoient  point  de  veuc. 

Cela  m^’obligca  de  dire  enfin  à nos 
deux  hommes  que  je^nepouvois  me  dif- 
penfer  de  dire  mon  Office:  que  s’ils  nous 
mafiacroient  pour  ce  fujet,  je  fèrois  la 
caufe  innocente  de  leur  moitaufïi  bien 
que  de  la  mienne , qu’ainfi  je  courois  le 
même  danger  qu’eux,  mais  qu’enfin  ce 
péril  ne  devoit  pas  me  difpenfcr  de  mon 
devoir.  Au  refte  ces  Barbares  voulo- 
ient  me  dire  par  ce  mot  de  Otuckanche 
que  le  livre , que  je  lifois,  eftoit  un  mé- 
chant efprit , comme  je  i’ay  appris  de- 
puis étant  parmy  eux.  Je  connus  donc 
à leurs  geftes , qu’ils  en  avoient  quel- 
que averfion.  Ainfî  afin  de  1 es  y ac- 
coutumer je  cliantois  pendant  lé  che- 
min les  Litanies  à livre  ouvert.  Ils  cru- 
rent , que  mon  Bréviaire  eftoit  un  efprit , 
qui  m’apprenoit  à chanter  pour  les  di- 
vertir. Tous  ces  peuples  aiment  naturel- 
Icmeut  à chanter. 
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CHAPITRE  47. 


In  fuit  es  & avanies , que  les  Sau- 
vages nous  firent  avant  que 
^e  nous  conduire  chez  eux* 
ih  ^+*^ntent  fouvent  à nô^ 


LEs  Infultes , que  ces  Barbares  nous 
firent  pendant  nôtre  route,  font  au 
defiusde  toute  imagination.  Nôtre  Ca- 
not eftoit  plus  grand  & plus  chargé 
que  les  leurs.  Pour  eux  ils  n'ont  or- 
dinairement qu'un  carquois  rempli  de 
flèches,  un  Arc>  & une  méchante  peau 
paflee,  qui  leur  fort  ordinairement  de- 
couverture  à deux  perfonnes.  Les  nuits 
font  encore  aflez  froides  en  cette  faifon^ 
par  ce  que  nous  approchions  toujours, 
du  Noref.  Ainfi  on  a befoiii  de  fo  bien 
couvrir  la  nuit. 

• Ces  gens  voyant,  que  nous  né  pou- 
vions pas  aller  aufïî  vite  qii'eux,  fi- 
icntentrertrois  guerricis.  dans  nôtre  Ca- 


not- 
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not.  L'un  fc  mit  à ma  gauche , ^ les 
deiLK  autres  fe  rangèrent  auprès  de  nos 
hommes  pour  les  aider  à ramer,  afin 
que  nous  les  pufTions  fuivre.  Ces  Bar  • 
bares  font  quelquefois  ti'entc  lieues  par 
jour , lors  qu'ils  font  prelfez  d'aller  à îa 
guerre , ou  qu'ils  ont  deff-in  de  furpren- 
dre  leurs  ennemis.  Ceux,  qui  nous 
avoient  pris,  eftoient  de  divers  villa- 
ges, Sc  êtoient  fort  partagez  dans 
leurs  fèntimens  à nôtre  égard.  Nous 
nous  cabannions  tous  les  foirs  auprès 
de  ce  jeune  Chef,  qui  avoit  demandé 
nô^  Calumet  de  paix.  Nous  luifav^ 
fions  connoître  par  là. , que  nous  nous 
mettions  fous  fà  protedion. 

Mais  Fenvie  fe  mit  parmi  les  Sau- 
vages. Lç  Chef,  nommé  AqutŸagetin^ 
doâit  un  des  fils  avoir  efté.  tué  par  Ic^ 
Miamis,  voyant,  qu'il  ne  pouvoir  fe. 
vanger  fur  cette  Nation , tourna  toute 
fà  vangcancc  contre  nous,  U pleuroit 
pendant  toutes  les  nuits  ce  fils,  qu'if 
avoir  perefu  à ht  guçrrc^  fi  preten- 
doit  par  là  porter  ceux , qui  croient  de 
Éi-bonde,,  ale  vanger,  à nous  tuer,  & 
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à fc  fàifir  de  tout  nôtre  'équipage  a- 
fin  de  pouvoir  pourrai vre  en  fuite  fe& 
ennemis.  Mais  les  autres  Sauvages, 
qui  cftoient  charmez  de  nos  Marchan- 
difes  de  rÈurope,  croient  bien  aifes 
de  nous  conferver,  afin  d^^attirer  d'autres 
Européens  chez  eux.  ils  rouhatioient 
fur  tout  d'avoir  du  fer,  qui  leur  cftoit 
fort  pretieux,  & dont  ils  avoient  re- 
connu l'ufagc , lors  qu'un  de  nosCa- 
noteurs  avoit  tué  trois  au  quatre  Ou- 
tardes ou  Coqs  d'Inde  d'un  coup  de  fu- 
fil.  Pour  eux  ils  ne  pouvoient  tuer 
qu'un  de  ces  oHèaux  à la  fois  avec  leurs 
fléchés. 

Nous  avons  reconnu  depuis,  que 
les  mots  JiianzA  Ouakanché  fignifient  du 
fer , qui  a un  méchant  e/prit.  C'eft 
ainfi,  qu'ils  nommoient  un  fufil,  qui 
brife  les  os  d'un  homme , au  lieu  que 
leurs  fléchés  ne  font  que  glifler  au  travers 
des  chairs  & des  mufcles,  qu'elles  percent 
iàns  brifer  les  os,  que  fort  rarement.  C'efl; 
pour  cela , que  ces  peuples  gucriflcntplus 
facilement  les  bleflùres,  qui  fc  font  à 
coups  de  fléchés , qu'on  ne  fait  celles 
de  nos  fufils.  Lors 
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Lors  que  nous  fûmes  pris  par  ces  Bar- 
bares nous  n^avions  navige  qifcnviron 
cent  cinquante  licücs  en  remontant  le 
Fleuve  depuis  la  rivière  des  Illinois.  Nous 
navigàmes  avec  eux  pendant  dix  neuf 
jours,  tantôt  aux  Nord,  & tantôt  au 
Nord-Oüeft  félon  les  rhombs  de  vent, 
qifil  fiifoit,  & félon  le  jugement,  que 
nous  en  avons  fait  par  la  Bouflole.  Ain- 
fi  depuisque  ces  Barbares  nous  eurent 
forcez  de  Icsfuivrcy  nous  fîmes  plus 
de  deux  cens  cinquante  lieücs  flu' 
le  même  Fleuve.  Ces  làuvages  vont 
d’une  grande  force  en  Canot.  Ils  ra- 
ment depuis  le  matin  jufqu’au  foir 
làns  dilcontinuer.  A peine  s’arrêtent  ils 
pendant  le  jour  pour  prendre  leur  rc- 
fcêlion. 

Pour  nous  obliger  à les  fuivre,  ils 
nous  donnoient  ordinairement  quatre 
ou  cinq  hommes  afin  de  nous  faire  al- 
cr  plus  vite.  Nôtre  Canot  cftoit  plus 
grand , & plus  chargé  que  les  leurs , 
de  forte  que  nous  avions  befoin- d’eux 
pour  aller  auffi  vite  qu’ eux.  Nous  ca- 
bannioixs  ordinairement,  quand  il  pleu- 

O 7 voie 
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voit.  Mais  quand  il  faifoit  beau 
nous  couchions  à terre  fans  abri.  Nous 
avions  par  là  le  moien  de  contempler 
fcs  Aftres&  la  Lune,  quand  elle  écla- 
l'üit.  Malgré  les  fatigues  du  jour  les 
plus  jeunes  guerriers  de  ces  Sauvages 
alloient  danler  le  Calumet  à quatre  ou 
cinq  de  leurs  Chefs  jufques  à minuit  ; 
k Capitaine,  chez  lequel  ils  alloient, 
envoioit  en  ceremonie  à ceux  , qui 
ehantoient,  un  guerrier  de  fa  famiüc 
pour  les  Élire  fumer  l’un  après  l’au- 
tre dans  Ton  Calumet  de  guerre  , qui 
fe  diftingue  de  celui  de  paix  par  la  di- 
Ycrfité  des  plumes. 

La  fin  de  cette  efpcce  de  Sabbat 
fe  fiiifoit  tous  les  jpurs  par  les  deujp 
plus  jeunes  de  ceux , qui  avoient  eu  des 
parens  tuez  à la  guerre*  Ils  preno- 
knt  pluficurs  flèches,  IcrqucUcs  ilspre- 
fentoient  croifées  par  la  pointe  à leurs 
Chefii  en  pleurant  amèrement,  fis  les  leur 
donnoient  à baifer  nonobftant  la  forcç 
de  Ictus  eris.  Au  refte  les  fatigues 
du  jour , & les  veilles  de  la  nuit 

n’empe choient  pas  que  les  Vieillards 
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ne  s'cveillalTent  prefcjue  tons  à la  poin- 
te du  jour,  de  peiir  d’eftre  furpris 
P ardeurs  enncrniS'.  Des  que  l’Aurorè 
paroilfoit,  l’uii  d’entr’çux  faifbit  le  cri 
ordinaire,  & en  un  moment  les  gu- 
erriers entroient  dans  leurs  Canots 
Qiielqucs  uns  paflbient  autour  des  Ifles 
pouruier  quelques beftes  fauves,  & les 
plus  alertes  alloicnt  par  terre  pour  décou- 
vrir par  le  moien  de  la  fumée  le  lieu  y 
ou  e'toient  lems  ennemis.. 


C H A P 1 T R e 4,8. 

ZjCS  avant  âges  i que  les  Sauvages 
du  Nord  onî  JtiT  ceux  du  Sud 
à la  guerre , & la  Ceremonie  y 
/ fit  un  des  Capitaines  en^ 
mus  fiai  faut  _ faire  halte  à 
tnidy. 

'TJ  Endant  que  Jes  Sauvages  du  Norcî 
ï font  en  giicrte^  ils  ont  accoutumé 
<de  fe  pofter  toiijb^fs  fur  la  pointe  dé 
• quelques  unes  de  ces  Ifles , dontlc  Fleuve 
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cft  plein , afin  d’y  être  en  rcurctc.  Ceux 
du  Sud,  qui  font  leurs  ennemis , .n’ont 
que  des  Pyrogues,  avecldquelles.ilsne 
peuv^ent  pas  voguer  fort  vite,  par  ce 
que  ces  Pyrogues  font  fort  pefantes.  Il 
n’y  a que  les  Nations  du  Nord,  qui 
ayent  du  bouUeau  pour  faire  des  Ca- 
nots d’écorce.  Les  peuples  du  Sud 
font  privez  de  cet  avantage.  Ainlî 
ceux  du  Nord  ont  une  facilité  admi- 
rable d’aller  du  Lac  en  Lac  & de  Ri-r 
viérc  en  Rivière  pour  attaquer  leurs 
ennemis.  Lors  qu’ils  fe  voyent  der- 
couvcrts,  ils  font  en  afiurance  ^ poürvcu 
qu’ils  aient  le  temps  de  rentrer  dans 
leurs  Canots.  Ceux  5 qui  les  pôur- 
fiiivent  par  terre,  ou  dans  des  Pyrô- 
gues,  ne  les  fauroient  atteindre  , nL 
les  pourfuivre.  avec  aflèz  de  dili~ 
gence. 

Pour  ce  qui  éft  de  faire  la  guerre 
par  embufeade  ,les  Sauvages  du  Nord 
y-furpaffent  toutes  lesNatipns  du  mon- 
de, à caufe  qu’ils  font  fort  patiens 
a fouffrir  la  fiim  &c  les  plus  gr^i4e« 
injures  du  temps.  Ils  ne  vont  qu’a. 

coup 
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coup  feur  dans  les  embufcades.  Ils 
font  toujours  aflùrcz  du  fecours  de 
trois  ou  quatre  de  leurs  camarades,  au 
cas  que  leurs  .ennemis  les  attaquent. 
Ik  en  viennent  donc  toujours  à bout 
f moins  qu'élis  ne  foyent  accablez  par 
une  trop  grande  multitude,  qui  les 
empêche  d*entrerdans  leurs  Canots, ou 
de  fe  lâuver  à la  fuite. 

Pendant  un  desdixneuf  jours  de  nôtre 
navigation  qui  fut  fort  pénible,  le  Chef 
nomme  ^quipaguetin  , qui  m^adopta 
depuis  pour  fon  fils , comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite , s'avifo  de  faire 
halte  fur  le  midy  dans  une  grande  prai- 
rie , fituce  à rOueft  de  Mekhafipi.  Cç 
Chef  avoit  tué  un  gros  Ours  fort  gras. 
Il  en  fit  feftin  aux  principaux  Clrefsdq 
guerriers.  Apres  le  repas  ces  Sauvages 
marquez  tous  au  vifage,  ayant  le 
corps  peint,  chacun  étant  diftingué 
par  la  figure  .de  quelque  anirnal  félon 
fon  genie , ôç  félon  fon  inclination , 
ayant  même  leurs  cheveux  frottez  d’hui-:- 
le  d'Ours,  & parfémez  de  plumes  rou- 
ges & blanches,  & les  têtes  chargées 
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de  duvet  (foifeaux , danfoient  tous  ayant 
ies  poins  fur  les  cotez,  & Irappoient 
de  la  plante  du  pied  contre  la  terre  d’u- 
ne fi  grande  force,  que  les  marques  y 
paroifioient.  Pendant  cela  Tun  des  fil$ 
du  Maiftre  de  la  ceremonie  dtmnoità 
filmer  à tpus  ces  gens  là  dans  le  Calu- 
met de  puerre,  & cependant  il  pleurojt 
fort  amèrement.  Le  Pere,  qui  gouvcr- 
noit  tQute  la  ceremonie  lugubre,  Pac- 
eompngnant  d’une  voix  lamentable  & 
entrecoupée  de  fbupirs  & de  iangloçs 
capables  d’attendrir  le  coeur  le  plus  dur, 
baignait  tout  fon  corps  de  fes  larmes, 
Apres  quoy  il  s’addrelfoit  tantôt  aux 
guerriers  & tajiitôt  à moy,  me  mettant 
les  mains  fur  la  tête , & fàifaiit  la  mê- 
me cHofe  à nos  deux  Canoteurs.  Parfois 
il  levoit  les  yeux  au  ciel,  & proferoit 
le  mot  de  Loüis  qui  dans  fa  langue  lig- 
nifie le  Soleil.  Il  le  plaignoit  à cet  Af- 
tre  de  la  mort  de  Ibn  Fils , & tâchoit 
par  là  d’obliger  tout  fon  monde  à le 
vanger  de  fes  ennemis. 

Pour  nous  autant  que  nous  pouvions 
juger  de  cette  cérémonie,  nouscroions 

que 
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an  que  tout  cela  tendoit  à nous  faire  pe- 
Qj  pr.  Et  effet  nous  avons  connu  dans  Ia> 
fj.  fuite , que  ce  Barbare  en  avoit  voulu  fort 

3,  fbuvent  à nôtre  vie.  Mais  voyant  l’oppo- 
(J  fition , qu’il  y avoit  du  côté  des  autres 
Chefs,  qui  s’y oppofoient , il  nous  fit 
J;,  renfoacqtier  , fe  fôrvk  d’autres  rufes 
pj  pour  avoir ’^eû  à>  peu  lès  Marchandifes 
de  nos  gens;’  Il  n’qfoit  les  pirendrehau- 
ijj,  tement,  comme  ü le  pou  voit,  parce 
J qu’il  craignoit,  qdc  ceitt:  de  fà  Nation 
jÿ  (le  le  blamafïènt  de‘lacheté,  vice,  que 
Jç5  plus  Barbares  , ont  en liorrcur. 

CHAPITRE  49. 

s . 

• • Rufes  & arttfiees  d'A^mpagu^ 
tiii  pour  avoir  adroïtemenî  les 
marchandjfès  de  nos  deux  Ca- 
\ir  , not eurs , avec  plufieurs  autres 

® événçmens  de  , notre  voyage, 

».  ‘ ... 

IL. cft  aife  de  remarquer  par  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  c^Aquipaguer 

' : . . tin 


V 


^51  N O U V E li.  De  c ou  y, 

tin  eftoit  fort  rufé.  Il  avoit  avec  luy  les 
os  de  quelqu’un  de  fés  parens.  défunt, 
lelquels  il  confervoit  avec  beaucoup  de 
foin  dans  des  peaux  palTces,  & ornees 
de  pluHeurs  bandes  rouges  Ôc  noires  de 
porc-êpic:  Il  aflcmbloit  donc  de  temps  en 
temps  fon  monde  pour  leur  donner  à fil- 
mer , & en  fuite  il  nous  faifoit'-  venir 
l’un  apres  l’autre  pour  nous  obliger 
de  couvrir  de  quelques  marchandifes  de 
l’Ei^ope  les  os  du  défunt^  & d’clTuiefles 
larmes^,  qu’il  avoit  répandues  pour'  luy 
& pour  Ion  fils)  lequel  aypit  efté  ?tud 
pai-  les  Miamis. 

Pour  appaifercc  vieillard  rufé,  nous 
jettâmes  for  1csj.os  dii;.mbrt  plufieurs 
brafles  de  Tabac  delà  Martinique,  des 
Haches  , des  çputeaûxj -‘de  laRàl^ade, 
& quelques  bracelets  de  porcelaine  noi- 
re & blanche.  Voila  comment  ce  Barba- 
re nous  epuifoit  par  des  motifs , for  lef- 
quels  on  n’avoit  rien  à dire.  Il  nous 
faifoit  connoitre , que  ce  qu’il  nous  de- 
mandoit  ainfi,  n’étoit  que  pour  le 
mort,  & pour  donner  aux  guerriers, 
qu’il  avoit  amenez  avec  luy,  & en  ef- 
. , . fet 
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£ct  il  leur  diftribuoit,  tout  ce  que 
nous  luy  donnions.  II  nous  failoit 
concevoir  par  là , que  comme  Capitai- 
ne il  ne  prenoit  pour  luy,  que  ce  que 
nous  luy  donnions  de  bon  grc. 

Pendant  les  jours  fus-dits  de  nôtre 
navigation  nous,  chouchâmes  à la  pointe 
du  Lac  des  pleurs.  ’ Nous  le  riommâ- 
ines  ainli  à câulê  des  ^ larmes,  que  ce 
Cheifs  y répandit  toute  la-  nuit.  Lors 
qu’il  eftoit  las  de  pleurer,  il  failbit  venir 
un  de  fes  fils , qui  pleuroit  à fa  place. 
Son  deficin  en  cela  ctoit  d’exciter  la 
compafïîon  des  guerriers , & de  les  ob- 
liger à nous  tuer,  afin  de  pourfui- 
vre  enfiiite  leurs  ennemis , & de 
vanger  ainfi  la  mort  du  fils , qu’il  avoir 
perdu. 

Ces  Sauvages  envoyoient  par  fois 
leurs  meilleurs  coureurs  par  terre,  & 
ces  gens  cbafîbient  des  troupes  de  Tau- 
reaux fauvages , & les  forcoient  de  paf- 
fer  le  fleuve  à la  nage.  Ils  en  tuoient 
par  fois  quarante  ou  cinquante,  dont  ils 
ne  prenoient  qflic  la  langue^  & les  en- 
^oits  les  plus:délicats.  Ils'-laiflbicnt  le 

^ refte, 
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rcftc,  dont  ils  ne  vouloient  pas  fc  char- 
ger, afin  de  faire  une  plus  grande  dili- 
gence, & de  nous  rendre  plus  promp- 
tement à leurs  villages. 

Il  faut^voüér,  que  nous  mahgions 
de  bons  morceaux.  Mais  nous  n’a- 
vioiis  ni  pain,  ni  vin,  ni  fel,’  ni  c- 
pices,  ni  aucun  autre  aifiàifonnement/ 
&:  cela  a dure  pendant  les  quatre  der- 
nierès  années  de  prés  de  douze,  que 
j’ay  demeuré  dans  l’Amerique.  Dans 
nôtre  dernier  voyage  nous  avons  fub- 
fifté  de  même  , ayant  de  Fabondan- 
ce  en  de  certains  temps  , & étant 

réduits  dahs  d’autrçs  à manquer  de 
tout,  fi  bien  que  nous  ne  mangions 
point  pendant  vingt  & quatre  heures,  & 
quelquefois  même  d’avantage.  La  rai- 
fôn  en  cft,  que  dans  ces  petits  Canots 
d’ecorce,  on  ne  fàuroit  fc  charger  dé 
beaucoup  de  choies.  Ainfi  quelque 
précaution  que  Fon  ait , on  fe  voit  fou- 
vent  dénué  de  toutes  les  chofes  ncccfiài- 
rcs  à la  vie.  Si  nos  Religieux  de  FEn- 
rope  eflîdoient  autant  d8s'fatigucs  & de 
travaux , & s’ils  feifoieiit  dès  abftinenb . 
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CCS  pareilles  à celles,  que  nous  a^^ons 
faites  fl  long  temps  dans  l’Amérique, 
on  ne  demanderoit  point  d’autres  preu- 
ves de  Canonifàtion,  Mais  il  feut  dir- 
Te  aulïî,  que  ce  qui  ôtoit  le  prix  à nos 
jeûnes,  c'eft,  que  Ci  nous  ’foufïrions 
dans  de  femblables  conjondhires  , 
nos  foufftances  n’étoienc  pas  tout 
fait  volontaires.  Nous  faifions,  com-^ 
me  on  dit  ordinairement,,  de  neceflîté 
vertu. 


chapitre  50. 

T>es  VUllards  fîeureTttpour  nous 
pendant  la  nuit.  Nouvelles 
infultes  d*  Aquipaguetm.  Ma- 
niéré ^ dont  les  Sauvages  al- 1 
lument  du  feu  par  fnxton.  : 

PEndant  plufieurs  nuits  il  y avoit 
des  Viellards  qui  venoienc  pleurer-  * 
fort  amèrement  lùr  nôüs.  Ils  nouri 
frottoient  fouvent  les  brais  & tout  le: 
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corps  de  leurs  mains,  Icfquelles  ils  nous 
mcttoicnt  en  fuite  fur  la  tête.  Ces 
pleurs  me  fâifoient  beaucoup  de  peine.  j 
Ils  m’enpêcboient  de  dormir  ; & nous 
avions  pourtant  bcfoin  de  repos  apres 
la -grande  fatigue  du  jour.  Par  dcfli^ 
tout  cela  ils  me  donnoicnt  de  l’inquié- 
tude. Je  ne  favois  qu’en  penfer.  Il 
me  fembloit , que  ces  Barbares  pleu- 
roient,  par  ce  que  quelques  uns  de 
leurs  guerriers  avoient  refolu  de  nous 
tuer.  Et  je  m’imaginois  aullî  parfois, 
qu’ils  pleuroient  par  un  effet  de  lacorn- 
paflion,  qu’ils  avoient  du  mauvais  trai- 
tement, qu’on  nous  faifoit,  Ainfi  ces 
larmes  me  fiiifoient  bien  de  la  peine. 

Dans  une  autre  occaflon  Aquipague- 
tin  rentra  dans  fes  facheufes  humeurs. 

Il  avoit  fl  bien  ménagé  la  plus  grande 
partie  des  guerriers,  qu’un  jour  ne  pou- 
vant camper  auprès  du  Chef  Narhetob^ 
qui  nous  protegoit,  nous  fumes  obli- 
gez de  nous  aller  placer  avec  noftre  Ca- 
not , & nôtre  équipage  au  bout  du  cam- 
pement. Alors  ces  Barbares  nous  fi- 
rent connoître , que  ce  Chef  avoit  ab- 
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DB  /blument  refblu  de  nous  caflêr  la  tétc^ 
JS  Cela  nous  obligea  de  tirer  encore  d^une 
ai  caiiîè  vingt  couteaux , & du  tabac , que 
OB  nous  jettâmes  tout  en  colere  au  milieu 

)fs  des  mccontens. 

^ Ce  malheureux  regardant  lès  gens 
lie-  les  uns  après  les  autres  lembloit  hditer 
I leur  demandant  leur  avis  pour  fà- 
l{j.  voir  , s’il  refùfèroit,  ou  s’il  accepte- 
i roit  nôtre  prelênt.  Comme  nousbaiP 
00  lions  la  tefte  en  luy  mettant  une  hache 
à la  main  pour  nous  tuer  , le  jeune  Che^ 
^ qui  faifoh  fèmblant  d’eftre  nôtre  Pro- 
ff.  t ; (ftcur  5 & qui  Teftoit  peutètre  en  ef- 

jg  fet,  nous  prit  par  le  bras,  &tout  en 
furie  nous  mena  à là  Cabanne.  Un  de 
jjj.  lès  freres  prennant  des  fléchés  les  caflà 
toutes  en  noue  prefence,  pour  nous 
aflùrcr  parla,  qu’il empèchcroit,  qu’on 
ne  nous  tuaft. 

^ Le  lendemain  ils  nous  laiflcrent  Iculs 
jj,  dans  nôtre  Cahot  làns  [nous  donner  des 
^ Sauvages  pour  nous  aider,  comme  ils 
avoient  fait  julques  IL  Ils  demeuré" 
rent  tous  derrière  nous.  Après  quatre 
ou  cinq*  licücs  de  navigation  un  autre 

P Chef 


V 


Nouvel.  Decouv. 

Chef  vint  à nousr  • & nous  fit  débar- 
quer. Après  cek  il  arracha  de  Tlierbe, 
& en  fit  trois  petits  monçeaux  , fur 
kiquek  it  nous  fit  aficoir.  En  fuite  il 
prit  un  bout  de  bois  de  cedre  tout  plein 
de  petits  creux  ronds , dans  l’un  def- 
quels  â mit  une  baguette  plus  dure  que 
le  cedre.  Il  frotta  rudement  cette  ba- 
guette entre  les  paumes  de  fes  mains  , 
& alluma  du  feu  de  cette  maniéré.  Il 
lè  fervit  de  ce  feu  pour  allumer  le  ta- 
bac de  Ibn  grand  Calumet,  & après 
qu’il  eût  pkurè  quelque  temps,  & qu’il 
nous  eût  mis  les  mains  fur  la  tête,  il 
me  donna  à fumer  dans  un  Calumet  de 
paix,  & nous  fit  connoître,  que 
dans  fix  jours  nous  jferiont  dans  Ion 
païs. 


CH  A P- 
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CHAPITRE  51. 

Cerémôntè  des  Barbares  y lors 
qulils  partagèrent  les  prifon- 
niers  , continuation  du 
voyage  par  terre, 

APr&  donc  que  nous  eûmes  ainfi 
voyagé  dix  neuf  jours  en  Canot , 
nous  arrivâmes  enfin  à cinq  ou  fix  lie- 
ues du  Saut-,  que  nous  avons  nommé 
de  St.  Antoine,  comme  nous  avons  eu 
lieu  de  le  rcconnoitre  depuis.  Cés 
Barbares  nous  firent  mettre  pied  à ter- 
ne dans  une  Anfe  du  Fleuve  Mefchafi- 
pi , apres  quoy  ils  s’âflèmtlérent  pour 
aviler , à ce  qù’iïs  feroient  de  nous.  En- 
fin ils  nous  lêparérënt,  & notft  dori- 
nérent  à trois  Chefs_  de  Famille  Ûlaplil- 
ce  de  trois  de  leurs  enfarts , qui  avoient 
cfté  tuez  à la  guerre.  Apres  cela  ils 
le  iaifîrent  de  nôtre  Canot,  & prirent 
'tout nôtre  équipage.  Ils  mirent  le  Canôt 
eivpieces  > . dpeur  que  nous  ne  nous  en 
P 2 fer- 


% 

»4o  Nouvel,  Decouv, 
icrViflîons  pour  retourner  chez  leurs  en- 
nemis. Ils  cachèrent  les  leurs  dans  des 
Aunaycs  pour  s’en  fervir  , lors  qu’ils 
voudroient  aller  à la  chaflê,  & quoy 
que  nous  pufîions  nous  rendre  commo- 
dementpareau  dans  leur  pays, il  nous 
obligèrent  pourtant  défaire  foixantelie- 
iies  par  terre. 

Ils  nous  faifoient  marcher  ordinai- 
rement depuis  la  pointe  dujourjulques 
à deux  heures  de  nuit.  Nous  palïîons 
les  Rivières  à la  nage.  Ces  Barbares, 
qui  font  pour  la  plus  part  d’une  taille 
exuaordinaire,  portoient  nos  habits  & 
nôtre  équipage  fur  la  tefte , & nos  deux 
Canoteurs,  plus  petits  quemoy,  fur  leurs 
épaules,  par  ce  qu’ils  ne  favoient  na- 
ger. En  fortant  de  l’eau,  qui  ètoit 
louvent  toute  pleine  de  glaces , par  ce 
que  nous  tirions  toujours  vers  le  Nord 
^ peine  pouvois  je  me  fôutenir.  La 
gelée  même  continuoit  encore  toutes 
les  nuits  dans  cette  faifbn  là.  Nous  a- 
vions  donc  les  jambes  toutes  fânglantcs 
des  glaces  que  nous  rompions  à mefu- 
rc,  que  nous  paidions  à gay  des  Lacs 

o» 


Dans  r’AMERiOi  Sept.  541 
Ou  des  Rivières:  Nous  ne  mangions 

qu’une  fois  en  vingt  quatre  heures.  En- 
core n’ètoit  ce  que  quelques  morçeaux 
de  viande  Boucan  née , que  ces  Sauva- 
ges nous  donnoient  à regret. 

j’eftoit  {i  foible , que  je  me  fuis  fôii- 
vent  couché  par  terre,  refelu  de  mou- 
rir plutôt  que  de  (uivre  ces  Sauvages,  qui 
marchoient  d’une  vifteflè  extraordinai- 
re, laquelle  furpaflc  toutes  les' forces 
des  Européens.  Afn  deTious  faire  hâ- 
ter, ces  Barbares  mcttoicntlbuvcnt  le  feu 
dans  les  herbes  Itchè^'dts  prairies,  par 
lesquelles  nous  pafïions.  Ainh  nous  e- 
tions  obligez  par  force  de  marcher , ou 
de  nous  laifler  biuler.  J’avois  un  Cha- 
peau,' que  j’avois  pris  pour  me  garentir 
de  ‘l’ardeur  du  vSoleil  pendant  fefté. 
Je  le  .laiiîâi  tomber  bien  de  fois  dans 
le  feu,  par  ce  qu’il  n’etoit  pas  ferme 
dans  ma  telle.  Ces  Barbares  l’en  rc- 
tiroient,  & me  donnoient  la  main  pour 
me  fauver  du  fou,  qu’ils  avoient  ainli 
allum  étant  pour  hallcr  nôtre  marche 
qu’afin  d’avertir  leurs  gens  de  leur  re- 
tour. Je  dois  dire  ici,  quel!  le  Picard 
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du  Gay  ne  m’eut  fbuvent  fortifié  dans 
ce  pe'nible  & fâcheux  voyage , j’au- 
rois  indubitablement  fuccombc  à la  fati- 
gue, par  ce  que  les  vivres  & les  for- 
ces me  manquoient. 


CHAPITRE  jz. 

Contèftaîion  de^  Sauvages  fur 
le  fartage  de  nos  marchands^ 
fes  3 & de  nôtre  équipage  a~ 
vec  mes  Ornemens  Sacerdo* 
te  aux  y & ma  Cajfette. 

A Prés  avoir  fait  environ  fonçante 
lieiies  de  portage,  & après  avoir 
fouffert  le  faim,  la  foif,  & mille  outra- 
ges de  la  part  des  Barbares,  marché 
jour  & nuit  iàns  delai,  paflë  des  Lacs 
& des  Rivières  à gay,  & fouventmé- 
mc  à la  nage , comme  nous  approchions 
du  village  de  ces  peuples,  qui  font 
fituez  dans  des  lieux  marécageux , & 
jnaccesfibles  à leurs  ennemis,  ils  parta- 
gèrent 


Dans  x’AMERia-  Sept.  345 

gèrent  entr’eux  toutes  les  marchan- 
difes  de  nos  deux  Canotcurs.  Peu  s’en 
fallut,  qu’ils  ne  s’entre  tuaflênt  pour  le 
rouleau  de  tabac  de  Martinique,  qui 
étoit  encore  d’environ  cinquante  li- 
vres. Ces  peuples  en  font  plus  de  cas 
tpc  les  Européens  ne  font  de  l’or. 
Ils  en  ont  de  très  bon  parmi  eux. 
Mais  celuy,  que  nous  avions,  ctoic 
fi  bien  file  , & fi  bien  tourné  en 
andouïlletes , qu’ils  en  étoient  charmez. 
Les  plus  raifonnables  d’entr’eux  nous 
firent  connoître  parfignes,  qu’ils  don- 
neroient  plufieurs  peaux  de  Caftors  à 
nos  deux  Canotcurs,  pour  ce  qu’ils 
nous  prenoient.  Mais  les  autres  nous 
ayant  pris  comme  ElcUvcs  , par  ce 
qu%  difoient,  que  nous  portions  des 
armes  à leurs  ennemis,  foutenoient, 
qu’ils  n’etoient  pas  obligez  de  donner 
du  retour  pour  les  chofes,  qu’ils  nous 
prenoient. 

Tout  cela  le  paflôit  ainfi,  par  ce 
que  cette  bande  e'toit  cotnpoïce  de 
deux  ou  trois  peuples  differens.  Les 
plus  clognez  craignant,  que  les  au- 
P 4 très 


544  Nouve^.  Decouv. 
trcs  ne  rctinflcnt  toutes  les  marchandi- 
fes  dans  les  premiers  villages,  ou  ils 
dévoient  pafler,  voulurent  par  avance 
en  prendre  leur  part. 

Ces  Barbares  n’eurent  pas  plus  d’e- 
gard, pour  ce  qui  me  regardoit,  que 
pour  les  mar'cHandiics  de  nos  deux  Can- 
noteurs.  Ils  prirent  donc  aulïi  ma 
Chafuble  de  brocard , & tous  les  orne- 
mens  de  ma  Cliapelle  portative,  ex- 
cepté le  Calice , qu’ils  n’oferent  tou- 
cher. Us  voyoient,  que  ce  vafe  d’ar- 
gent dore  reluifoic.  Us  fermoieiit  donc 
les  yeux,  ôc  nous  firent  connoîü'e  de- 
puis, que  c’étoit  un  efprit,  qni  les 
feroit  mourir.  Us  voulurent  brifer  une 
Cafiètte,  que  j’avois  , & qui  fermoit 
à clef.  Us  me  firent  connoître , que 
Il  je  ne  rouvrois,ou  fi  je  n’enrompois 
lalciTure,  ils  le  feroient  eux  memes 
avec  des  roches  pointues,  qu’ils  me 
montrèrent.  Le  fujetde  cette  violence 
venoit,  de  ce  qu’ils  n’avoient  pu  ou- 
vrir cette  caflètte  pendam  la  route , ce. 
qu’ils  avoient  tenté  plufieurs  fois  pour 
vlfiter,  ce  qu’il  y ctoit  enferme.  Us 
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iî*avoicnt  aucune  coniioifîànce  dcsclefsî 
ni  des  ferrures.  D’ailleurs  ils  ne  prc~ 
tendoient  pas  le  charger  de  la.  Caflette  ^ 
mais  feulement  des  hardes  qui  y cto- 
ient.  Je  l’ouvris  donc , & quand  ils  vi- 
rent, qu’il  y avoit  fi  peu  de  chofcs> 
& qu’il  ne  s’y  trouvoit  que  des  li- 
vres Ôc  des  papiers  y ils  la  laiifc- 
rent  la.  ■ 

CHAPITRE  ^3. 

La  troupe  approche  du  village^ 
Confetl  des  Sauvages  pour 
favoïr , s'ils  nous  tuer  oient , 
ou  s'ils  nous  fauveroient  en 
nous  adoptant  pour  leurs  en- 
fans.  Réception  que  nous' 
firent  ces  peuples  > ^ de 
l'ufage^  qu'ils  firent  de  ma 
Chajuble. 

Apres  cinq  fort  grandes  journées  de 
marche  par  terre  lans  nous  repofer 
P $ 
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que  très  peu  pendant  la  nuit  à la  belle 
ctoille,  nous  apperçumes  enfin  quan- 
tité de  femmes  & d^enfans,  qui  ve- 
noient  au  devant  de  nôtre  petite  Ar- 
mée. Tous  les  Anciens  de  cette  Na- 
tion s’afTemblerent  à nôtre  fujet.  Nous 
voiïons  des  Cabannes,  aux  piliers  des 
quelles  il  y avoit  des  torches  de  paille, 
& de  grandes  herbes  lèches  , ou  ces 
Barbares  ont  accoutumé  d’attacher  & de 
brufler  les  Efclaves , qif  ils  ont  conduits 
chez  eux.  Ils  faifoient  chanter  le  Pi- 
card du  Gay,  qui  tenoit  entre  les 
mains,  & qui  fecoüoit  une  Calcbafiè 
remplie  de  cailloux  ronds.  Je  voiois 
de  plus , que  les  cheveux  & fon  vilàge 
étoient  peints  de  couleurs  différentes, 
& qn’on  avoit  attaché  une  touffe  déplu- 
més blanches  à là  tete.  Nous  crûmes 
alors  avec  beaucoup  de  raifou,  qu’ils 
avoient  deffeih  de  nous  faire  mourir. 
Nous  en  avions  des  conjeélures  aflèz 
fortes  & aflèz  plaufibles.  Ils  pratiquè- 
rent en  effet  pluficurs  cérémonies , qui 
leur  font  ordinaires,  quand  ils  veulent 
brûler  leurs  ennemis 


Le 
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Le  malétoit  en  tout  cela,  qu^auciin 
de  nous  ne  pouvoit  le  faire  entendre  à 
ces  Sauvages.  Cependant  apres  plii- 
ficurs  vœux  , & plulieurs  prières , que 
les  Chrétiens  doivent  faire  à Dieu  en 
de  femblables  occaîîons , ces  Barbares 
nous  donnèrent  à manger  de  la  folle 
avoine,  dont  fai  fait  mention.  11  nous 
la  prefentérent  dans  de  grands  plats  d’é- 
corce de  bouleau.  Les  femmes  Sauva- 
ges Tavoient  allàilbnnée  avec  des  bluez. 
Ce  font  des  graines  noires,  qu’elles 
font  lécher  au  Soleil  pendant  f été , 8c 
qui  font  aulfi  bonnes  que  des  raklns  de 
Corinthe.  Nos  Flamaris  les  appel- 
lent en  leur  langue  CUkebefien, 

Pendant  ce  Feftin , qui  étoit  le  meil- 
leur repas,  que  nous  eulïions  fait,  de- 
puis que  ces  Barbares  nous  avoientpris,il 
y eut  de  fort  grandes  conteftations  entre 
Aquipaguetin  & les  autres  for  la  dîftribu- 
tion,  qu'ils  vouloient  faire  de  nos  deux 
Canoteurs&  demoy.  Enfin  Aquipague- 
tin comme  Chef  du  parti  l'emporta, 
8c  le  tournant  du  côté  de  l’un  des 
principaux  Cheft , il  me  prelênta  à fû- 

P 6 mer 
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mer  dans  /on  Calumet  de  paix,  & il 
reçut  en  même  temps  celui,  que  nous, 
avions  apporté , comme  le  Symbole  de 
Funion,  qui  devoit  être. désormais  en- 
tre ces  Barbares  & nous.  Il  m’adopta 
donc  pour  (on  fils  a*la  place  de  celuy,. 
qu^il  a voit  perdu  à la  guerre. 

Le  Capitaine  Narhetoba  & un  au- 
tre  en  firent  de  même  avec  nos  deux, 
Carioteurs.  Cette  fcparation  nous  fût. 
fort  fènlible,  quoy  qu’elle  fût  meflée 
de  quelque  plaÜir,  de  voir  qu’on  nous- 
laiflôit  la  vie.  Le  Picard  du  Gay  me 
* tira  à quartier  pour  fe  confelfer,  par  ce 
qu’il  ne  pouvoir  encore  s^aflùrer.  Il 
craignoit  donc  de  mourir  de  la  main  de. 
ces  Baibares.  Cela  l’obligea  de  m^em- 
bralïèr  cordialement,  ôc  de  me  deman- 
der pardon  du  paflé  apres  Tavoir  de- 
mandé à Dieu.  J^’eufiè  été  ravi  de  voir 
Michiel  Ako  dans  de  fcmblables  dilpo- 
fitions.  Je  ne  laifiai  pourtant  pas  de 
leur  donner  à riin  & à Pautre  des- 
marques dune  extrême  tendrefiè. 

Enfin  les  Sauvages  nous  conduifirent. 
chacun  à leurs  vidages  & nous  feparé- 

rent. 
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rcnt  ainfi.  Nous  marchâmes  au  tra- 
vers des  Marais  dans  l^caii  jufqira  mi- 
jambe  pendant  iinelicüe  de  chemin, au 
bout  duquel  cinq  des  femmes  d’Aqui- 
paguetin , lequel  m'avoit  adopte , me 
reçurent  dans  l’im  des  trois  Canots  d’e- 
corce,  qu’elles  avoient  amenez, _ &mc 
menèrent  à une  petite  licüe  de  îà  dans 
une  petite  Ifle,  ou  ètoient  leurs  Ca- 
bannes. 


CHAPITRE  5^. 

Réception  faîte  à l'^^utbeur 
par  les  Tarons  d'i^quipa* 
guet  in.  Ils  le  font  fier  pour 
le  guérir  de  fés  fatigues.  U- 
fage,  qu'ils  font  de  fa  Cha- 
pelle ^ eit*  de  fs  Orne- 
mens, 

J'^Arrivai  dans  ce  lieu  au  commence- 
ment du  mois  de  Mai.  i62o.  Je 
n en  puis  point  marquer  le  jour  pre- 

P 7 iifé- 
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cifcmcnt,  par  ce  que  les  Sauvages,  qui 
m^avoient  fort  harcelé  pendant  le  che- 
min, m'empêchèrent  défaire  toùtesles 
petites  obfervations , que  j'eulïè  bien 
voulu.  D'ailleurs  il  y a environ  ièpt  ou 
huit  heures  de  différence  entre  les  jouis 
& les  nuits  de  l'Europe,  &de  l' Amé- 
rique feptentrionale , à caufè  delà  rétro- 
gradation du  Soleil.  Nous  avions  tou- 
jours eu  le  Cap  à Ouëft  depuis  la  Ro- 
chelle jufques  à Qucbec,  & depuis 
Quebec  au  Sud-Oueft  jufques  "à  ce  que 
nous  fumes  arrivez  à Mefehafipi,  ce 
qui  faifbit  une  notable  variation  de  l'E- 
guille  aimantée. 

Cette  variation  confiftoit  en  un  mou- 
vement inconftant  de  l'Eguille  , qui 
dans  de  certains  péages  declinoit  du 
Nord  au  Nord-Eft,  & dans  d’autres 
fe  tournoit  du  Nord  au  Nord-Ouëft. 
Jamais  nous  ne  pouvons  être  afîîirez  de 
nos  cftimes  dans  les  voyages  de  long 
cours,  à moins  que  d’être  afïùrez  du 
chemin , que  nos  vaiffeaux  ou  nos  Ca» 
nots  peuvent  faire  par  jour,  ôc  qu'el- 
le eft  la  variation  de  l'Eguille  en  cha- 
que 
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que  garage.  Nous  trouvâmes  plufieurs 
minutes  de  variation  félon  le  rhomb 
de  vent , que  nous  prenions. 

A dire  le  vrai  de  plus  habiles  gens 
que  moy  auroient  perdu  la  mémoire  de 
bien  des  cliofes  dans  le  tracas  d^afiâi- 
res  pareilles  à celles  que  fay  eues. 

A l'entrée  de  la  Cabanne  du  Capi- 
taine Aquipaguetin , qui  m'avoit  ad- 
opté 5 un  de  ces  Barbares , qui  me  pa- 
roifïôit  d'un  aâge  décrépit , nous  pre- 
fenta  à fumer  dans  un  grand  Calumet  y 
& me  frotta  la  tête  & les  bras  en  pleu- 
rant fort  amèrement.  II  me  temoig- 
noit  en  cela  la  compafîion , qu'il  avoit 
de  me  voir  fi  fatigué.  Et  en  effet  il 
me  falloit  fouvent  deux  hommes  pour 
me  fbûtenir , & pour  m'aider  à me  le- 
ver. Il  y avoit  une  peau  d’Ours  au- 
près du  feu , fur  laquelle  le  plus  jeune 
garqon  de  la  Cabanne  me  fit  coucher 
& m'oignit  en  fliite  les  cuiffes  , les 
jambes  y &la  plante  des  pieds  avec  delà 
graiffê  de  Chats  Sauvages. 

Le  Fils  d' Aquipaguetin , qui  m'ap- 
pelloit  fon  frere,,  portoit  en  parade’ 

ma 
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ma  Chafiible  de  brocard  fur  fbn  dos^ 
tout  nud.  Il  y avoir  cnvclopc  les  os 
d’un  bommc  conlîdcrabje  d^’cntr’eux, 
pour  la  mémoire  duquel  ces  Barbares 
avoient  de  la  vénération.  La  Ceinture  de 
Pretre,  faite  de  laine  rouge,  & blanche 
avec  deux  boupes  au  bout,  luy  fervoit 
de  bretelles,  & il  portoit  en  triomphe, 
ce  qu'il  appclloit  Lauis  Chinneriy  qui 
fignifie,  comme  je  Tapris  depuis,  la. 
Robe  de  celui , qui  fe  nommoit  le  So- 
leil. Apres  que  ces  Sauvages  curent  fait 
fèrvir  cette  Chafuble  d’ornement  à cou- 
vrir les  os  de  leurs  morts  dans  leuis 
plus  grandes  ceremonies , ils  en  firent 
prefent  à des  peuples,  qui  leur  font 
Alliez  , & qui  demeurent  à l’Oucft  à- 
quatre  ou  cinq  cens  lieues  de  leur  pays. 
Ils  étoient  venus  chez  eux  en  Ambafià* 
de,  & y avoient  danle  le  Calumet. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée  Aqui- 
paguetin,  qui  étoit  Chef  d’une  grande 
famille , me  couvrit  d'une  robe  de  peaux 
pafices  du  ventre  de  Taureaux  Sauva- 
ges, Il  m’en  donna  une  fécondé,  qui 
étoit  compofoc  de  dix  grandes  peaux  de 

Ca- 
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Caftors.  Ce  Barbare  me  montra  fix 
ou  fèpt  df  fcs  femmes,  car  la  Poly- 
gamie régné  parmi  ces  peuples.  Il 
leur  dit , à ce  que  j’appris  enluitc , 
qu^elles  dévoient  me  regarder  comme 
un  de  leurs  fils.  En  fuite  1 pofa  de- 
vant moy  un  plat  d’écorce , dans  lequel  il 
y avoit  des  brèmes , & d’autres  poiflbns 
blancs  pour  me  regaler.  Il  donna  or- 
dre à tous  ceux,  qui  ctoient  là,  de 
m’appellcr  du  nom , que  je  devois  avoir 
lèlon  le  rang,  c^ue  je  tenois  dans  cette* 
nouvelle  Parente. 

Ce  nouveau  Pere  voïant , que  je  ne 
pouvois  me  lever  de  terre,  que  par  le 
moien  de  deux  perfonnes,  fit  faire 
une  étuve,  dans  laquelle  il  me  fit  en- 
trer tout  nud  avec  quatre  Sauvages , qui 
avant  que  de  commencer  à fucr,  fe  liè- 
rent le  prépuce  avec  des  liens  faits  d'é- 
corce de  bois  blanc.  Il  fit  couvrir  cet- 
te étuve  avec  des  peaux  de  Taureaux 
Sauvages , 6c-y-fit  poler  des  cailloux  ^ & 
des  morceaux  de  rochers  tout  rouges  , 
apres  “*quoy  il  me  fit  figne  de  retenir 
mon  haleine  de  fois  à autre , ce  que  je 
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fis  comme  les  Sauvages,  qui  etoicnt 
avec  moy.  Du  refte  je  fhe  conten- 
tai de  me  couvrir  d’un  mouchoir. 

D’abord  que  ces  Barbares  eiurcnt 
poufle  leur  haleine  avec  aflèz  de  force, 
Aquipaguetin  commença  à chanter  d’u- 
ne voix  forte  & tonnante.  Les  autres 
Je  fécondèrent,  & me  mettans  tous  la 
main  fur  le  corps,  ils  me  frottoient , Sc 
plcuroient  amèrement.  Je  commençois 
à tomber  en  défeillance,  Sc  cela  m’o- 
bligea de  ibrtir  de  femve.  A peine 
pu  je  prendre  mon , habit  de  St. 
François  pour  me  couvrir,  tant  j’è- 
tois  foible.  Ils  continuèrent  de  me 
fiiire  luer  de  la  meme  maniéré  trois 
fois  la  fêmaine.  Cela  me  rendit  de 
la  vigueur  , & je  me  fentis  auflî 

làin  Sc  aufll  fort  qu’auparavant. 
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Vaitn^  que  VtyîutheuT  {ouffre 
parmi  les  Barbares.  Ils  ad- 
miroient  fa  Boujfole  , & 

. une  marmite  de  fer , qu'il  a- 
voit.  Il  campofe  un  petit 
^iBiottairey  & les  infiruit 
' fur  laReligion , fur  la  ^olj* 
garnie  y &le  Célibat, 

JE  paflbis  fouvent  de  mechanta 
heures  parmi  ces  Sauvages.  Aqui^ 
paguetin,  qui  m’avoit  adopté,  na 
me  dpnnoiÂirun  peu  de  folle  avoi-< 
ne  cinq  ou  ux  fois  la  ièmaine  avec 
des  œufs  de  poiflbns  boucannez  pour 
me  nourir.  Les  femmes  fàifoient 
cuire-  tout  cela  dans  des  pots  de  terre. 
De  plus  il  me  menoit  dans  une  Iflc 
voifine  avec  (es  enfans,  des  hommes, 
& des  femmes  pour  y labourer  la  ter- 
re avec  une  pioche , & une  petite  bê- 
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chc,  que  j’avois  retirée  des  mains  de 
ceux,  qui  nous  avoient  volez.  Nous 
y fèmâmes  du  Tabac,  & des  légumes 
de  l’Europe  , que  fy  avois  portées, 
& dont  Aquipaguctin  fâifoit  fort  grand 


cas. 


Cet  Eomme  pour  fè  rendre  plüscon- 
Edcrable  parmi  fa  Nation  aflèmbloit  fou- 
vent  les  Anciens  de  fon  village , & en 
leur  prefence  il  me  demandoit  ma  bout- 
(bîe,  que  j’avois  gardée  avec  , moy. 
Lors  que  je  faifois  tourner  feuille 
aimantée  avec  une  clef  ^ il  difait  avec 
railbn,  que  nous  autres  Européens  al- 
Kons  par  tout  le  moude  guidez  par  cet- 
te machine.  Ce  Cher  , qui  étoit 
habile  Orateur  perfuadoit  à tout  fon 
monde,  que  nous  étio^^des  efpritSj 
& que  nous^  étions  capables  de  faire 
des  chofes,  qui  fùrpaflbiènt  leurs  for- 
ces. A la  fin-de  fon  dilcours  qui  étoit  fort 
pathétique  y tous  les  Vieillards  pleuro- 
ient  fur  ma  tête-,  admirans  en  moy  , 
ce  qu’ils  ue  pouvoient  compren- 
dre. 

J’avois  une  Marmite  à trois  pieds 

de 
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Ja  figure  d’un  Lion , dont  nous 
nous  fervions  dans  le  voyage  pour 
.cuire  nôtre  viande.  Ce  vailSau  n’c- 
-toitpasfi  fujet  à fc  caflèr,  que  les  chau- 
dières ordinaires,  Icfquclles  font  plus 
fragiles,  de  forte  que  îious  voiant 
fans  Chaudronnier  pour  les  raccom- 
moder au  befoin,  nous  avions  pris 
cette  Marmite.  Les  Barbares  ne  fo- 
férent  ;amais  toucher  de  la  main  fans  l’a- 
voir auparavant  envelopée  de  quelque 
Robhe  de  Cdfor.  Ils  en  donnèrent 
une  fî  grande  terreur  à leurs  fem- 
mes 5 qu’elles  la  fiiloient  attacher  à 
quelques  branches  d’arbre.  Autrement 
elles  n’auroient  ofé  fe  rendre  ni  dor- 
mir me'me  dans  la  Cabanne,*  lî  elle 

A / r 

y eut  ete. 

Nous  volumes  en  faire  prefènt  à 
quelques  Chefs.  Mais  ils  ne  voulu- 
rent ni  l’accepter  ni  s’en  fèrvir,  par 
ce  qu’ils  croioient,  qu’il  y avoit  quel- 
que malin  Elprit  cache , qui  les  au- 
roit  fait  mourir.  Tous  ces  peuples 
font  fùjets  à de  pareilles  fiiperftitions. 
Les  JoQgleurs  leur  font  croire,  tout 

ce 
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ce  qu’ils  veulent.  Je  fus  quelque  temps 
parmi  eux  fans  pouvoir  me  faire  en- 
tendre. Mais  la  ftim  commençant  à 
mcprefler,  je  me  mis  à faire  un  Diâio- 
naire  de  leur  langue  par  le  moien  de 
leurs  enfan#.  Je  me  familiarifois  à- 
vcc  eux , autant  qu’il  m’étoit  poflî- 
blc,  afin  de  m’inftruire. , 

D’abord  que  j’eus  aprîs  le  mot  de 
.Takftchiahien^  qui  fignifie  en  leur 
langue , comment  appelles  tu  cela  ? 
Je  fus  bientôt  en  état  de  raifonner 
des  chofes  les  plus  familiaéres  avec  eux. 
Cela  m’etoit  allez  difficile  au  commen- 
cement 5 parce  qu’il  n’y  auoit  point  d’In- 
terprétc , qui  entendît  les  deux  langues. 
Ainfi  pour  demander  le  mot  de  cou- 
rir par  exemple,  je  doublois  mes  pas, 
& je  comois  efiedivement  d’un  bout 
à l’autre  de  la  Cabane,  ^fin  qn’cn 
fuite  je  puffie  mettre  dans  mon  Df- 
âionaire  le  mot  de  leur  langue,  qui 
fignifie  courir.  Les  Chefs  de  ces 
Barbares , voiant  mon  inclination  à 
apprendre  leur  langue  me  diloieiit 
fouvent , atéhife»  ég^ahéy  c’eft  à 
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Œ dire  , Efprit  , tu  prens  bien,  de  la 

:j  peine.  Mets  du  noir  fur  le  blanc.  Par 

JE  ce  moien  ils  me  fàifbient  fbuvent  é- 
ià  crire.  Ils  me  nommoient  un  jour 

aii  toutes  les  parties  du  corps  humain, 

i.  Mais  je  ne  voulus  point  coucher  fur 
poi  le  papier  certains  termes  honteux , dont 
ces  peuples  ne  font  point  de  fcrupulc 
flti  de  fè  fèrvir  à route  heure.  Ils  me 

k reitéroient  fbuvent  le  mot  d'égag^é 
cé  pour  me  dire,  Efprit,  mets  donc  auf* 
11  ce  mot  comme  les  autres. 

:j  Ils  fe  divertifïbicnt  ainfî  avec  moy, 
^ & fè  difbient  fbuvent  Tun  à Tautre, 

^ quand  nous  interrogeons  le  Pere  Lo- 
flj  uïs,  car  ils  m’avoient  ainfi  ouï  nom- 
a mer  par  nos  Canoteurs,  il  ne  nous 
|i  répond  pas.  Mais  des  qu'il  a regardé, 
1)1  ce  qui  cft  blanc,  par  ce  qu’ils  n'ont 
jBi  point  de  terme  pour  defigner  le  pâ- 
li pier,  il  nous  répond,  & nous  fait  en- 
f tendre  fes  pénfées.  Il  faut ajouto- 
C ientils,  que  cette  chofè  blanche  fbit 
ii  un  Efprit,  qui  luy  fiiit  connc^rc  tout 
0 ce  que  nous  luy  difons.  . ilr  ciroient 
Il  une  confèquence  de  là^;  C'cfl,.  que 
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nos  4pux  Canoteurs  n^avoient  pas  tant 
d’Efprit  que  moy,  puis  qu’ils  ne  pou- 
roient  travailler  comme  moy,  fur  ce 
qui  eft  blanc.  Ainfi  cette  ccritine 
leur  fàifoit  croire,  que  je  poiivois  , 
tout. 

Lors  que  ces  Sauvages  voioient , 
qu^il  tomboit  de  la  pluie  en  Ci  gran- 
de abondance  , que  cela  les  empê- 
choit  d'aUer  àlachaflè,  ils  me  difôient 
de  la  foire  celTer.  Je  fovois  dcja  af- 
fèz  de  leur  langue  pour  leur  repon- 
dre. Je  leur  dilbis  donc  en  leur 
monftrant  du  doigt  les  nu  ces,  que 
celuy,  qui  étoit  le  grand  Capitaine 
du  Ciel,  étoit  le  Maître  de  la  pluie 
& du  beau  temps,  & qu'il  dilpofoit 
de  tous  les  evenemens  en  general 
des  homme  , &:  de  tout  l’univers  : 

que  ce  qu’ils  me  difôient  de  foire  , 
dependoit  du  premier  Moteur,  ik 
non  pas  de  moy  : qu’il  m’avoit  en- 
voyé chez  eux  pour  le  leur  foire  con- 
noître  comme  leur  Créateur,  & leur 
Rédempteur. 

• Ces  Sauvages  me  voïant  diftingué 

par 
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I par  mes  liabits  de  nos  deux  Canoteur^ 
K & n^’aiant  point  de  connoiflâncc  du  Cé- 
c libat,  me  dcmandoient  fouvent,  quel 
3 âge  je  pouvois  avoir,  & combien  j'a- 
fa  vois  de  femmes  & d'en&ns.  Ils  ont 
accoutumé  de  conter  les  années  par  les 
fi,  hyvers.  Ces  hommes,  qui  font  làns 
î lumières  & f^  inftrudion , étoient  for-  ‘ 
^ pris  de  la  réponfo , que  je  leur  faifois.  Je 
ie  leur  difois  donc  en  leur  montrant  nos 
i dcm?  Canoteurs , que  j’étoisallé  vHîter* 

0 trois  lieiics  de  nôtre  vülagc , qu'un  hom-; 

If  me  ne  pouvoir  époufor  qu’une  femme  ' 
(jî  parmi  nous,  laquelle  même  il  ne’pouvoie 

1 quitter  que  par  la  mort;  que  pour  moi 
II,  j’avois  promis  au  grand  Maître  de  la  vie 

de  vivre  {ans  femme , & de  venir  dé- 
fi meurcr  avec  eux  pour  leur  faire  connoî- 
tre  les  volontez  du  grand  Maître  du  Cieî 
J,  & de  la  Terre,  & pour  vivre  pauvre- 
I ment  avec  eux , éloigné  de  mori  pays , ou 
f toutes  fortes  de  biens  abondent. 

J,  Il  eft  vrai  , me  dit  un  de  ces  Barba- 
j res,  que  nous  n'avons  point  de  chaf- 
fo  en  ces  lieux,  &que  tu  foufïres. 
Mais  attens  l’été,  Nous  irons  tuer 

des 
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des  Taureaux  Sauvages  dans  les  pays 
cjiauds,  & alors  tu  pourras,  te  recom- 
penler  du  mauvais  temps,  que  tu  paflês. 
J*âuroi5  efté  fort  content , s^ils  m'euf- 
fent  donné  à manger,  comme  à leurs 
enftns.  Mais  ils  le  cachoient  de  moy, 
&fe  rélevoient  de  nuit  pour  manger  à 
mon  inl^  ; &,quoy  que  les  femmes  aient 
par  tout  plus  de  tendreflè  que  les  hom- 
mes y cependant  elles  confervoient  le 
peu  de  poiflbn,  qu'elles  avoient , pour 
en  nourrir  leurs  enfans.  Elles  me  con- 
Ederoient  comme  unElclavc,  que  leurs 
ôuerriers  auoient  fait  dans  le  pays  de 
leurs  Ennemis.  Elles  préferoient  donc 
la  vie  de  leurs  enfins  à la  mienne.  En 
quoy  il  eft  certain,  qu'elles avoientrai- 
ion. 

E y avoit  des  Vieillards  , qui  ve- 
noient  fouvent  pleurer  fur  ma  tête  d’u- 
ne maniéré  fort  trille.  L’un  m'appel- 
loit.lôi^  petit  Fils,  l’autre  Ibn  Neveu, 
& tous  enÆinblc  me  difoient , j'ai  corn- 
pallîon  de  te  voir  lî  longtemps  [fans 
mmger,  & d'apprendre,  que  tu  as  été 
^ 'mal-traité  dans  ton  voyage;  Ce  font 

de 
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de  jeunes  Guerriers  fans  eiprit,  qui  t^ont 
voulu  tuer  & qui  t’ont  derobbé  tout 
?ee  que  tu  avois.  Si  tuvoulois  desRob- 
•bes  de  CaftoES,oudc  Taureaux  Sauva?* 
ges  pour  effiiier  tes  larmesjuous  t’en  don?* 
lierions.  Mais  tu  n'as  rien  voulu  de  tout, 
-ce.quc  nous  t^avons  prcfenté. 

C H A P I T R E fô. 

Le  plus  confiderahle  Chef  des 
Ijfati  ^ Nadouejf ans  fait  de 
grands  reproches  à ceux^  qui 
nous  avaient  pris, 
theur  baptife  la  fille  de  Ma* 
tnenifi, 

Le  nomméGuafieoiidejc'eft  à dii;c 
le  Pin -percé  , le  plüs  fàgc,  & le 
plus  confidérablc  de  tous  les  Chefs  des 
Iflàti  &Nadôüeflànsjfitparoitrede  Tin- 
• dignation  contre  les  Guerriers, , q.ui 
• nous  àvôicnt  fl  m^traitez.  Il  dit  en 
plein  Confeit,  que  ceux  y qui-  nous  a - 
' ^ a ' voient 
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voient  volez,  ce  que  nous  avions^ 
ctoient  {cmblablesà  aes  Chiens  afïâmez, 
qui  derobbent  un  morceau  de  viande 
àns  un  plat,  Sc  puis  s^enfuïent:  que 
ceux , qui  en  avoient  ufé  de  la  forte  à 
nôtre  egard  , meritoient,  qufon  les  re- 
gardât comme  des  Chiens , puis  qu'ils  a- 
voient  fait  un  affront  fânglant  à des  hom- 
mes, qui  leur  apportôient  du  fer  &des 
mardiandifes , dont  ils  n'avoient  point 
eu  de  connoiflànce  jufqucs  là,  & qui 
leur  étoient  pourtant  {1  utiles:  qu'il 
trouveroit  un  jour  le  moien  de  fo  van- 
ger  de  celuy , qui  nous  avoit  caufe  cet 
outrage.  Cette  reprimende  etoit  dig- 
ne d'un  Chef  de  l'importance  de  OuUfi- 
coudé  Cette  aâion  genereufe  fut  fort  u- 
tile  du  depuis  à toute  la  Nation,  con^- 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Comme  j'allois  fouvent  vifiterlesGa- 
bannes , je  trouvay  un  jour  l'Enfant  d'ün 
nommé  Mamenài  fort  malade.  L'a- 
yant un  peu  examiné , je  vis , que  cet  En- 
t^t  n'echapperoit  pas  de  la  maladie. 
Je  priay  nos  deux  Canoteurs  de  m'en 
;dirc  leur  femiment,  & je  leurfrs  con- 
. ' noî- 
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noître,  que  je  croiois  être  obligé  en 
Gonfcknce  de  le  baptifer.  Michel  Ako 
ne  voulut  pas  venir  avec  nous  dans  la 
Cabanne,  ou'cet  Enfant  étoit  malade. 
Il  me  dit  pour  s’excufer , que  je  làvois  , 
que  pour  n^avoir  pas  voulu  disconti- 
nuer de  dire  mon  Bréviaire , nous  avions 
eduru  rifqued^être  maflâcrez  par  les  Sau- 
vages r qu'ainfiiietoit  à craindre , que 
le  Baptême,  ^ue  nous  allions  faire, 
ne  nous  exposât  au  même  danger. 

Ce  malheureux  aimoit  mieux  con- 
fèntir  à quelques  fuperftitions  des  Bar- 
bares, que  de  m^aîdcr  dans  un  lî  loiia»- 
blc  deflein.  ' Il  n^y  eut  que  le  Picard  du 
Oay,  qui  me  lùivit  pour  fèrvir  de  Par- 
i Oh  plutôt  de  témoin  à ce  Bap- 
.téme.  Je  nommay  cet  Enfant  Antoinette 
à caufe  de  St.  Antoine  de  Padoüe , d^'au- 
tant  plus  que  ledit  Picard  du  Gays^’afs- 
.pelloit  Antoine ‘AiigucUe, natif  d^A- 
miens,  & Neveu  de  Monfieur  duCau- 
:roi  :Pfbcureut'  General  des  Prémon^  • 
-trez:,  ^ du  depuis  Abbé  de  Beaulieu, 
-à  qui  je  le  rendis  à nôtre  retour  du  Ca- 
nada. Je  pris  donc  un  petit  plat  dV 

Q.  3 • . corcc 
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corce  faute  d'autres  utenfiles,  & j'y  mis 
de  l'eau  commiuie,  & ordinaire.  J’en 
vcrfay  fur  la  tête  de  cette  fille  Sauvage^ 
& je  profcray  ces  paroles  , Créature  de 
J)ieu , je  te  Baptife  au  nom  du  Pere , du 
Pils^  CrduSt.  Je  pris  la  moitié 
d'imc  nappe  d’ Autel , que  j^avois  arra- 
chée des  mains  d’un  Sauvage,  lequel 
me  l'avoit  volée  , & je  la  mis  fur  le 

corps  de  cet  Enfant. 

Au  refte  je  n'accompagnay  ce  Baptê- 
me d'aucune  autre  Ceremonie,  parcd que 
je  n’étois  plus  en  état  de  dire  laMcflè  , 
& que  je  n’avois  plus  d'omemens  Sa- 
cerdotaux. Je  crus  , que  ce  linge  ne 
pouvoir  fèrvir  à un  meilleur  u&ge , qu'à 
-celuy  d'cnfevelir  le  premier  Enfei^  dc 
ces  pays  là,  qui  cuft  été  honoré  du 
jSt,  Baptême.  Jenelài,  fila  douceur 
.de  ce  linge  avoir  caufé  quelque  efpé  ce  de 
ibulagement  à cette  nouvelle  baptifée. 
.Mais  enfin  elle  rioit  le  lendemain  entre 
les  bras  de  fà  Mere_,  qui  croioit  que 
j'avois  guéri  fon  Enfant.  Cependant 
elle  mourut  quelque  temps  après,  ce 
qui  me  donna  beaucoup  ^ ^tisfaêtion 
éc  de  joyc.  Si 
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Si  cet  Enfàiit  fuft  revenu  en  iànté  , 
il  étoit  fort  à craindre,  qu'elle  ne  fui-- 
vît  les  traces  de  lès  Parens,  & qu'elle 
*ne  demeurât  dans  leurs  infâmes  fu- 
perftitions  faute  de  Prédicateur  pouc 
l'inftruire.  Et  en  effèt  fi  ceux  de  fàî 
Nation  demeurent  dans  ’ks.  tenebres 
de  l'igiorance  , & s'ils  continuent  à 
p.é  cher  fâns:  la  Loy , ils  périront  comme 
dit  d’ Apôtre , fans  la  Loy.  j’etois  donc 
foit  aife’,  que  Dieu  euft  tiré  cette 
ïiouvéHe  baptiféc  de  ce  monde,  de 
peur  qu’eUe  ne  torribât  dans  les  ten^ 
tâtions  , fi  elle  venolt  à fè  guerrir, 
& que  cela  ne  fèrvît  à l’engager  dans 
l’erreur , àc  dans  le  vice.  J'ai  fbu- 
vent  attribué  ma  confervation  au  mi- 


lieu des  grands  dangers,  que  j’ài  cou- 
rus au  foin  que  j'ayois  pris  de  bap- 
tifer  cet  Enfant. 
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C H A P I T R E fy. 

'Jmhalfade  envoyée  aux  Iffati 
par  des  Sauvages  , qus  hor 
< bitent  a rOüefi  de  ces  Peu- 
ples, Ce  qni  fait  voir^  qdil 
n^y  a point  de  détroit  d'A- 
Tiien  , & que  le  Japon  efi 
dans  le  même  Continent  que 
la  Louijïane. 

SOus  l'empereur  Charles  Quint  nos 
Peres  Reçolleâs  furent  les  premiers 
envoyez  par  fon  Ordre  dans  le  Nouveau 
Mexique  en  qualité  de  MiUionaircs , 
& de  ce  temps  là  ils  fiurcntau  de  Jade 
la  Mer  vermeille.  La  plus  remarqua- 
ble des  Epoques  du  Detroit  d’Anien 
cft  au  temps  de  nôtre  Excellent  Religi- 
eux Martin  de  Valence,  qui  fut  le 
premier  Evcqiic  de  la  grande  ville- de 
Mexique.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion de  luy. 


Dans 
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Dans  la  fuite  du  temps  on  à recon- 
nu ^ que  ce  Détroit  d'Anicnétoit  ima- 
ginaire. PluHeurs  perifbnnes  diftinguées 
par  leur  grand  lavoir  font  de  ce  lèntiment. 
Je  puis  joindre  ici  une  preuve  de  cette 
vérité  à toutes  les  leurs.  C^eft,  que  pen- 
dant, que  j’étois  parmi  les  Ilïàti  & les 
Nadoüeflâns , il  y vint  quatre  Sauvages  en 
Ambaflàde  chez  ces  Peuples.  Ils  ' ve- 
noient  de  plus  de  500  lieiies  du  côté 
de  rOiieft.  Ils  nous  firent  entendre 
par  les  Inteiprctes  des  Iflàti,  qu’üs  avo'- 
ient  marche  quatre  Lunes.  C’eft  ain- 
lî,  qu'ils  appellent  les  mois.  Ils  î^oâ- 
toient,  que  leur  pays  étoit  à l’Oiieft, 
& que  nous  étions  au  Levant  à 1 égard 
de  leurs  Contrées  ; qu’ils  avoient  tou- 
jours marché  pendant  ce  temps  là  làns 
s’arrêter  que  pour  dormir,  & pour  tuer 
à la  chaflè  dequoi  liiblifter.  Ils  nous 
alTuroient,.  qu'iln’y  avoit  point  de  Dé- 
troit d’Anien,  Scqu’alTuré ment  ils 
voient  rencontré  nipalTé  dans  leur  rou- 
te aucun  grand  Lac,  c'e(Ueterme>doîic 
les  Sauvages  fe  lcrvcm  pour  rcprefen- 
ter  la  Mer,  ni  aiicm  bras  de  Meiv  .. 
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Ils  nous  certifièrent  de  plus,  que  la 
N ation  des  Aflènipoüalacs , dont  le  Lac 
cft  marque  fijr  la  Carte,  & qui  font 
au  Nord-Eft  des  Ill&ti,  n’ètoient  qu’à 
jfix  ou  lept  journées  de  nous:  que  toutes 
les  Nations  de  leur  comi< 


n’ont  aucun  grand  Lac  aux  environs  de 
de  leurs vaftes  Pays,  mais lèiilement  des 
Rivières,  qui  dècendent  du  Nord  au 
travers  des  Nations  voifines  de  leurs 
Confins  du  côté  du  grand  Lac , c'eft  à 
dire  de  la  Mer  dans  la  langue  des  Sau- 
vages : que  là  il  y a des  Eiprits,  &des 
Pygmées  ou  petits  hommes,  par  ce 
qu’en  efrèt  ils  font  d’une  très  petite  fta- 
ture , con>mc  les  peuples  plus  avancez  les 
en  avoient  afïùrez,  & que  toutes  les  Na- 
tions qui  font  fituées  au  delà  de  leurs  pays, 
& qui  font  les  plus  proches  d’eux , ha- 
bitent dans  des  prairies , & dans  des 
campagnes  immenfes , ou  on  trouve 
quantité  de  Taureaux  Sauvages,  deCa- 
ftors ,.  qui  font  plus  gris  que  ceux  dit 
Nord,  dont  le  poil  tire  plus  fiir  le 
noir>  & pluficurs  autres  beftes  fauves,. 


font  à lOucft  , & au 
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qui  fburniffcnt  de  très  belles  pellcte-  ^ 

ries-  ^ J.  . 

Les  quatre  Sauvages  lusdits,  qui  e-  : 
toieiît  venus  en  Ambaf&de , nous  ont  • 
encore  afliirez  , qu’il  y a fort  peu  de 
fbrefts  dans  les  pays , par  leiqucls  ils  a- 
voient  paiTé  pour  fc  rendre  au  lieu  y bu  ' 
nous  étions^  & qu^ils  etoient  par  fois 
obligez  de  faire  du  feu  avec  de  la  fien- 
te de  Taureaux  Sauvages  pour  cuire  de 
la  viande  dans  les  pots  déterre-,  dont 
ils  fc  fervent,  n^en  aiant  j & n en  con- 
noifïànt  point  d’autres.  / 

Toutes  les  circonftanccs,  que  ndus  ' 
venons  de  rapporter 5 font  connoitrcj 
qu’il  n’y  a point  de  Detroit  d Ani'eri  y 
comme  ôn  le  reprcfènte  ordinairement- 
dans  les  Cartes.  Pour  preuve  de  là> 
créance  que  j’en  ai,  je  m’offre  ici  ac 
tout  mon  cœur  de  retourner  avec  telf 
VaifTcaujc,  queSaMajcftéBrhtanniquc,, 
ou  les  Hauts  & Puiffans  Sci^curs  des- 
Eftats  Generaux  des  Provinces  tmies- 
trouveront  à propos  d’y  envoier  pour  en- 
faire  Tchticre  Découverte,  JO  n ai 
poiqt  d’outré  but  devant  les  yeux,,  que 
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la  gloire  de  Dieu,  la  propagation  de 
TEuangile , Tinflrudion  de  tant  de  peu- 
ples aveuglés  & ignorans , qu^on  négli- 
gé depuis  tant  de  Siècles,  & Tutilité  du 
Commerce , qui  étant  bien  entendu, 
augmentera  de  plus  en  plus  entre  les  fu- 
;ets  du  Roy  d^’Efpagne  mon  Souverain., 
ôç  ceux  de  SaMajetté  Britannique  & des- 
dits Hauts  & Puiflàns  Seigneurs  : la 

correlpondance,  & l’unîon  propre  aies, 
faire  viyre,  & à les  faire  travailler  en 
commun  au  bien  public.  Je  décla- 
ré, que  je  n’ai  point  d'autre  viic,. 
Sc  que  d’ailleurs  mes  intentions  font 
pures  & droites,  & que  je  fouhaite  de. 
rendre  fervice  à toute  la  terre,  fauf  le 
reipeâ:  & Tobcill^ce  que  je  dois^ 
premièrement  à mon  Prince  naturel 
au  Roy  d'Angleterre,  & à leurs,  Hau-^ 
tes  Puiil&nces,  aufquels  je  dois  beau- 
coup pour  le  bon  accueil , qu’ils 
m'ont  fait.  Peut-être  que  d'autres  m’au- 
roient  très  mal  recompenfé  de  mes 
pénibles  voyages , dans  lefquels  je  ra'é- 
tois  propofé  de  contribuer  à la  gloire 
de  Dieu,  au  falut  des  Ames,  & au 

bien 
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bien  cîe  TEurope.  Je  fai  bien  qu^cn 
penièr.  Depuis  piiliieurs  Années  quel- 
ques efforts , que  les  Anglois  & 
les  Hollandois,  les  peuples  du  mon-^ 
de , qui  voyagent  le  plus  fur  l’Océan , 
aient  pu  faire  pour  aller  à la  Chine  & 
au  Japon  par  la  Mer  glaciale,  ils  nfont 
pu  y rcufîir  jufques  a prefent.  Mais 
par  le  moien  de  ma  Découverte  ;'es- 
perejDicu  aidant,  que  toute  f Europe 
vena,  qu’on  pourra  trouver  un  pafk- 
ge  commode  pour  s^’y  rendre.  On  pour- 
ra en  effet  fe  tranfportcr  par  des  Riviè- 
res capables  de  porter  de  gros  Vaifïêaux 
dans  la  Mer  pacifique , & de  la  il  fera 
aife  d’aller  à la  Chine  & au  Japon 
fans  paffer  fous  la  ligne  Equinoéfiale. 
Ceux,  qui  auront  leu  ma  Relation,  Sc 
qui  ' examineront  un  peu  Içs  Cartes, 
qu’on  y a jointes , reconnoîtront  aifc« 
ment  la  vérité-,  de  ce  que  je  dis* 


^ ^ . i* 
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CHAPITRE  58. 

Les  Iffati  s'affemblent  pour  la 
Chaffe  des  Taureaux  Sauva- 
ges.  Kefus  y que  les  deux 
Canoteurs  font  de  prendre 
- txyiuîheur  dans  leur  Canot 
pour  defcendre  la  Rivière  de 
St.  François. 

A Prés  deux  mois  ou  environ  Je  mau- 
vais jours  paflfez  chez  les  Màti&Ics 
Nadoüeflâns,  Ces  Nations  s’aîïemblérent 
pour  la  chaflè  des  Taureaux  Sau^ges, 
& les  Chefs  en  aiant réglé  les  lieux,  a- 
fin  denefèpointcmbarraflcr  les  uns  les 
autres,  on  îè  difpcrfâ  en  plufîeurs  ban- 
des. 

Aqûipaguetin  cè  Chef,  qui  m’avoit 
adopte  pour  fon  fils,^  voulut  me  mener 
à rOuëft  avec  environ  deux  cens  famil- 
les. Mais  me  fouvenant  de  la  répri- 
mendc,  ^ue  le  grand  Chef  Ouafîcou- 
dé  hy  avoit  faite,  du  mauvais  traite- 
ment 
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ment,  quefavoisreceudelüi,  je  craig- 
nis, qu'il  ne  s'eri  vangeât  {ùr  moi, 
quand  nous  ferions  foin.  Je  lui  répon- 
dis donc,  que  j’attendois  des  Efprits, 
c’eft  à dire  dans  leur  langue,  des  Euro- 
péens à la  Rivière  de  Ouïsconfîn,  qui 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  Mefehafipi, 
& que  félon  la  promefïè,  qui  m'en  a- 
voit  été  faite  par  le  Sieur  de  la  Salle,  ils 
dévoient  s’y  rendre  avec  du  fer, 
& d'autres  marchandifès  , qui  leur  é- 
toient  inconnues  , & que  ^il  vouloir 
tourner  de  ce  côté  là,  j’en  auroîs  bien 
de  la  joye.  Il  y feroit  venu  volontiers. 
Mais  ceux  de  fa  bande  l’en  empêchè- 
rent. 

Nous  dé/cendîmes  donc  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  1(^80 
vers  le  Sud  avec  le  grand  Chef  Oiiafî-^ 
coudé,  & environ  80  Cabannes  de 
dé  ijo  làmilles,  & 250  Gueniers. 
Les  Sauvages,  qui  n'avoient  que  de 
vieux  Canots,  ne  purent  me  donner  de 
place , de  peur  de  m’incommoder.  Ils 
àllcrcnt  à quatre  journées  plus  bas  pour 
y prendre,  dit  BoüÜeau  afin  de  ^ire  un 
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grand  nombre  de  C^ots.  Je  fis  un 
trou  en  terre  pour  y mettre  mon  Cali- 
ce de  vermeil  doré  avec  mes  petits  li- 
vres & papiers  julqu’a  nôtre  retour  de 
la  Chafiè.  Je  ne  gardayque  mon  Bré- 
viaire avec  moy,  afin  de  n^’étre  point  à 
charge. 

Je  me  mis  fur  le  bord  d’un  Lac, qui 
forme  la  Rivière  de  St.  François,  ou 
je  tendois  les  bras  aux  Canoteurs,  qui 
pafïbient  fort  vite  les  uns  apres  les  au- 
tres, pour  les  prier  de  me  prendre  a- 
vec  eux.  Nos  deux  Européens  avoient 
un  Canot,  que  les  Sauvages  leur  avo- 
ient donné.  Ils  ne  voulurent  pourtant 
jamais  m’y  recevoir.  Michel  Ako  me 
répondit  brutalement  , qn‘’il  ra^avoit 
mené  afiez  long  temps.  Cette  répon- 

fe  brufque  & mal-honête  me.  caufa 
beaucoup  de  chagrin  voiant,  que  j’étois 
abandonné  par  des  gens  de  ma  Nation  &: 
de  ma  Religion  , àqui  jen’avois  jamais 
fait  que  du  bien,  comme  eux  mêmes 
l’avoient  fbuvent  reconnu  chez  des  per- 
fbnnes  de  la  première  qualité,  ou  j’é- 
tois receu  avec  toutçs  fortçs  de  marques. 

de 
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de  diftin(5tion  , pendant  qu'on  les  laiflbit 
à la  porte. 

Dieu  qui  par  là  grâce  ne  m'a  jamais  a- 
bandonne  dans  mon  voyage , inipira  à 
deux  Sauvages  de  me  prendre  avec  eux 
dans  leur  Canot,  quoy  qu'il  fuft  plus 
petit  que  celuy  ée  nos  Européens.  J'y 
fils  continuellement  occupé  à en  jctter 
l’eau  avec  unplatdécorce,par  ce  qu’el- 
le y entroit  par  plufieurs  petits  trous, 
en  quoy  j'eus  allez  de  peine , parce  que 
je  ne  pouvois  m'empêcher  d’être  moii- 
dlé..  Cependant  il  fallut  prcndj^c  pa- 
tience. On  peut  bien  dire  de  ce  petit 
bâtiment,  que  c’étoit  un  Coffre  à mort, 
à caufê  de  là  fragilité , & dé  fbn  peu 
de  valeur.  Ces  fortes  de  Canots  ne  pe- 
fent  ordinairement  qu’enuiron  cinquan- 
te^res . ôc  on  les  fait  tourner  à Tenver^ 
par  le  moindre  mouvement  du  corps , 
à moins  que  d’être  habitué  de  longue 
main  à cette  forte  de  navigation. 

A nôtre  debarquement  du  foir;,  le 
Picai'd  me  lit  d’excule , pour  que  leur  Ca- 
not étoit  à dçn^i  pourri,  & qu’il  fèfuft: 
iudubitablemcnt  brifé . fi  nous  y euflions 

cte 
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cte'  trois , qu'il  nous  cuft  fallu  refter  en 
chemin.  Nonobftant  cette  excufè  je 
•leur  dis , qu’étant  Chrétiens  ils  n’en 
dévoient  pas  ufèr  de  cette  manière,  fur 
tout  nous  trouvâns  parmi  des  peuples 
Barbares:  qu’ils  m’avoient  abandonné 
mal  à propos,  me  laifîànt  fèül  àplus  de 
Boo  lieues  dés  "habitations  du  Canada 
par  les  circuits,  qu’il  fëlloit  faire  pour 
y retourner:  que  s’ils  avoient  receu 
quelque  bon  traitement  des  Sauvages, 
ce  n*ctoitqü*à  caufe  des  Saignées;  que 
je  fàifbis  à quelques  Afthmatiques  , : de 
rOrviétan , & de  quelques  autres  re- 
medes,  que  je  comèrvois  foigneufe- 
ment. 


J*adjoutay  à tout  cela , que  j’avois  eti 
le  moien  par  là  de  fàuver  la  vie  à Qÿfl- 
ques  uns  de  ces  Barbares,  ’qui  avoïent 
efte  mordus  par  des  Serpens-fbnnettes, 
dont  je  parlerai  dans  mon  fécond  Tome  : 
ÿie  d’aüleuis  je  rafbis  proprement  I3 
Couronne , que  les  Enfâns  des  Sauvées 
portent  jufqu’a  l’âge  de  18.  bu  2o  an% 
que  ces  Barbares  né  la  peuvent  faire 
qu’avec  beaucoup  de  peine  en  brûlant 

fos 
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les  Cheveux  avec  des  cailloux  plats , 
qu’ils  ont  fait  rougir  dans  le  feu  : que 
je  n’avois  pu  rien  gagner  fur  eux  ^our 
leur  fàlut  à catdè  de  leur  ftupidite  na- 
turelle» qu’il  m’avoit  fallu  les  prendre 
d’abord  par  la  partie  animale:  mais  qu  au 
refte  j’avois  gagné  leur  amitié  par  les 
férvices-^  que  je  leur  avois  rendus:  quils 
nous  auroient  fans  doute  tuez  apres  nous 
avoir  fait fbufïrir  beaucoup , s’ils  neuf' 
fent  reconnu  9 que  j’avois  des  remedes 
propres  à rendre  la  Santé  aux  malades, 
chofes  donV  ils  font  grand  cas. 

Il  ny  eut  , que  le  Picard  du  Gay, 
qui  en  le  retirant  chez  fbn.  hofte  me 
pria  de  l’excufèr.  Mais  le  grand  Chef 
Ouaficondé  aîant  appris  l’aàion  inhu- 
maine de  nos  deux  ’Canotcurs,  les  fit 
*vertir  au  Confeil,  & leur  dit,  qud 
me  retireroit  déformais,  non  pas  des 
mains  d’Aquipaguctin  , qui  m’avoit 
adopté  apres  avoir  attenté  plufieurs 
fois  fur  ma  vie,  mais, de  la  compag- 
nie de  ces  r,  deux  mal  heureux  , qui 
m'avoient  lâchement  abandonné.  Si 
je  ne  me  fûfïc  ayifé  de  rompre  trois 
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flèches  en  prefence  de.  cc  brave  .ChcÇ 
nos  deux  Canoteurs  prcfens , il  les 
auroit  indubitablement  fait  tuer  à Tin.- 
ftant.  Je  n’oublierai  jamais  l’huma- 
nité de  ce  grand  Capitaine,  qui  me 
traita  toujours  fi  favorablement  en 
toutes  choies.  Nos  deux  hommes  en 
étant  lùrpris,  me  promirent  en  fiiite 
' une  entière  fidelité  en  toutes  cho- 
ies. 


CHAPITRE 

Les  Sauvages  font  halte  aù 
dejfus  du  Saut  de  St.,  Antoine, 
de  ^ade.  Ils  Jè  trouvent  en 
. sacf  ejfue . de  vivres.  Ht^u- 

îheur  va  avec  le  Ricard  à 
la  Rivière  d*OuïsconJtn.  A^ 
vantüres  de  leur  voj'age. 

Q uatre  jours  après  ^ nôtit  dépàit 
pour^  la  Chaflè  des  Tatirreaux 
Sauvag«  , les  Barbares  firent  halte  à 
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huit  lieiies  au  deflus  du  Saut  de  Saint  An- 
toine de  Pade  fur  une  eminence , qui  é- 
toit  vis  avis  de  la  Rivière  de  St.  Fran- 
çois. Les  femmes  Sauvages  firent 
leurs  Chantiers  en  attendant  ceux,  qui 
dévoient  apporter  des  ccorces  pour  en 
Faire  des  Canots.  ‘ Cependant  la  ;eu- 
.neflè  alloit  à la  chaflfe  des  Cerfi,  des 
Chevreiiils  & de  Caftors.  Mais  ils 
tuoient  fi  peu  de  bêtes  fauves  pour 
autant  de  gens  , qu’a  peine  chacun 
|30uvoit  il  avoir  un  morçeau  de  vian- 
de. Il  falloir  fè  contenter  d’avaller 
du  bouillon  luie  fois  en  vingt  quatre 
heures. 

Cela  nous  obligea  le  Picard  du  Gay 
êc  moy  de  chercher  des  fènellcs,  des 
grofèdes,  & de  petits  fruits  Sauva- 
ges, qui  nous  faifbient  fbuvent  plus 
de  mal  que  de  bien.  . Je  fuis  per- 
fùadé  que  {ans  l’Orvietan  en  poudre, 
dont  nous  nous  fêrvions  pour  ctorri- 
gerda  mauvàife  nourriture,  nous  euf- 
fions  couru  grand  danger  de  la  »vie. 
Cette  extrême  ncçieflité  nous  fit  pren- 
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chel  Ako  fit  de  venir  avec  nous , de 
nous  en  aller  dans  un  me'chant  Ca- 
not à la  Rivière  de  Ouïsconfîn,  de 
laquelle  nous  étions  éloignez  d’envi- 
ron cens  trente  lieiies,  pourvoir  fi  le 
Sieur  de  la  Salle  nous  auroit  tenu  pa- 
role. Il  nous  avoit  promis  fort  po- 
fitivement  de  nous  envoyer  des  hom- 
mes & des  marchandifes  avec  de  la 
poudre  & du  plomb  dans  le  lieu, 
que  je  viens  de  marquer.  C’eft  de 
quoy  il  nous  avoit  aflurez  avant  Ibn 
départ  des  Illinois. 

Les  Sauvages  ne  nous  auroient  pas 
permis  de  faire  ce  voyage , fi  l’un  des 
trois  ne  fuft  refté  avec  eux.  Ces 
Barbares  félon  le  fèntiment  du  grand 
Chef  Ouaficondé  vouloient  me  retenir 
Ce  donner  la  liberté  à nos  deux  Cano- 
teurs.  Mais  Michel  Ako , qui  a^pre- 
hendoit  de  fbufïrir  dans  ce  voyage  , n’y 
voulut  jamais  confèntir.  Voiant  donc 
qu’il  avoit  pris  gouft  à la  vie  de  ces 
Sauvages , je  piiay  leur  Chef  laif 
-fer  a^er  avec  ledit  Picaixl , ce  qu  il  m-ac- 
corda.^:'>  , :y:  :;Vi  A . . ■ 

Nous 
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Nous  n’avions  pour  tout  équipage  , 
que  quinze  ou  vingt  coups  de  poudre  , 
un  fufil,  un  méchant  petit  pot  de  ter- 
re , que  les  Sauvages  nous  avoient  don- 
.néj  un  Couteau  pour  nous  deux  ,,  & 
une  Robe  de  Caftor:  Tout  cela  pour 
fiire  envircrtr  deux  cens  cinquante  lie- 
ues de  chemin.  Nous  nous  abandonnâ- 
mes ainfi  à la  Providence,  Comme 
nous  iàifions  le  portage  de  notre  petit 
Canot  au  Saut  de  St.  Antoine  de  Pade 
nous  apperçûmes  cinq  ou  fix  de  nos  Sau- 
vages, qui  avoient  pris  le  devant.  'L’un 
d’entr’eux  étoit  monté  fur  un  Chêne 
vis  a vis  de  la  grande  chute  d’eau.  Ce 
pauvre  Aveugle  (pirituel  pleuroit  amè- 
rement, & avoit  attaché  aux  branches 
de  cet  Arbre  une  Robe  de  Caftor  paf» 
fée.  Elle  étoit  blanche  par  dedans,  &; 
garnie  de  porc-epic. 

Ce  Barbare  l’of&oit  apparemment  cm 
Sacrifice  à ce  Saut,  quide  foy-méme  eft 
affreux , & a quelque  chofe  de  fort  ad- 
mirable. Cependant  ü n’approche  pas 
de  celuy  de  Niagara.  J’ov^ïs  q9C  (Cç 
Sauvage  difoit  cq  plcuranii  àiehawfe 
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mes , & en  s’adrcftant  à cette  Cafcadc, 
Toi , qui  es  un  Efprit , fais  en  forte , 
que  ceux  de  ma  Nation  paflcnt  ici  tran- 
quillement fans  malheur  ; que  nous  puif- 
fions  trouver  un  grand  nombre  de  Tau- 
reaux Sauvages  , & que  nous  foions 

aflêz  heureux  pour  vaincre  nos  Enne- 
mis, & pour  faire  un  bon  nombre 
d’Efcla  ves , que  nous  amènerons  ici  pour 
les  tuer,  devant  toi,  apres  leur  avoir  be- 
aucoup fait  fouffîir.  Les  Meflèneks, 
ceft  ainfî,  qu’ils  appellent  la  Nation 
des  Outtouagamis  , ont  tué  denosPa- 
rens.  Fais  en  forte  que  uous  puif- 
fîons  nous  vanger  fur  eux  de  cet  af- 
front. 

C’eft  ce  qui  leur  arriva  inopinément. 
Car  en  revenant  de  la  chaflè  des  Tau- 
reaux, ils  allèrent  attaquer  leurs  Enne- 
mis. Ils  en  tuèrent  en  bon  nombre, 
& ramenèrent  des  Efclaves,  qu’ils  fi- 
rent mourir  devant  ce  Saut  de  la 
maniéré  du-  monde  la  plus  inhumai- 
ne , comme  nous  le  verrons  au  Seçpn4 
Tome.  Au  refte  quand  ils  manquerp- 
ient  càit  fois  Ijsur  coup  après  une  cé- 

rèmo- 
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rcmonie  telle,  que  nous  venons  de  la 
décrire,  que  le  nazard  les  y fafîcreüA 
fîr  une  fois , cela  {ùfîît  pour  les  rendre 
obftinez  dans  leurs,  coutumes  /uperfti- 
tieulès.  Cette  Robbe  de  Caftor  offerte 
ainfi  dans  cette  efpece  de  Sacrifice  (èr- 
vit  à l’un  de  nos  Européens,  qui  s^en 
•accommoda  àfon  retour,  & qui  auroit 
été  ravi  de  faire  fbuvent  de  pareilles 
rencontres. 

A une  lieüé  au  delfous  du  Saut  de 
Sâint  Antoine,  le  Picard  du  Gay  fut 
obligé  de  s’en  retourner  fur  fes  pas  par 
terre  pour  reprendre  fà  boite  à poudre, 
qü’il  avoit  oubliée  à ce  Saut.  A fbn 
retour  je  luy  fis  voir  un  Serpent  gros 
comme  la  jambe  d’un  homme,  qui  é- 
toit  long  de  fèpt  ou  huit  pieds.  Il 
s'atttachoit  à une  montagne  droite  Sc 
efearpée , & montoit  de  cette  manière; 
Il  s’approcha  infenfiblement  dé  plufieurs 
nids  d’iiirondeles  pour  en  manger  les 
jeûnes.  Nous  voyions  en  effet  au  pied 
de  cette  montagne  les  plumes  de  cel- 
les, qu’il  avoit  apparemment  dévorées. 
Nous  fîmes  tomber  ce  monftreux  rep- 

R tile 
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tile  à coups  de  pierres  dans  la  Ri- 
vière^ Il  avoh  une  langue  en  forme 
dei,ai>(;e.5'd'une  longueur  extraordinai- 
re. Spp.,  (iiïlement  s’entendoit  de  fort 
loip  , & nous  faifbit  horreur.  Le  pau- 
vre Picard  en  frémît  en  fonge  pendant 
ht  nuit.  Il  me  dit,  que  ;e  luy  avois 
fait  pJaifir  de  l’éveiller.  Et  en  effet  cet 
homme  d’ailleurs  affez  intrépide  avoir 
'le  coips  tout  en  eau  de  lafraïeur  defon 
fbrige.  Le  fouvenir  de.ee  Serpent  m’a 
aulE  fouvent  fdt  de  la  peine  en  dor» 
manf:,  tant  cette  rencontre  avoit  fait 
d’impreflSon  fur  mon  efprit. 

Comme  nous  décendions  le  Fleuve. 
Mefehafipi  avec  une  aflèz  grande  vitefle, 
par.  ce  que  le  courant  eft  fort  rapide  en 
cet  endroit  à caufe  de  la  proximité  du 
Saut,  nouS' trouvâmes  dans  des  Iflcs. 
quelques  uns  de  nos  Sauvages  cabannez, 
chargez  de  viande  de  Taureaux  Sau- 
vages. Ils  nous,  en  offrirent  fort  libéra- 
lement. Mais  environ  deux  heures 
apres  nôtre  débarquement  nous  crû- 
mes, que  nous  ferions  tous  écrafèz- 
Quinze  ou  Seize  Sauvages  entrèrent  au 
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milieu  de  la  tfoiipe , aiant  leurs  Cafle- 
têtes  à là  main.  Ils  renverférent  la 
Cabànhe  de  ceux , qui  nous  avoient  con- 
viez. Ils  prirent  toute  leur  viande , 
Sc  l’huile  d’Oüirs  , qu’ils  trouvèrent 
dans  des  velïies,  ou  dans  des  boïaux, 
dont  ils  fé  frottèrent  depuis  la  tête  juf. 
c[u*aux  pieds. 

Nous  crûmes  d’abord,  que  c’e'toîent 
dés  Ennemis,  & peu  s’en  ^ut,  que 
le  Picard  du  Gay  lié  petçât  le  premier 
de  ces  Sauvages  de  fori  épée.  Dans  ce 
premier  mouvement  je  mis  la  main  fur 
^deux  piftolets  de  poche,  que  le  Picard 
* m’avoit  laiflèz.  Mais  par  bonheur  je 
me  retins,  (ans  quoy  laps  doute  c’é- 
toit  fait  de  nous,  par  ce  que  les  Sau- 
vages n’euflènt  pas  manqué  de  vanger 

la  mort  de  ceux , que  nous  euiïîons 
tuez. 

Nous  ne  connoilïîons  pas  d’abord 
ces  Sauvages.  Ils  étoient  de  ceux , 
que  nous  avions  laiflèz  au  deflîis  du 
Saut  de  St.  Antoine.  L’un  d’entr’eux, 
que  (èdifoit  mon  Oncle,  me  dît,  que 
ceux,  qui  nous  avoient  donné  delà 
R 2 viande, 
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viande,  avoient  mal  fait,  de  devancer 
ainli  les  autres  à la  Chafle  , & que 

félon  les  maximes  & les  coutumes  de 
1 ;ur  pays , ils  avoient  droit  de  les  piller 
puis  qu’ils  étoient  caufes^  que  les  Tau- 
reaux Sauvages  prenoient  la  fuite , a- 
vant  que  la  Nation  fùft  afTemblée. 
Ce  qui  caufbit  un  notable  préjudice 
au  public.  Car  quand  ils  font  aflèm- 
blez,  ils  tuent  une  grande  quantité  de 
ces  ahimaift , par  ce  qu'ils  les  environ- 
nent de  tous  cotez,  & qu’ils  ne  peu- 
vent leur  échapper. 

C H A P I T RE  6o.  • 

Çhaffe  des  Tortues.  Le  Canot 
enlevé  à VAutheur  far  un 
vent  impétueux  ce  qui  le 
- ^ette  dans  une  grande  necejjî- 
té  avec  fan  Compagnon  de 
voyage, 

PEndant  environ  fbîxantc  lieues 
de  Navigation  nous  ne  tuâmes 
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qu’un  Chevreuil  , qui  paflbit  la  Ri- 
vière à nage.  Les  chaleurs  croient  lî 
grandes  alors , que  la  viande  fe  gâtoit 
en  vingt  quatre  heures.  Cela  nous  ob- 
ligea de  chalîèr  aux  Tortues.  Nous  eû- 
mes beaucoup  de  peine  à en  prendre, 
parce  qu’ayant  l’ouic  fort  fubtile  clics 
lè  jettent  dans  l’eau  avec  beaucoup  de 
précipitation  au  moindre  petit  bruit. 
Nous  en  prîmes  “pourtant  enfin  une , 
qui  ètoit  beaucoup  plus  grande  que 
les  autres  & dont  récaille  éroit  mince, 
& la  viande  foit  grallè.  Pendant  que 
je  tâchois  de  luy  couper  la  tete,  elle 
penlà  me  couper  le  doit  avec  fes  dents 
qui  font  fort  tranchantes. 

Pendant  ce  manège  nous  avions  tire 
le  bout  de  nôtre  Canot  à terre.  Mais 
un  coup  de  vent  fort  impétueux  le 
chaflà  au  milieu  du  grand  Fleuve.  Le 
Picard  ètoit  aUé  dans  les  prairies  a^/eç 
fon  fufil  pour  tacher  de  tuer  un  Tau- 
reau Sauvage.  J’ètôis  donc  reftè  foui 
auprès  du  Canot.  Cela' m’obl^ea  de 
jetter  promptement  mon  habit  iur  la 
Tortue  quej’avois  Venverfèe  furie  dos, 

.R  J afin 
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afin  qu’elle  ne  puft  le  fàuver.  Je  mis 
meme  plufieurs  cailloux  fur  mon  habit 
pour  enfermer  cet  animal.  Api  es  quoy  je 
me  mis  lia  nage  pour  rattraper  nôtre  Ca- 
not, qui  dccendoit  fort  vite  emporté 
par  le  rapide  aflèz  grand  en  cet  endroit 
à cauiè  d’une  pointe  de  terre.  Apres 
l’avoir  atteint  avec  aflèz  de  peine,  je 
n’ofay  lui  faire  faire  le  plongeon,  craig- 
nant de  mouiller  la  couverture  de  laine, 
quiyétoit,  & dont  je  mefèrYois  pour 
me  coucher,  & le  relie  de  nôtre  pe- 
tit équipage.  Je  le  pouflbis  donc  de- 
vant moy,  & quelquefois  je  le  retirpis. 
Ainfî  je  gagnay  le  bord  peu  à peu 
environ  à un  demi  quart  de  lieüe  de 
J’endroit , oü  j’avois  laifle  la  Tortue. 

Le  Picard  revenant  de  la  Çhaflè, 
©U  il  n^avoit  rien  tué,  & ne  trou- 
vant que  mon  habit  fiir  laTortue,  & 
point  de  Canot,  crut  avec  quelque 
tarïbn,  qu^’un  Çauvage  m’ayant  trouve 
,fcul  m’avoit  tué.  Il  retourna  donc 
dans  la  prairie  pour  regarder  de  tous 
cotez , s’il  n’y  avoit  peifonne.  Cepen- 
j[e  remonuy  diligemment  le  Fieu- 
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“Ve  en  Can^t,  & )e  n’eus  pas  pKitgt 
repris  nion  habit,  que  je  vis  plus  3e 
foixante  Taureaux,  ou  Vaches  Sauva- 
ges avec  leurs  veaux,  qui  traverfoienc 
le  Flçuve  pour  gagner  les  terres  du 
midy;  Jettes  pôünuivis  en  Canot  a- 
vecune  epec  èmmanchée , &7e  mcinis 
à crier  de  toiUe  ma  force  pour  aver- 
tir le  Picard.  Il  vint  àu  bruit , que 
'je  fis  5 & ayant  eu  le  temps  de  rentrer 
dans  le  Canot , pendant  que  le  Chien, 
que  nous  avions,  avoit  pouffé  en  jap- 
pant un  bande  de  bêtes  fiiuves  daUs 
une  des  ÏÏles  de  ce  Fleuve.  Il  lés 
en  chafi&  en  fuite  , & eomme  élleB 
pafïbierlt  devant  nous  , le  Picard  en 
tua  une  d*un  coup  de  fufil,  quiluÿ 
^aflà  la  tète.  Nous  l’attirâmes  au 
bord»  'C’était  une  Vache  Sauvage 
^ peibit  cinq  ou  fîx  cens  livres.  Les 
Taureaux  font  plus  charnus,  & pelèrit 
davantage.  Mais  par  ce  que  nous 
ne  pouvions  pas  la  mettre  tôut  à fait 
à terre , nous  nous  contentâmes  de 
couper  les  meilleurs  morceaux  qüë 
nous  pûmes,  &nous  iaiflames  fe'itfte 
dansTeaui  ' R 4 11 
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Il  y avoit  près  de  deux  fois  2^ 
heures,  que  nous  n’avions  mange. 
Nous  allumâmes  donc  du  feu  avec 
du  bois  flotté  , que  les  eaux  du  Fleu- 
ve avoient  jette  fur  le  fable  , & à 

mcfure  que  le  Picard  écorchoît  la  bê- 
te, je  feifbis  cuire  dans  nôtre  petit 
pot  de  terre  quelques  morceaux  de 
cliair.  Nous  en  mangeâmes  avec  tant 
d’avidité,  que  nous  en  fumes  tous  deux 
malades,  8c  nous  nous  vîmes  obli- 
gez de  reftcr  la  deux  jours  , & de 

nous  cacher  dans  une  Ifle  pour  nous 
rétablir  par  le  moien  de  l’Orvietan  en 
. poudre , qui  nous  vint  fbuvent  à 

f rand  fècours  dans  le  voyage.  Pen- 
ant  que  je  portois  les  morceaux  de 
viande,  qiie  le  Picard  me  dopnoit  , 
je  paflày  fbuvent  fans  m’en  apperçe- 
Toir  prés  d’un  Serpent  Sonnette,  de 
fèpt  ou  huit  pieds  de  long  tout  rç- 
coquillc,  qui  dormoit  au  Soleil.  J’en 
avertis  le  Picard,  qui  le  tua  avec  un  dé 
, nos  Avirons,  & le  jett»  en  fuite  dans  le 
Fleuve. 

Au  reftc  nous  ne  pouvions  nous 

char- 
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charger  de  beaucoup  de  viande  à cauie 
de  la  petitclTe  de  nôtre  Canot.  D’ail- 
leurs les  chaleurs  cxccffives  la  corrom- 
poient  d’abord.  Ainh  nous  nous  en 
vîmes  bientôt  privez , par  ce  qu’elle 
fburmilloit  de  vers  en  moins  de  rien,  & 
quand  nous  nous  embarquions  le  mg- 
tin,  nous  ne  lavions,  ce  que  nous 
mangerions  pendant  la  joumee.  Nous 
n’avions  jamais  plus  admiré  la  Pioviden- 
ce  que  dans  ce  voyage.  Nous  ne  ü*ou- 
vions  pas  toujours  des  bêtes  fauves, 
& nous  n’en  pouvions  pas  tuer,  quand 
nous  voulions. 

. Des  Aigles,  que  Ton  voit  en  abon- 
dance dans  ces vaftes pays,  lailïbient  par 
fois  tomber  des  brèmes,  ou  de  gran- 
des Carpes , & d’autres  poilïbns , qu’el- 
les emportoicnt  entre  leurs  griffes  dan» 
leur  nids  pour  la  nourriture  de  leurs 
'Aiglons,  Nous  trouvâmes  un  jour  u- 
nc Loutre,  qui  mangeoit  fur  h bord 
du  Fleuve  un  grand  poifïbn,  qui  avoir 
fur  la  tête  un  e maniéré  d*  Aviron  ou  de 
bee  de  cinq  doigts  de  large,  ôc  d’un 
piedôc  demi  de  kmg.  Lors  que  fe 
R $ Pi-: 
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Picard  levid,  il  s’écria,  qu’il  voioitiiir 
Diable  entre  les  pattes  de  la  J_outre. 
Sa  furprife  n’empêcha  pas , que  nous 
ne  fîlïions  bonne  chère  de  ce  poifîbn.  II 
étoit  fort  bon,  & nous  le  nommâmes. 
l’Eturgeonàlong  bec^ 
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Nous  cherchons  la  Rivière  d*0* 
utsconfin.  ^Aquipaguetin 
nous  trouve  9 à"  nous  de^ 
vance  dans  cette  recherche. 
Nous  ne  Juhfiftons  que  par 
- em  pur  Miracle  de  la  Pro- 
vidence.. 

Apres  avoh  &it tant  de chemîhnoi^. 

ne  trouvâmes  pourtant  point  cettç“ 
Rîviere-  Cela  nous  fit  croire,,  qu’élu 
Ib  ctoit  encore  bien,  éloignée. 
pï^uetin,,  que  nous  croyions  à plusdc' 
&iix:eent.  lieues  de;  nous,  parut  tour 
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d’un  coup  accompagné  de  dix  Cuôiirîert 
environ  la  mî-JuiHct  i (58o.  Nous  crû- 
mes , qu'il  voidoit  nous  tuer,  par  ce 
que  nous  î’avions  quitté , quoy  que  ce 
nift  de  Taveii  des  autres  Sauvages.  Ü 
nous  donna  de  la  folle  Avoine^  & un 
bon  morceau  de  Taureau  Sauvage  ^ 
& s’informa  de  nous  y fi  nous  avions 
trouvé  les  Européens  , qui  devbient 
BOUS  apporter  des  marchandïfèsv  II  nè 
le  contenta  pas  de  ce  que  n&us  luy  dî- 
mes. ^1  s’en  alla  luy  même  à Ouïs- 
conlîm  Mais  il  n^’y  trouva  perfoiine; 
Il  ne  vint  donc  à nous  qu’au  bout  dè 
trois  jours  y comme  nous  étions  en  chêr- 
min , parce  que  nous  voulions  ablblii- 
ment  nous  acquitter  de  la  promejfïè, 
que  nous  avions  faite  au  Sjeur  de  la- 
Salle,  de  nous  P rendre  pour  recevoir 
«eux  y qu’il  nous  envoyeroit 

Lors  qu’Aquipaguetin  parut  â fon  * 
retour,  le  Picard  etmt  allé  à la  Chafîe 
dans  les  prairies  ,.  & j;étois  refté'  feuî 
dans  une  petite  Cabanney  que  nonsa- 
Vions  dreflee  pour  nous  y mettre  àl’abrt 
du;  Soleily  qui  ctoit  ardent  en  cette  fai- 

lir  fou: 
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fon , fous  nôtre  Couverture , qu’un  Sau- 
vage m’avoit  rendue.  . Aquipaguetiu 
me  voiant  feul  s’approcha  avec  fon  Cai^ 
(c-tête  à la  main.  Je  me  fàifis  promp- 
tement de  mes  deux  piftolcts  de  poche, 
& d’un  Couteau,  lelquels  le  Picard  a- 
voit  retiré  des  mains  des  Barbares.  Je 
navois  pas  defïèin  de  tuer  cet  homme, 
qui  m’avoit  adopte.  Je  voulois  (èule- 
snent  luy  faire  peur , & l’empêcher  de  me 
mafïàcrer  , au  cas  qu’il  en  euft  en- 
vie. 

Aquîpaguetîn  me  tanla  rudement, 
de  ce  que  je  m’expofois  de  la  forte  aux 
înfùltes  de  leurs  Ennemis:  qu’au  moins 
je  devois  me  mettre  de  l’autre  côté  du 
Fleuve  pour  ma  feureté . Il  voulut  m’em- 
mener avec  luy,  medifànt,  qu’il  avoit 
trois  cens  Chaflèurs  avec  luy  qui  tuoient 
plus  de  bêtes  fauves,  que  ceux  avec  qui 
je  m’etois  engagé.  J’aurois  peut-être 
mieux  fait  de  fuivre  fon  avis,  que  de 
m’engager  plus  avant  dans  mon  voya- 
ge. Je  continuay  donc  ma  route  vers 
la  Rivière  d’Ouïsconfin>  ou  jenetrou- 
vay  point  les  hommes  de  renfort,  que 
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le  Sieur  de  la  Salle  nous  avoir  promis. 
Le  Picard  & moy  penlames  périr  de 
faim  en  cent  occafions  differentes , & 
nous  fumes  obligez  de  remonter  le  Fleu- 
ve avec  des  peines^  & des  difficulté! 
incroyables. 


CHAPITRE  fij. 

Grande  ne c e IJît é ou  V^yintheur 
fe  trouve  avec  fon  Compag- 
non de  voyage^  qui  les  ob- 
lige de  redoubler  leurs  priè- 
res, Ils  retrouvent  enfin 
les  Sauvages  au  retour  de 
la  ChaJJe. 

Le  Picard,  qui  avoit  été  fort  mal- 
traité par  les  Sauvages,  aima  mieux 
bazarder  fa  vie,  que  de  remonter  le 
Fleuve  avec  Aquipaguctin.  Nous  n'a- 
vions plus  que  dix  coups  à . tirer.  Ce- 
la nous  obligea  a les  ménager.  Ainfi  nous 
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les  partageâmes  en  vingt  pour  ne  tirer 
plus  que  des  Tourterelles,  ou  des  Ra- 
miers. Quand  nôtre  provifion  fut  con- 
fumée  à cet  égard , nous  eûmes  recours, 
à trois  Hameçons , que  nous  amorçâ- 
mes avec  de  la  Barbue  pucante,  qifunc 
Aigle  avoit  laifle  tomber.  Nous  ne- 
prîmes  rien  pendant  deux  jours,  & 
nons  nous  vîmes  ainli  denuez  de  tout- 
moien  de  lubfifter.  Nous  redoublâ-- 
mes  nos  prières  de  bon  cœur,  comme 
chacun  peut  penfer  Parmi  tout  nôtre  • 
^elàftrc  le  Picard  ne  peut  s’empêcher  de 
dire  une  fois,  qu’il  pricroit  Dieu  de 
bien  meilleur  cœur,  s’il  ayoitdç  quoy 
ic  bien  raflâfier.. 

Je  le  conlblay,  & me  confolay  moi- 
méme  du  mieux,  que  je  pus,  & je 
le  priay  de  ramer  dé  toute  là  force  pour 
tacher  de  trouver  quelque  Tortue,  Le 
lendemain:  matin  apres  avoir  navdgé  u- 
ne  grande  partie  de  la  nuit,  nous  trou- 
vâmes une  Tortue,  quin’étoitpaspJui- 
grande  cpi’üne  alïîéte  ordinaire.-  Nous 
la  fîmes  cuire-  â l’inftant  for  le  feu  que 
nous  . avisos  allume'.  Nous  mangions 
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avec  tant  d'avidité,  que  je  ne  pris  pas 
garde,  que  je  mangcois  le  fiel  de  cet 
animal.  Cela  mit  toute  ma  bouche  dans 
une  amertume  extreme^  Je  la  rinçay 
promptement  avec  de  l’eau,  & je  me 
remis  à manger  avec  le  meme  emprefi^ 
fèment  qu’auparavant. 

Nonobftant  cette  grande  difette  nous 
ne  laifiames  pas  d'arriver  dans  Fa  Riviè- 
re des  Taureaux  Sauvages».  Nous  jet- 
tames  nos  hameçons  amorcez  d’un  poifi- 
fons  blanc,  qu'un  Aigle  avoit  lailfé 
tomber.  Dieu,  qui  n’abandonne  ja- 
mais ceux,  qui  le  confient  en  luy, -nous, 
fccourutvàiblement  dans  cette  occafion.. 
Nous  avions  redoublé  nos  prières  avec 
beaucoup  d’ardeur.  A peine  les  avions, 
nous  achevées  vers  les  dix  heures  du: 
-foir,  que  le  Picard  entendit  du  bruit- 
fi  quitta  les  prières  ,,  & courut  à nos- 
hameçons-  U y trouva  deux  Barbues 
fi  grandes  que -jt  fils  obligé  d’aller  àfon’ 
iècours  pour  les  tirer  de  l’eau;  Nous 
ne  longeâmes  point  à ôter  le  lîmon  de 
«es  monftrenx  poiflbns,  qui  pefoient- 
plus  de  vingt  cinqlîvres  lés  ^ux.  Nouà, 

le. 
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les  coupâmes  par  pièces^  & nous  les 
fîmes  rôtir  fur  les  Charbons , par  ce  que 
nous  ne  pouvions  les  faire  bouillir.  Par 
malheur  nôtre  pot  de  terre  ayoit  été 
cafTé  quelque  temps  auparavant. 

Lors  que  nous  eûmes  mangé  quel- 
ques tranches  de  ces  Barbues,  & que 
ielon  nône  devoir  nous  eûmes  rendu 
grâces  à Dieu,  dont  la  Providence  ad- 
mirable nous  avoit  fècourus  fi  à propos. 
Nous  entendîmes  du  bruit  fiir  le  bord 
de  la  Rivière  des  Taureaux  , ou  nous 
étions  environ  à deux  heures  après  mi 
nuit.  Apres  le  qui  vive  nous  ouïmes, 
qu’on  répondoit,  Tepatoui  JVikay  & 
le  mot  deNikanagé,  c’eft  à dire  mon 
Ami  voila  qui  eft  bien.  J’averty  le 
Picard,  qu’au  langage  je  croiois,  que 
c’étoicntdcs  Illinois  , ou  des  Outouaga- 
mis,  qui  font  Ennemis  des  Ifiàti,  & 
des  Nadouëfos.  Mais  comme  il  fair 
fôit  grand  clair  de  Lune , & que  me- 
me le  jour  commençoit  à paroitre,  je 
reconnus,  que  c’étoit  le  Sauvage  Mame- 
nifi  pere  de  cette  petite  fille,  que  pa- 
vois baptifée  auxll&ti,  a qui  le  Picaid 

avoit 
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avoit  (èrvi  de  parrein  ou  de  témoin. 
Ce  Sauvage  nous  reconnut,  & par  ce 
qu'il  revcnoit  de  la  Chaflfe,  qui  avoit 
été  bonne,  il  nous  donna  de  la  Viande 
à dilcretion,.  nous  afliira  que  tous 
les  Sauvages  de  fa  Nation  décendoient 
la  Rivière,  qui  fè  décharge  dans  le  Fleu- 
ve , & qu^’ils  avoient  avec  eux  leurs  Fem- 
mes & leurs  Enfâns. 

Tous  les  Sauvages  donc,  avec  qui 
MichcJ  Ako  étoit  demeure,  dccendi- 
rent  cette  Rivière  de  Taureaux  avec 
leur  flotte  de  Canots  chargez  de  Viande. 
Le  Chef  Aquipaguetin  avoit  raconté 
en  paflànt  à toute  la  Nation,  comment 
le  Picard , & moy  nous  étions  expofèz 
à faire  le  voyage  d’Ouïseonfin,  dans 
lequel  nous  avions  couru  de  grands  dan- 
gers. Les  Chefs  de  ces  Sauvages  nous 
firent  connoître,  qu'ils  étoientfatisfaits 
de  nous,  & blâmèrent  tous  la  lâcheté 
de  Vlichcl  Ako , qui  n'avoit  pas  vou- 
lu venir  avec  nous  de  peur  de  mourir 
de  faim,..  Le  Picard  n'auroit  pas  man- 
qué de  l'inflilter  en  prefenec  de  tous 
les  Sauvées,  fi  je  ne  l’en  eulTe  em- 
pêche, , 
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peche,  tant  il  étoit  irrité  contre  lui  de 
îbn  peu  de  courage , & d’afifeâion-] 

CHAPITRE  63. 

' * c - 

Zi€S  femmes  Sauvages  eûchent 
adroitement  leur  provijîm  de 
viande.  On  defeend  encore  une 
fécondé  fois  le  Fleuve.  uAd- 
drejfe  des  Sauvages.  BravoMre 
d'un  particulier  famxage, 

LEs  femmes  fàuvagcs  cachèrent  leur 
proyifion  de  viande  à rembouchu-^ 
rc  de  «cette  Rivicre  des  Taureaux  dans 
des  Ifles  5 & dans  des  creux  ibus  terre. 
Ces  peuples  ont  Faddrefïè  de  confërver 
ainfi  leur  viande  iàns  ièl,  comme  nous 
verrons  cy-apres.  Nous  dccendimes 
encore  une  fois  le  Fleuve  en  chafl&nt 
avec  cette  multitude  de  Canots,  dont 
parle,  & nous  fîmes  environ' quatre 
vingt  licücs  de  chemin.  Les  fàuvages 
d’cfpacc  en  efpaec  cachoient  leurs  Ca- 
nots 
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nots  lîir  le.  bord  du  Fleuve  dans  des  ro- 
feaux,  oudansdeslflcs,  & ils  entrèrent 
£cpt  ou  huit  lieues  au  delà  des  montagnes 
dans  des  prairies,  ouilstuoient  à diver- 
fes  fois  jufcjues  à cent  ou  iîx  vingt  Tau- 
reaux ou  V aches  fàuvages.  Ils  laiflbient 
toujours  (ur  le  haut  des  montagnes  quel- 
ques uns  de  leurs  vieillards  pour  tâcher 
de  découvrir  leurs  Ennemis. 

Pendant  tout  ce  temps  là  je  pcnlbi? 
jm  làuvagc,  qui  m*appelloit  ordinaire- 
ment Ion  ;firerc.  Ü étoit  entré  unehi- 
.cot  bien  avant  dans  fon  pied»  & fy 
mettois  ime  emplâtre,  lors  que  l’alarme 
fe  mit  tout  d’un  coup  dans  le  Camp. 
Deux  cens  Archers  accoururent,  & ce 
généreux  fauvage,  à qui  j’avois  ouvert 
le , pied  , bien  avant  pour  en  tirer  le  bois, 
qui  y étoit  entre  de  force , m’abandon- 
na, & courut  plus  vite  que  les  autres 
pour  avoir  ù part  de  la  gloire  du  com- 
bat. Mais  au  lieu  d’Ennemis  ils  appeiv 
curent  environ  cent  Cerfs , qui  prirent 
la  fiiitc.  Nôtre  bleffé  eut  bien  de  la 
peine  de  revenir  au  Camp.  Durant 
cette  alarme  les  femmes  & les  filles  lâu- 

va- 
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vages  chantoient  dun  ton  fortlugubre- 
Le  Picard  me  quitta  pour  fc  joindre 
àfbn  hôte,  & je  rcftay  feul  avec  le  nom- 
mé Otchimhi.  Mais  après  la  fêcpnde 
Chaflê  je  fus  réduit  a mener  en  Canot 
vne  femme  Sauvage*  âagce  de  plus  de 
quatre  vingt  Ans.  Cette  vieille  ne  laif- 
foitpasdepouflèràlaRame,  & de  frap- 
per fouven  tde  fbn  Aviron  trois  Enfans  , 
qui  nous  inconimodoient  dans  le  milieu 
de  nôtre  Canot.  Les  hommes  a voient 
beaucoup  de  bonté  pour  moi:  Cependant 
j’etois  oblige  de  faire  fbuvent  ma  Cour 
aux  femmes  , parce  que  les  viandes 
croient  à leur  difpofition , & c'étoient 
.elles,  qui  diftribuoient  les  portions  à 
chacun.  Je  rafois  donc  de  temps  en 
temps  la  Couronne  de  leurs  Enfàns,  car 
ils  la  portent  à peu  près  comme  nos 
Religieux.  Au  refte  ils  la  portent  juf- 
ques  à Tâage  de  quinze,  feize  ou  dixhuit 
•ans , & leurs  parens  la  leur  font  en 
brûlant  le  poil  avec  des  pierres  plattes 
rougics  dans  le  feu.  Ces  femmes  me 
fàvoient  beaucoup  de  gré  j de  ce  que  je 
rafois  ainfi  leurs  Enfans; 


Nous 
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Nous  eûmes  encore  une  autre  alarme 
dans  nôtre  Camp.  Les  Vieillards,  qui 
étoient  en  fàdion  au  haut  des  monta- 
gnes nous  avertirent,  qu^ils  vpioient 
des  guerriers  de  loin.  Tous  les  Ar- 
chers coururent  à Tenvi  Tun  de  l’autre 
vers  le  lieu,  où  on  voioit  paroitre  du 
monde.  C’etoit  à qui  devanceroit  fbn 
Camarade  à la  courlç.  Mais  pour  tout 
exploit  ils  ne  ramene'rcnt  que  deux  fem- 
mesùê  leur  Nation , qui  venofent  aver- 
tir, qu’une  partie  de  leurs  gens  qui 
étoient  allez  a la  chafle  vers  le  bout  du 
Lac  Supérieur  , avoient  trouve  cinq 
Elprits , c’eft  ainiî  qu’ils  nomment,  les 
Européens.  Elles  ajoutoiént , que  ces. 
Elprits  leur  avoient  fait  parler  parqud- 
ques  gens  -de  la  Nation,  qui  nous 
avoient  veus  , & qui  avoient  été  Efclaves 
chez  les  Outoüagamis  , & chez  les  Jro- 
q[uois,  dont  ils  entendoient  la  langue: 
que  meme  ils  les  avoient  fait  prier  de 
les  conduire  au  lieu,  ou  nous  étions, 
parce  qu’ils  lèroient  bien  ailes  de  nous 
venir  voir  pour  rcconnoître,  li  nous 
étions  Angloîs , Hollandois , Elpagnols , 
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ou  Canadicrîs.  Ils  ne  pouvoient  pas 
comprendre , difoient’ik  à ces  femmes  , 
comment  nous  avions  .pu  nous  rendre 
par  un  fi  grand  détour  parmi  ces  peu-  i 
pies. 

Il  faut  remarquer  la  defllis , qu’il  v a , 
certaines  gens  , qui  fe  font  rendus  I 
les  maitres  de  toutes  les'  affeîres  dans  le  i 
Canada  , comme  jefay  remarqué  cy-de- 
vant.  Ces  gens  là  fâchez,  de  ce  que 
nous  les  avions  prévenus  dans  nos  Dé- 
couvertes , avoient  envoie  du  monde  l 

apres  nous  pour  participer  à la  gloire  j 

de  notre  voyage.  Ils  penférent  donc  1 
à fe  procurer  la  connoiflânee  des  Na-  j 
tions,  que  nous  avions  vcües  afin  d’y  j 
aller  en  commerce,  des  qu’ils  au-  t 
roient  trouvé  le  moyen  de  nous  ren-  \ 
voicr  en  Europe.  i 
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CH  APIT  RE. 

Arrivée  du  fleur  du  Luth  dans 
nôtre  Camp,  Il  nous  prie  de 
retourner  avec  fes  gens  & lui 
aux  Ijjati  & Nadoüejfans  Je 
jette  ma  couverte  Jur  un  mort^ 
Ce  qui  plût  aux  flauvages, 

Le  285  Juillet  i<î8o  nous  commen- 
çâmes a remonter  le  Mefchafipi  pour 
la  troilîéme  fois.  Les  Sauvages  , qui, 
avoient  fait  une  fort  grande  Chaflc, 
prirent  la  réfblution  de  retourner,  à leurs 
villages,  & nous  preffcrent  de  nous  y 
en  îdler  avec  eux  , nous  promettans  de . 
nous  conduire  jufqiies  aux  Nations, 
qui  habitent  au  bout  du  Lac  Supérieur. 
Ils  difoîent,  qu’ils  avoient  deflèin  de 
faire  alliance  avec  ces  • peuples  par.  nô- 
tre moien.  Là  fe  trouva  le  Skurdu.. 
Luth  venant  du  Canada-  avec  cinq  hom- 
mes equippez  moitié  en  pjuerre,  &- 

' J moi 
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moitié  en  marchandifès. 

Ils  me  joignirent  avec  les  deux  fem- 
mes Sauvages  , à lix  vingt  lieiics  ou 
environ  du  pays  des  Barbares , qui 
nous  avoient  pris.  Ils  nous  prièrent , 
par  ce  que  j^avois  quelque  connoiflànce 
de  la  langue  des  IlTati , de  les  accom- 
pagner, & d’aller  avec  eux  aux  villa- 
ges de  ces  peuples.  Je  fis  volontiers, 
ce  quils  louhaitoient,  fur  tout  ayant 
appris  d’eux  que  depuis  deux  Ans 
& demi  5 qu’ds  étoient  en  voyage,  ils 
n’avoient  pas  frequente  les  Sacremens. 
Le  Sieur  du  Luth , qyi  pafibit  pour  le 
Capitaine , fut  ravi  de  me  trouver.  Il 
me  dit  en  parriculierpar  maniéré  de  con- 
fidence, que  ceux,  qui  l’avoient  en- 
voyé , ne  viendioient  pas  à leur  but , 
comme  il  me  le  fcroitconnoîtrc  ens’ex- 

Suant  plus  à loifir.  Voiant,  que  je 
»is  la  Couronne  aux  enfâns  des  Sau- 
vages, il  leur  fit  dire,  que  j’étois  fou 
frere  Aifiiê. 

Tout  cela  fut  caufe,  que  les  Sauvages 
me  traitèrent  mieux,  que  jamais,  & 
qu’ils  me  fournirent  ma  fubfiftance  aÂ 

fèz 
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■fez  largement.  Ainli  je  ne  m’appli- 
quay  plus  qu’a  travailler  au  fàlut  de  ces 
Barbares.  Il  faut  avouer , qu’ils  m’é- 
coutoient  aflèz.  Mais  il  faudroit  de- 
meurer parmi  eux  des  années  entières, 
pour  y faire  quelque  progrès,  tant  ils 
font  groffiers,  ftupides,  & ignorants. 

Le  Sieur  du  Luth  fut  charmé  de 
voir  le  Saut  de  St.  Autoine  de  Padoüe, 
nom  que  nous  luy  avions  donné,  & 
qui  iêlon  toutes  les  apparences  luy  de- 
meurera. Je  luy  fis  voir  l’endroit,  ou 
le  Serpent  monftreux,  dont  j’ay  fait 
mention , montoit  fur  le  Roc  eicarpé 
pour  y dévorer  les  jeunes  hirondelles, 
qui  ctoient  dans  leurs  nids.  Je  luy  ra- 
contayla  firaicur,  qu’en  avoit  eu  le  Pi- 
card en  fbnge. 

Il  faut  remarquer,  que  me  voyant 
dans  une  fort  grande  liberté  de  dire 
mon  Office  depuis  l’arrivée  du  Sr.  du 
Luth,  je  m’avifày  afin  d’y  être  plus  exadj 
de  luy  demander  quel  jour  du  mois  nous 
avions  pour  lors.  Il  me  répondit  fran- 
chement , qu’ il  ne  pouVoit  pas  me  fâtis^ 
faire  en  eda,  par  ce  qu’il  enavoltpc^- 
- S du 
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Je  ;luy  r^contay  les  mauvais 
^j^tei;nems  5 .qu^eles5auv|igqsnousayo- 
faits lors  qu’ils  nous  prirent,  jui- 
ves meme , qu'ils  avoient  voulu 
i^qus  -tfuer.pluîicurs  fois  ; qu’ iûnfi  il  pou- 
voir i)ien  s’imaginer  que  les  craintes  & 
Ics^r^euts  m'avoient  fait  perdre  lamç- 
çpoire  ^u  jçur  de  la  Icmaine. 

Jî^puç  .ajriviiçics  viÜ^  Il%i 

le,  I "^d'Ao^  .1  Qw  j'y  J'eûrouvay 
înqn  Gali^  de  vprmcil  dore,  quelques 
livres 

Iqus  ttjrçc  j?p  prince  x^s  Sauvage 

roÇfS)pauyresgeps4i’avp^q:iteu 

g^de.  d'yi^qucj^er.  font  fort jcraiiv- 

tS>  iS^  fort  Tup^tjej^ifif  ,lef^t^^ 
J^lp^.  ijs  crpjçnt,  qu’lly  a du  forû- 
lege  dans  tout  ce  qu'ils  ne  cpmprcn- 
^t,pas.  ,Le  Tabac,, 

notre  dep^t,  Ctpit  a denii  c- 
çquffé  p^  ks  .lj^bes.  Pour  ce  qui  eft 
4^  vC^oux , éc  des  autres  îegumes , que 
J’avqis  feriez , iJsctoicnt  d'une  grol^eur 
ijjiprcn^e.  Les  côtes  de  pourpier 
jçfoient  grodçs  comme  ejes  Cannes.  Le^ 
J^Y^es  n’ofoiept  qunpger  %vec  noqs. 

' Peu 
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Peu  de  temps  apres  que  nous  fumes 
<le  retour,  -les  Sauvages  nous  conviè- 
rent-à  un  gr^d  feftin  à leur  mode.  H 
s’y  trouva  plus  de  lîx  vingt  hommes 
jnuds.  Oirafîcondé  le  premier  Chef 
<de  la  Nation,  parent  du  mort,  que 
favojs  honoré  d’une  couverture,  lors 
qu^on  favoit  ramené  au  village  dans  un 
^anot,  m’apporta  à manger  delavian.- 
Àe  Boucannée  avec  de  la  folle  Avoine 
jdans  un  plat  d’écorce,  lequel  il  polàfùi: 
une  peau  pafleede  Taureaux  Sauvages, 
blanchie,  & garnie  de  porc-épic  d’un 
côté  avec  de  la  laine  ftüfée  de 
Pautre. 

Apres  avoir  mangé,  ce  Chef  me  mît 
eçtte  Robbe  fur  latcte,  & m’en  cou- 
vrit Je  viJàge  difànt  à haute  voix  de- 
vant tous  ceux,  qui  étoient  là,  ccluy, 
^nt  tu  as  couvert  le  corps  mort,  cou- 
vre le  tien  vivant.  Il  a porté  de  tgs 
nouvelles  au  pays  des  Ames,  car  ces  peu- 
ples croyent  la  tranfmigration  des  aracs: 
Ce  que  tuas  fait  à l’egard  du  défont  eft 
de  grand  prix.  Toute  la  Nation  t’en 
Joüé,  Ôc  t’en  remercie, 

. S a 
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Il  fît  quelque  reproche  au  Sieur  du 
Luth,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  couvert  le 
mort  comme  moy.  Aquoy  ledit  Sieur  me 
pria  de  répondre  qu’il  ne  couvroit  que 
les  corps  des  Capitaines  comme  luy.  A 
cela  ce  Sauvage  répliqua , le  Pere  Louis, 
ainli,  qu’il  m'avoit  ouï  appeller 
par  nos  Européens,  eftplus  grand  Ca- 
pitaine que  toy.  Sa  Robbe , parlant  de 
ana  Chafiible  de  brocard , qu’on  m'avoit 
^érobbée , que  nous  avons  envoyée  à nos 
Alliez , qui  demeurent  à trois  Lnines  de 
ce  pays,  étoitpluS:belle,  que. celle  que 
-jtu  portes. 

Quand  ces  Sauvages  parlent  de  mar- 
cher pendant  trois  Lunes,  Ik  veulent 
dire  pendant  trois  mois.  Les  Sauvages 
marchent  bien , font  quinze  lieiies  par 

jour.  Ainfi  le  Leéleur  peut  juger  par  là, 
qu'elle  peut  être  l'entendue  du  chemin, 
qu'ils  font  pendant  trois  mois. 

tCHAP:; 
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C H A P I T R E tff. 

V Aütheur  f rend  congé  des  San- 
vages  pour  retourner  en  Ca- 
nada, Un  Sauvage  eft  maf- 
. Jacré  par  le  Chef  \ parce  qu'il 
confetUoit  de  nous  tuer.  Con- 
teftation  entre  le  Sieur  dti 
Luth  & moy  fur  le  Sacri- 
fice d'un  de  ces  Barbares,, 

SUr  la  fin  de  Septembre  voyant  , 
que  nous  n'avions  point  d’outils  pro- 
pres à nous  bâtir  une  maîibn  commode 
pour  demeurer  parmi  ces  peuples,  & 
que  d’ailleurs  nous  étions  déniiez  des 
provilions  ncccflaircs  pour  y fubfifter^ 
^èlon  que  nous  en  avions  fait  le  deflèin^ 
nous  nous  refblûmcs  de  leur  faire  con_ 
noitre,  que  pour  avoir  du  fer,  & d’au- 
tres choies  5 qui  leur  (croient  utiles , jj 
ctoit  à propos , que  nous  retoumaflîons 
en  Canada , & qu’ils  feroient  dans  un 

S 3:  ccr- 


"4*4  Nouvel.  DecouV. 

certain  temps , qne  nous  leur  marquâ- 
mes , la  moitié  du  chemin  avec  des 
pellctehcs , & que  nous  ferions  l’autre 
avec  des  marenandifes  de  l’Europe  , 
qu’on  leur  donneroit  à bon  prix  : qu’ils 
pouvoient  nous  donner  deux  de  leurs 
Guerriers,  que  nous  emme'ncriotts  a- 
Vec  nous  dans  nôtre  pays,  & que  nous 
les  ramènerions  de  meme  l’année  fui- 
yante  pour  aller  en  liiite  au  devant  d’eux 
les  avertir  de  nôtre  retour , afin  qu’ils 
vîniïènt  nolis  trouver. 

t 

Ces  Barbares  tinrent  un  grand  Con- 
lèil  pour  examiner,  fi  cfïèâivement  ils 
en voyeroient  quelqu’un  de  leur' Natiori: 
avec  nous.  Il  y en  eut  deux,  qui  fu^ 
rent  d’avis  d'y  venir , & qui  fe  prefen- 
térent  pour  cela.  Mais  ils  changèrent 
de  fentiment-  le  jour  de  nôtre  départ, 
& nous  dirent  pour  raifon,  que  nous 
étions  obligez  de  paflêr  parmi  beaucoup 
de  Nations , qui  ètoient  leur  Ennemies 
jurées,  & qui  ne  manqueroient  pas  de’ 
fe-fiiifir  par  force  de  leur  hommes  pourks 
brûler,  & pour  les  faire  mourir  dans 
lestourmens:  qu’au  refte  nousnepour- 

. rions. 
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rions  pas  les  eir  empêcher , étant  aiifli 
peu  de  gerts,  qite  nous  étions. 

Je  leur  répondis,  qne  tous  ces  pei:-* 
plès,  qu’ils  crai^oieiit , étoient  nos 
Alliez- & nos  Amis,  & qu’en  nôtre  con* 
fîderation  ils  ne  fètoient  aucun  tort  à 
ceux  d’entr’eux,  qui  feroient  avec  non r. 
Ces  Barbares  rte  manquent  point  d'E - 
prit.  Ils  ont  meme  le  fèns  commurt 
admirable.  Ils  nous  dirent  donc,  que 
puis  que  nous  paflions  parmi  des  peu- 
plés, qui  ctoicilt  leurs  ÊTmeiïlis  jurez, 
nous  devions  les  dctFairc  pour  les  van- 
ger  de  divers  outrages  qu’ils  en  avoient 
reçus , & qu’alors  ils  nous  dbnn-croicnt 
des  hommes  pour  aller,  & revenir  a- 
Vcc  nous,  afin  qu^'ilspufTent  avoir  du  fo: 
éc  d’autres  marchandifes , qui  leur  éto- 
ient neceflàires , & dont  ils  traiteroitnt 
très  volontiers  avec  nous.  Ce  qui  fôt 
voir,  que  ces  Barbares  font  pleins  de 
vengeance  & de  rclTentiment  contre  leurs 
Ennemis,  en  quoy  on  peut  remarquer 
qu’ils  n’ont  pas  le  coeur  trop  bien  difi- 
pofé  pour  les  lumières  de  PEuan- 
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Enfin  Oiiaficoudé  leur  grand  Chef 
ayant  conicnti  en  plein  Confeil  à nôtre 
retour,  aprc's  nous  avoir  régalez  du 
mieux,  qu'il  put  à leur  mode,  nous 
donna  quelques  minots  de  folle  Avoine 
pour  nous  nourrir  pendant  ce  voyage. 
Nous  avons  déjà  dit , que  cette  Avoine 
cft  meilleure  & plus  (aine  que  le  riz. 
En  fuite  il  nous  marqua,  avec  un  crayon 
fur  une  fueille  de  papier , qui  me  reftoit, 
la  route,  que  nous  devions  fuivre  pen- 
dant quatre  cens  lieiies  de  chemin.  Au 
refte  ce  Géographe  naturel  nous  dé- 
peignit nôtre  chemin  fi  exadement  , 
que  cette  Carte  nous  fervît  aufïî  utile- 
ment, que  la  Bouflôle  auroit  pu  faire. 
Et  en  effet  en  lafuivant  ponâucllement 
nous  arrivâmes  au  lieu , ou  nous  avions 
deflèin  de  nous,  rendre  fans  nous  éga- 
rer de  nôtre,  route  en  aucune  ma^ 
niére;. 

Nous  nous  difpofâmes  donc  à partir 
huit  Européens,  que  nous  étions  alors. 
Nous  nous  mîmes  en  deux  Canots , & 
nous  quittâmes  ces  peuples  apres  la  dé- 
charge de  tous  les  fufils  de  nos  hommes,ce 

qui 
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qui  donna  une  terrible  fraïeur  à ces 
Sauvages.  Nous  déccndîmes  la  Riviè- 
re de  St.  François , & en  fuite  le  Fleu- 
ve Melchafipi.  Deux  de  nos  hora^ 
mes  fans  en  rien  dire  prirent  les  deux 
Robbes  de  Caftor , qui  ctoient  au  Saut 
de  St.  Antoine  de  Padoüe  , de  que 
CCS  Barbares  y avoient  attachées  à un 
Arbre  comme  par  une  cfpece  de  Sa.- 
crifice.  Cela  caufà  quelque  contefta* 
tion  entre  le  Sieur  îi  Luth  & moy- 
Je  loüay  cette  adion  de  nos  deux 
hommes^  qui  faifoient  voir  en  cela, 
qu’ils  improvoient  la  fùpcrûition  de  ces 
peuples.  Le  Sieur  du  Luth  difbit  aa 
contraire,  qn’on  devoit  laifTer  ces  Rob- 
bes au  lieu,  où  ces  Barbares  les  a- 
voient  mifès  , parce  que  les  Sauvages 
ne  manqueroient  pas  de  fc  vangerr 
du  mépris , que  nous  fâÜlons  d’eux  e» 
cette  rencontre , & qu’il  étoit  à crain- 
dre , qu’ils  ne  nous  vinflènt  infûltcr  en^ 
chemin. 

J’avoîic>  qu’il  y avoit  quelque  fon- 
dement, à ce  qu’il  difoity  de  qu’ent  - 
cela,  il  parloic  félon  les  règles  de  la: 
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prudence  humaine.  Mais  nos  deuxj 
hommes  répondirent  franchement , 
que  ces  deux  Robbes  îes  accommo- 
doient , & qifils  ne  fe  foucioient 

jpoint  de  ces  Barbares  , ni  de  leurs 
iuperftitions.  Le  Sieur  du  Luth  fe 
mit  en  fi  grande  colère  à ces  paro- 
les, que  peu  s"en  fallut,  qn"il  ne  don- 
nât un  coup  d'epée  à celuy,  qui  les 
avoit  dites.  Mais  je  me  mis  entre  deux- 
& j^’accommoday  ce  différent.  Le  Pi- 
card & Michel  Ako  fe  rangèrent  du 
party  de  ceux,  qui  avoient  pris  les 
Robbes  de  queftion , & cela  auroit  pu 
caufèr  ^quelque  malheur.  Mais  je  fis- 
connoître  au  Sieur  du  Luth  , que 
!fiîs  Sauvages  n^ofèroient  nous  attaquer,., 
par  ce  que  j^ètois  pcrfiiadé,  que  leur 
grand  Chef  Ouaficondé  prendroit  toû- 
joürs  nos  interefts  à cœur , & qu'on 
pouuoit  faire  fonds  flir  fà  parole,  8c 
flir  le  grand  crédit , qu'il  avoit  parmi 
fi  Nation.  L'affiire  fe  termina  à l'a- 
miable, & nous  décendîmes  le  Fleu- 
ve fort  agréablement  en  chafTant  aux 
betes  fauves.. 


Nous 


Dans  l’^Americl  Sept,  419 

Nous  nous  arrêtâmes  près  de  la 
Rivière  Ouïsconfîn  pour  boucanne 
de  la  chair  de  Taureaux  ou  Vaches 
Sauvages,  que  nous  avions  tuez-,  eri 
chemin.  Pendant  le  fcjour  , que 
nous  fumes  obligez  de  faire  pour 
cela,  trois  Sauvages  des  Nations , que 
nous  avions  quittées  , nous  abordè- 
rent en  Canot  pour  nous  dire,  que 
leur  grand  Chef  Ouaficoudc  ayant 
appris,  qu’un  des  Chefs  de  ces  peu- 
ples vouloir  nous  pourfuivre  pour  nous 
tuer,  il  etoit  entré  dans  la  Cabanne,  ou 
il  confultoit  de  cette  affaire  avec  fes  af= 
fodez , & qu^il  luy  avoir  cafle  la  téte  avec 
tant  de  furie,  qu’il  en  avoir  fîit  fau- 
ter la  Cervelle  fur  ceux,  qui  croient 
prefens  à ce  'Confeil , afin  d'cmpcchfer 
l’execution  de  fou  ^nicieux  deffein. 
Nous  régalâmes  ces  trois  Sauvages  a- 
yant  alors  de  la  viande  en  grande  a- 
bondance. 

Le  Sieur  du  Luth  voyant  nos  trots 
Sauvages  partis,  rentra  dans-  fc»  pre- 
miers tranlports,  & fit  paroitre,  qu'il 
craignoit,  que  ces  Barbares  ne  nous 
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vmfTent  attaquer  dons  nôtre  voyage; 
Il  euft  pouffé  la  choie  plus  loîn. 
Mais  voyant  que  nos  hommes  luy 
tenoient  tête,  de  qu’ils  n’étoient  pas 
tfhumeur.  à fbuflFrir  des  avanies,  il  fe. 
modéra  encore  pour  cette  fois , & je 
Tes  appaifày  enfin  en  les  afîurant  que 
E>ieu  ne  nous  abandonneroît  point  au 
befbin  , de  que  pourveu  que  nous 
mÜîîons  toute  nôtre  confiance  en  luy,. 
il  làuroit  nous  délivrer  de  tous  noy 
Ennemis,  par  ce  qu’il  eft  le  maître 
des  hommes,  & des  Anges. 


CHAPITRE 

J[/f  Sieur  du  Luth  ejl  êpou— 
*vanté  d'une  Armée  de  Sau>- 
vages^t  qui  nous  fur  prit  y 
avant  que  nous  fuffîons  dans, 
la.  Rivière  d'Ouùconfn, 

Le  Sieur  dû  Euth^  avoit  eu  rai/ôn^ 
diK  croire,  que  les  trois  Sauvages,.. 

donc. 
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dont  nous  avons  pailé,  ctoicnt  vé- 
ritablement des  Efpions  envoyez  pour 
nous  rcconnoître.  Et  en  cffct  ils 
voient , qu’on  avoit  enlevé  les  Robbes 
de  CafVor,  dont  il  a été  fait  mention 
cy-devant.  Il  ne  pouvoit  point  re- 
venir de  fes  frayeurs  & me  di/bit, 
qu  il  auroit  bien  £iit  d’obliger  de  gré- 
ou  de  force  ccluy,  qui  les  avoit  pri- 
fes,  de  les  remettre  au  lieu.,  ou  el- 
les étoient.  Je  prévoyois,.  que  la  dif- 
fênlîon  pourroit  nous  êtrefunefte.  Je 
fus  encore  Médiateur  de  paix  pour 
cette  fois,  & j ’appailày  tout  ce  bruit 
en  leur  fiiiânt.  connoître,  que  Dieu, 
qui  par  fà  bonté  nous  avoit  confervea 
dans  les  plus  grands  dangers,  auroit 
encore  un  foin  particulier  de  nous 
en  cette  occafion  , puis  que  radion- 
de  cet  homme  ’ étoit  bonne  en  elle 
même. 

Deux  jours  apres  toute  la  viande 
Boucanné  pour  nôtre  provifion  étant 
en  état,  nous  nous  préparâmes  à par- 
tir.. Mais  le.  Sieur  du  Luth  fut  bien 
fiirpris , lors  que  nous  apperç^umes  u->. 
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ne  Armée  de  cent  quarante  Canots 
remplis  d’environ  deux  cent  cinquante 
Sauvages,  qui  venoient  dioit  à nous.  Nos 
hommes  en  furent  aufïî  fort  épouvan- 
tez. Mais  lors  qu'ils  me  virent  tirer 
de  nôtre  équipage  un  Calumet  de  paix,, 
que  les  Iflati  m’avoient  donné  pour 
afïùrance  de  leur  parole  à mon  égard  , 
ils  prirent  courage,  & me  dirent , qu’ils 
fêroient  tout  ce  que  je  trouverois  à 
propos. 

j'ordonnay,  que  deux  hommes 
s’embarquaflent  avec  mpy  dans  le  Ca- 
not pour  aller  au  devant  de  ces  Barba- 
res. Le  Sieur  du  Luth  me  pria  dé 
prendre  un  troifiéme  homme  pour  ra^ 
mer,  afin  que  demeurant  au  millieu dtf 
Canot,  je  hiflè  mieux  en  état  de  mon- 
trer le  Calumet  de  paiy , que  j’avois  a- 
fin  d'addoucir  les  Sauvages , dont  je* 
jfàvois  allez  bien  la  langue..  Je  laillay^ 
donc  quatre  de  nos  hommes  avec  le 
Sieur  du  Luth,&  je  luy  dis,  qu’il  ne 
falloir  point, qu’ils  fe  familiaris  eflfentavec' 
les  jeunes  Guerriers,  au  cas  qu’ils  vou- 
hjflènt  mettre  pied  à tcirepours^appro- 

‘clicrr. 
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cher:  au  il  falloit,  que  nos  gens  de- 
rneuraflent  fermes  dans  leurs  portes  avec 
leurs  Armes  en  état.  En  fuite  je  m’en 
allay  droit  à ces  Barbares  en  remon- 
tant le  Fleuve  qu’ils  decendoient  en 
Canot. 

Ne  voyant  point  de  Chef  je  criay  a- 
près  Ouaficondé  en  répétant  Ibn  nom 
pluficurs  fois  à haute  voix.  Je  l’apper- 
çus  enfin , qui  venoit  à moy  à force 
de  Rames.  Pendant  tout  cela  aucun  de 
fès  gens  ne  me  fit  infulte,  ce  qui  me 
fut  de  bon  Augure.  Je  couvris  mon 
Calumet  de  paix,  afin  de  leur  mieuxr 
témoigner  la  confiance,  quejVois  en 
leur  parole.  Nous  mîmes  pied  à ter- 
te,  & nous  entrâmes  dans  la  Caban- 
ne,  ou  étoit  le  Sieur  du  Luth,  qui 
voulut  cmbrafîêr  leur  Chef.  Il  faut 
remarquer  ici,  que  les  Sauvages  n’ont 
pas  la  coutume  de  s’embrafïèr  à la  ma- 
niéré des  François.  Je  dis  donc  au^ 
Sieur  du  Luth  , qu'il  n'avoit  fimplc- 
ment  qu’à  prefenter  le  meilleur  mor- 
ceau de  viande  cuite,  qu’il  pouvoir  a- 
yoir,  & que  fi  le  Chef  en  mangeoit , 

I nous 
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nou9  pouvions  ctre  fur , qu  il  ne  nous 
fèroit  fait  aucun  tort. 

Cela  rculïit , & tous  les  autres  Chefs 
de  cette  petite  Armee  nous  rendirent 
vifite.  Il  n’en  coûta  à nos  gens  que 
quelques  pipes  de  Tabac  de  la  Marti  ni«- 
que,  dont  les  Sauvages  font  paflîonnez  , 
quoy  que  le  leur  foit  de  beaucoup  meil- 
leur goût , plus  fort  & plus  agréable  que 
celuy  de  nos  gens.  Ainft  ces  Sauva-; 
ges  fms  faire  aucune  mention  des  Rob- 
bes  de  Caftor,  dont  nous  avons  parlé,, 
nous  traitèrent  fort  humainement.  Le 
Chef  Oüaficondc  me  dit’  dfofïrir  une  _ 
bradé  de  Tabac  de  Martinique  au  Chef 
Aquipaguetin , qui  m’avoit  adopté  pour 
fon  fils.  Cela  produifit  un  effet  ad-, 
mîrablè  parmi  ces  !^rbares,  qui  nous, 
quittans  prononcèrent  par  pluucurs  foi& 
à haute  voix  le  mot  de  Towx,  qui  com- 
me nous  l’avons  dit , fignifie  le  SoleiL^ 
Urne  femblc,  que  je  puis  dire  fur  ce  fu-' 
jet,  que  mon  Nom  fera  long  temps, 
dans  la  bouche  de  ces  Barbares  par  k 
rencontre  fortuite  des  noms. 

CHAP-^^ 
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CHAPITRE.  67 

Voyage  de  rt^utheur  avec  fes. 
Compagnons  depuis  l'embou- 
chure de  la  Rivière  d'Outs- 
conjîn  jufques  à la  grande 
Baye  des  ^uans, 

L'Es  Sauvages  nous  ayant  quittez  pour 
aller  en  guerre  contre  les  Meflbri- 
tcsy  lesMaroha,  & les  Illinois , & con- 
tre d’autres  Nations , qui  habitent  vers 
fe.  bas  du  Fleuve  Mefehafipi , qui  font, 
les  irréconciliables  Ennemis  des  peu- 
ples du  Nord,  le  Sieur  du  Luth,  qui 
m’avoit  donné  des  marques  de  fon  ami- 
tié en  pliificurs  rencontres,  ne  put 
s’empêcher  de  dire  à nos  hommes  que 
j’àvois  tous  les  fujets  dû  monde  de  croi- 
re, que  le  Vice-Roy  du  Canada  mefe- 
roit  un  favorable  accîîeil,  fî  nous  pou- 
vions nous  rendre  auprès  de  luy  avant 
riiyvei , & qu^’il  fouhaitoit  de  tout  fon 

cœur,^ 
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cœur,  qu’il  pût  avoir  été  chez  autant 
de  Nations  que  moy. 

Nous  trouvâmes  en  remontant  la  Ri- 
vière d’Ouïseonfin  , qu’elle  ctoit  aufïi 
large  que  celle  des  lUiilois,  laquelle  peut 
portet  de  gros  bâteaux  dans  réfpace  de 
plus  dè  cent  lieiies-.  Nous  ne  pouvions 
nous  lalTer  d’admirer  la  grandeur  de  tant 
de  vaftes  pays,  & les  terres  charmantes, 
par  lefquelles  nous  paflîons,  & qui  de- 
meurent incultes.  Les  guerres  ef&oia- 
bles,  que  ces  Nations  fe  font  les  une^ 
aux  autres,  font  cauïe,  qu’il  n’y  a pas 
sdîcz  d’hâbitans  pour  les  cultiver.  D’aif- 
Icurs  les  guerres  memes,  qui  durent 
Jepufs  long  temps  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde , empêchent  qu’on  n’y 
aille  annoncer  l’Euanpile,  & y établit 
des  Colonies  de  ChretienSi  Et  ici  je 
ne  puis  m’empêcher  de  dire , que  les 
pauvres  gens  de  nôtre  Europe  devro- 
^ ient  aller  s’établir  dans  ces  beavx  Pays. 

Pour  peu  de  peine  qu’ils  priflent  à en 
' - défricher  les  terres , ilsy  vivroient  heu- 

1*  reufement,  & y fubfifteroicnt  beaucoup 

; mieux,  qu’ils  ne  font.  J’ay  veu  des 

! ter- 

j ■ - • / . 
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terres,  qui  peuvent  fournir  aifement 
trois  Récoltés  par  an.  L’air  y cft  incom- 
parablement plus  doux,  & plus  tempe- 
ré  qu’eli  Hbllande , laquelle  ne  conti- 
nüe  ra-jamâis mieux fes progrès,  que  par 
le  grand  commerce^  qu’elle  peut  avoiè 
dans'  les  pays  étrangers. 

Après  environ  foixante  & dix  lieues  dcf 
navigation  dans  la  Rivière  d’Ouïscon- 
fin , nôus  trouvâmes  un  portage  d’une 
demie  licüe,  qu’Ouâficondè  nous  avoit 
marqué  dans  là  Carte.  Nous  y cou- 
châmes, & nous  y lailîames  des  mar- 
ques par  les  Croix  que  nous  fîmes  lui' 
des  troncs  d’arbres.  Le  lendemain  a- 
près  avoir  fait  le  portage  de  nos  Ca- 
nots , & du  peu  d’é^uîppage,  due 
nous  avions^  nOus  er»trâmes  <iins  une 
Rivière  , qüi  ferpentoit  prcfque  aütatif 
que  celle  des  Illinois  le  fait  à fa  fource. 
Après  fix  heures  de  navigation  à forcé 
de  Rames , qui  nous  fàifoicnt  aller  fort 
vite,  nous  trouvâmes  malgré  tous  no^ 
efforts,  que  nous  étions  encore  vis  à 
vis  de  Tendrait,  ou  nous  nous  étions 
embarquez.  L’un  de  nos  hommes  Vôulut 
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tirer  un  Ligne,  qui  voloit.  Cela  fit 
tourner  le  Canot.  Mais  par  bonheur  il , 
trouva  fond. 

Nous  fumes  obligez  de  rompre  plu- 
fieurs  Eclufès  de  Caftors  pour  paflèr  en 
Canot.  Autrement  nous  u’euflionS'- 
pu  continuer  nôtre  route,  ni  faire, 
le  portage -pour  nous  embarquer  au 
deffos  de  ces  Eclufès.  Ces  animàux' 
les  font  avec  une  addrefîè  fùrpre- 
nante.  Les  hommes  ne  fauroient  les 
égaler.  Nous  en  parlerons  dans  nô- 
tre fécond.  Volume.  Nous  trouvâ- 
mes plufieurs  de  ces  Etangs,  & des 
retenues  d eau  faites  avec  des  pièces, 
de  bois  en  forme  de  Chauffe  c,  que  les 
Caftors  y avoient  faîtes. 

Nous  paftames  en  fuite  quatre. 
Lacs,  qui  font  formez  par  cette  Ri- 
vière. C^eft  là  ou  habitoient  autre- 
fois les  Miamis.  Nous  y trouvâmes 
les  Maskoutens,  les  Kikapous,  & les 
Outouagamis,  qui  y fément  du  blé 
d’Inde  pour  leur  fubfiftancc.  Tout  ce. 
pays  là  cft  auflî  beau , & aufïi  char- 
mant queceluy  des  Illinois. 

d’un 
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Nous  fîmes  en  fuite  le  pottage 
-•^’un  Saut,  que  l’on  nomme  le  Ka- 
kalin , par  ce  que  les  Sauvages  y 
vont  /buvent  décharger  leurs  ventres 
' & qu^ils  ont  accoutume  d’y  repoifèr 

f le  vifàge  au  Soleil.  Ainfi  après  plus 
! de  quatre  cens  lieues  de  chemin  par 
t eau  depuis  nôtre  départ  du  pays  des 

I Iflâti  & des  Nadoueflâns  5 nous  arrivâmes 
^ enfin  à la  grande  Baye  des  Puans , laquel- 

5 le  fait  une  partie  du  Lac  des  Illinois. 

k 

CHAPITRE  68. 

y 

J JJt^üiheur  avec  fis  Compag’- 
nons  fijourne  quelque  temps 
t parmi  la  Nation  des  Tuans, 

Origine  de  ce  nom.  On  ce^ 
iebre  la  CMe(fe  en  ce  lieu^ 

^ & on  pajfi  l'hyver  à Mijt^ 

' limakinak. 

NOus  trouvâmes  plufieurs  Cana- 
diens dans  cette  JBaye  des  Puans 
i On 
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0n  appelle  ainfî  la  Nation,  qui  y ha- 
l^i^e,  par  ce  qu’elle  depaeuroit  autre- 
fois daos  de  certains  lieux  marf'c^jgeux , 
pleins  d’eaux  puantes , qui  font  du 
coté  4e  la  Mer  du  Sud.  Mais  elle  en 
a eté‘chaflee  par  fes  Ennemis , & eft 
yejpLue  dem,eurer  dfuis  çette  -^^.e,  kr 
quelle  eft  à KÔucft  des  Üli^pis.  Ces 
Ç^adiens  venoient  neggider  ayeç  les 
i^auvages  de  cette  Baye  contre  les  ordres. 
Ils  avoient  encore  quelque  peu  de  yin , 
qu’ils  avoient  apporté  avec  eux,  & 
qu’ils  gar4pient  ^ans  lUX  %cqn  d’étain. 
Je  m’eïî  fèrvis  pour  dire  la  Melle.  Je 
nkvois  pQur  Iprs  qu’un  Çaliee^  & up 
marbre  d’ Autel  allez  Icger,  mais  fort 
joliment  travaillé.  Mais  je  rcncontray 
par  bonheur  des  ornemens  Sacerdotaux. 
Quelques  lUinpis , qui  fe  fauvoient  de-, 
"v^nt  les  Iroqqois,  parce  que  ces  der- 
niers les  avoient  attaquez , i&  prelque 
détruits  pendant  mon  voyage  , & le 
temps  que  j’avois  été  Efclave  parmi  les 
Barbares,  prirent  les  ornement  (J-^  I3 
Ghapelle  du  Pere  Zénobe  Man^!?ré, 
que  nous  allions  lailïèz  parmi  les  Illinois. 

Qiicl- 
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(^J^ues  ups  4’çûtr^-cux  fc  .rc;î<li- 
lent  4on.c  au  lieu , ou  j^'.c  tpis , & 
rcmircut  tous  ces  ori:^cn;icns  entre  les 
^njiins  à la  referve  dû  Calice.  Ils  pro- 
mirent même  de  me  le  rendre,  & en 
ciiet  ils  n>c  l’apportèrent  quelques  jours 
apr«^,  moiennant  quelque  peu  de  tabac, 
<quc  je  devois  l^r  -tf\ire  ;^vojr. 

|1  y ayoit  plus  ^dç  jpeuF  papis^  q^ 
je  ,n’ayois  célébré  la  Mc/Iè  faute  de  vin. 
î^qus  eufïîpns  pu  en  fajfc  dans  jqôtre 
voyage , li  nous  enflions  eu  des  vaiflé- 
puxp;;^pies  a ie  çonfbr^^  Ajlais’npus 
pc  pp^iyipns.pi  pqps ,,en  dans 

nos  Ga^ts,  qui  nWplçnt  fyp- 
poner  le  poids.  B cû  yr^y,  ,jue  nous 
avions  trouvé  beaucoup  de  B^aiflns  ^dp;^ 
^s, en  droits,  par  fe/quels  pops  avions 
paflé.  Nous  en  ayjons  rpciqc  fait  dp 
ym^que  nous  auiopsmis  d^s^es^ourn 
4e^.  Mais  il  nous  manqua . c^ez  jçs 
Illinois,  conpimc  nous  iVe^s  ppfen^'e; 
Au  refte  j^avois  encore  du  pain  .à  ,pi^î\çi- 
ter  comme  on  l’appelle.  Il  s’etoit  par 
faitement  bien  coiifei;vé  4^  qnç„b,bi- 

?“  .%¥  » 

Nous 
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Nous  demeurâmes  deux  jours  à la 
Baye  des  Puans.  Nous  y chantâmes  le 
7>  J'y  dislaMefTe,  & ly  pre- 

chay.  Nos  hommes  fe  mirent  en 

état  de  communier  5 & communièrent 
en  effet  pour  rendre  grâces  à de 
nous  avoir  confervez  parmi  tant  de  dé- 
tours & de  périls , que  nous  avions  cou- 
rus, ■parmi  les  monftres,  que  nous  a- 
vions  eus  à vaincre,  & parmi  tant  de 
précipices,  par  l^quels  nous  avions 

palfé. 

L’un  de.  nos  Cahôtcius  troqua  un 
ïufil  avec  un  Sauvage  contre  un  Canot 
plus  grand  que  le  notre  dedans  lequel 
après  cent  lieues  de  navigation  nous 
. nous  rendîmes  en  côtoïant  la  grande 
Baye  des  Puans  à MilTilimakinak  dans  le 
Lac  Huron , & nous  fôtncs  obligez 
d’y  hyvemer,  par  ce  que  tirans  tou- 
jours dans  nôtre  chemih  vers  les  terres 
du  Nord,  les  glaces  & les  frimats  nous 
auroient  indubitablement  fait  pe- 

rir.  . ^ 

Par  la  route,  que  nous  étions  on- 

ligez  de  faire,  nous  étions 'encore  âplus 
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•de  cjuatre  cens  lieiies  du  Canada.  Je 
rcncontray  parmi  ces  peuples  Hùrons 
avec  beaucoup  de  fatisfaéHon  pour  moy, 
le  Pere  Piérfon  Jefùite  fils  du  Receveur 
du  Roy  de  nôtre  Ville  d’Ath  en  Hai- 
naut.  Il  etoit  venu  là  pour  y appren- 
dre la  langue  de  ces  peuples,  & il  la 
parloit  pour  lors  paflàblement  bien.  Ce 
Religieux  retenant  toujours  de  la  fran- 
diilè  & delà  droiture  de  nôtre  pays,  le 
diftinguoit  par  Ion  humeur  bien  faifan- 
tc,  & me  paroiflbit  Ennemi  des  intri- 
gues, ayant  le  genie  tout  à fait  tour- 
né du  côté  de  la  candeur , & de  la  fin- 
cerité.  En  un  mot  il  me  fcmbloit  être 
tel,  que  tout  vrai  Chrétien  doit  être. 
Le  Ledeur  peut  donc  bien  s’imaginer, 
que  je  paflày  mon  hyver  fort  agréable-^ 
ment  après  tant  de  maux , & de  fatigues, 
que  j’avois  foufïèrts  dans  nôtre  Decou- 
verte. 

Pour  cmploïer  le  temps  utilement  je 
préchay  toutes  les  Fêtes  & les  Diman- 
ches de  l’Advent,  & du  Carême  afin  ' 
d’entretenir  nos  hommes,  & plufieurs 
autres  Canadiens , qui  étoient  en  traite 

T pour 
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pour  amafler  des  pelleteries , qu’ils’chcr-  • 
choient  parmi  les  Sauvages  à quatre  ou 
cinq  cens  lieiies  du  Canada.  Voila  com- 
ment certaines  gens  font  autant  avides  des 
biens  de  la  terre,  qu’aucunesiperformes  du 
monde.Lcs  Outtaoiiaâs  & les  Hurons  af- 
fîftoicnt  fouvcntà  nos  Ceremonies  dans 
imcEglifo  couverte  de  Joncs  & de  quel- 
ques planches , que  les  Canadiens  y avo- 
îent  bâtie.  Mais  ces  Sauvages  venoient 
plutôt  là  par  curiofité,  que  par  deffein 
formé  de  vivre  dans  les  Réglés  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Ces  derniers  Sauvages  nous  difoient 
en  parlant  de  nos  Découvertes,  qu’ils 
n’étoient  que  des  hommes;  Mais  que 
pour  nous  autres  Européens , il  feUoit 
que  nous  fuffions  des  Elprits  : qu’en  effet, 
s’ils  avoient  été  aulïi  loin  que  nous,  les 
Nations  étrangères  n’auroient  pas  man- 
qué de  les  tuer  : que  cependant  nous  paf- 
fions  par.tout  fans  crainte,  & que  nous 
lavions  nous  attirer  l’amitié  de  tous 
* ceux , que  nous  rencontrions  dans  nos 
voyages. 

Pendant  cet  hyver  nous  faifions  des 

trous 
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trous  dans  les  glaces  du  Lac  Huron  ^ 
& par  le  moien  de  pluficurs  groflès  pier- 
res 5 nous  enfoncions  des  filets  à vingt  & 
vingt  cinq  brallès  d’eau , pour  y pren- 
dre du  poiflbn  blanc,  comme  en  efïèt 
nous  en  prenions  en  abondance.  Nous 
y prîmes  auffi  des  Truites  Saumonées , 
qui  pefoient  fouvent  julques  à quarante 
ou  cinquante  livres.  Tout  cela  nous  fer- 
voit  à manger  plus  agréablement  nôtre 
ble  d’Inde , qui  nous  fèrvoit  de  nour- 
riture ordinaire.  Nous  n'avions  pour 
boilfon  que  du  bouillon  de  poiflbn 
blanc , que  nous  beuvions  tout  chaud, 
J’ay  déjà  dit,  que  quand  cebouïUon  eft 
froid,  il  Ce  fige  comme  de  bonne  gelée 
de  veau. 

Pendant  nôtre  féjour  en  ce  lieu  U 
le  Pere  Pierfbn  Ce  divertiflbit  fouvent 
fur  la  glace  avec  moy.  Nous  courions 
fur  le  Lac  avec  des  Patins  à la  manière 
de  Hollande.  J’avois  autrefois  appris 
ce  petit  manège,  lorsque  j'etois  à Gand 
d'ou  on  fc  rend  à Bruge  avec  beaucoup 
de  plafir  en  trois  heures,  lors  que  le 
Canal  eft  gelé.  C’eft  le  divertifle- 

T 2 ment 
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ment  ordinaire  de  ces  deux  Villes, 
dont  les  habitans  s’entretienent  pen- 
dant rhyver  à la  fiveur  des  gla- 
ces. 

Il  faut  avouer  fans  faite  tort  au  au- 
tres Religieux  , que  ceux  de  ^ St. 
François  font  extrement  propres  à faire 
les  établifTemens  des  Colonies.  Ils  font 
un  Veu  fort  étroit  de  pauvreté,  & ne 
poflèdent  rien  en  propre.  Ils  n’ont  que 
le  fimple  ufàge  des  chofès  neceffaires  à 
la  vie.  Ceux , qui  nous  donnent  qucl- 
' ques  meubles,  en  font  toûjours  les  maî- 
tres, &les  peuvent  retirer,  quand  il 
leur  plaît.  C^eft  en  efïèt , ce  qui  nous 
cft  recommandé  par  les  Ordres  de  plu- 
sieurs Papes , & fur  tout  par  nôtre  Ré- 
glé, qui  eft  la  feule,  que  l’on  trouve 
inférée  dans  le  Droit  Canon. 

. Ce  qui  fc  pafïà  à Miflîlimakinak  pen- 
dant cet  hyver , cft  une  preuve  de  la 
vérité,  que  je  viens  de  remarquer.  Qua- 
rante deux  Canadiens , qui  étoient  ve- 
nus en  ce  lieu  là  pour  le  commerce , 
qu’on  y fait  ordinairement  avec  les  Sau- 
y^^es,  me  prièrent  de  leur  donner  le 

Cor- 
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Cordon  de  St.  François.  Je  leur  ac- 
corday  leur  demande,  & à chaque  fois 
que  je  diftribuoi?  un  Cordon,  je  fai- 
lois  une  petite  exhortation  à celuy , qui 
Je  recevoit,  & je  l’alïbciois  aux  prières 
de  rOrdre.  Ces  gens  vouloient  me  re- 
tenir avec  eux , & me  faire  un  ctablif- 
fement , ou  ils  pouroient  fe  retirer  de 
temps  en  temps  auprès  de  moy.  Ils 
me  promettoicntdeplus,  qu’il&obtien- 
droient  des  Sauvages , que  puis  que  je 
ne  voulois  aucunes  Pelleteries , ils  mè 
fourniroientmafubfiftance , félon  qu’on 
la  peut  avoir  dans  ces  Pays  là.  Mais  la 
plus  part  de  ceux,  qui  me  fâilbient  cet- 
te propolîtion , negotioient  en  ce  pays 
làns  ordre.  Je  leurs  fis  donc  connoître 
que  le  bien  commun  de  nôtre  Decou- 
verte devoir  ctre  préféré  a leurs  avan- 
tages particuliers  , & je  les  priay  de  me 
'laifièr  retourner  en  Canada  pour  un  plus 
grand  bien.  . ‘ 


T 3 V < CHAP- 
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départ  de  VAutheur  de  MtJJî- 
lïmakinak  y II  p^ffc  deux 
grands  Lacs,  ^rife  d'un 
grands  Ours  & particulai- 
rez,  delà  chair  de  cet  ani^ 
mal, 

0 

NOus  partîmes  de  Miffilimakinak 
la  Semaine  de  Pâques  idSi.Nous 
fumes  obligez  de  trainer  nos  vivres  & 
nos  Canots  fur  les  glaces  pendant  quel- 
que temps.  Cela  dura  bien  TcTpace  de 
douze  ou  treize  lieux  fur  le  Lac  Hiiron, 
dont  les  bords  étoient  encore  gelez 
cinq  ou  lîx  lieues  de  larger.  Les  gla- 
ces s’étant  brifées,  nous  nous  embarquâ- 
mes après  la  Sblemnité  de  Quafimodt, 
Nous  la  célébrâmes, par  ce  que  nous  a- 
vions  un  peu  de  vin,  qu’un  Canadien  a- 
▼oit  par  bonheur  apporté,&  qui  nous  fer- 
vit  pendant  tout  lercfte  du  voyage.  A- 
prés  cent  lieües  de  Navigation  fur  les 

bords 


BxNi  l’Amerio!  Sïpt^  459 

bords  de  ce  Lac  Huron  nous  pafïames 
le  Détroit  de  trente  lieiies , & le  Lac  de 
Sainte  Claire  qui  eft  au  milieu.  Nous 
arrivâmes  ainfi  au  Lac  Erié  , ou  du 
Chat,  ou  nous  nous  arrêtâmes  quelque 
temps  à tuer  à coups  de  Haches  ou  d’é- 
pées emmanchées  un  grand  nombre 
d’Eturgeons,  qui  venoient  fraïcr  fur  le 
bord  de  ce  Lac.  Nous  ne  prenions, 
que  le  ventre  de  ce  poiflbn,  qui  eft 
l’endroit  le  plus  délicat,,  & nous  jet-, 
tions  le  refte. 

Le  Gibier  ni  la  venaifbn  ne  nous 
manquoient  pas  dans  ce  lieu.  Nous 
apperçumes  un  Ours  à perte  de  vuë.Nous 
étions  dans  le  Lac  fur  une  grande  pointe 
de  terre,  qui  s^avançoit  loin  fort  dans 
~Leau.  Je  ne  fày  comment  cet  animal 
s’étoit  rendu  là.  Il  n’yavoit  point  d^ap- 
parence,  qu’il  eût  nagé  d’un  bord  à 
l’autre  au  lieu,  où  nous  étions.  Il  y 
avoit  plus  de  trente  ou  quarante  lie- 
iies  de  trajet.  Il  faifbit  alors  un  fort 
beau  calme.  Deux  de  nos  Cano- 
tcurs  m^ayant  laifTé  fur  une  longue 
pointe  de  terre,  allèrent  aborder  cet 
T 4 Ours, 
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Ours  , qui  étoit  à près  d’un  graqd 
quart  d’heure  au  large  du  Lac.  s’ils 
ji^eufîênt  tiré  deux  coups  de  fidîl  l’un 
après  l’autre',  cet  animal  les  auroit 
dans  doute  fait  couler  à fond.  Ils 
furent  donc  obligez  de  s’écarter  de  cet- 
;te  bete  ù force  de  Rames  pour  charger 
leurs  fiifils.  Ils  retournèrent  en  fuite 
a luy,  & furent  obligez  de  tirer  fèpt 
coups  pour  l’achever. 

. Comme  ils  ypuliyrcnt  le  charger 
dans  leur  Canot,  ils  manquèrent  de 
tourner,  ce  qui  les  euft  fiiit  indubi- 
tablement périr.  Tout  ce  qu^ils  purent 
faire , fut  de  l’attacher  à la  barre , qui 
cft  au  milieu  du  Canot,  & ils  l’ame- 
nèrent ainfî  fur  le  bord  du  Lac  au 
grand  péril  de  leur  vie.  Nous  eû- 
mes tout  le  temps,  qu’il  nous  falloit 
pour  accommoder  cette  bête,  pendant 
quoy  après  en  avoir  nettoyé  les  en- 
trailles nous  les  fîmes  cuire , & en  fî- 
mes nôtre  repas.  Elles  font  aulîî délica- 
tes, que  celles  des  Cochons  de  l’Euro- 
pe. Nous  nous  fervîmes  en  fuite  de 
la  chair  de  cct  Ours  pendant  le  refte 

de 
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de  nôtre  voyage,  & nous  la  mangions 
ordinairement  avec  de  la  chair  maipie 

O ^ 

de  Chevreux  parce  qu’elle  eft  trop  grajfîè. 
Nous  vecûnàes  pendant  près  de  cent 
liciies  de  chemin  de  la  Ghaflè , que  nous 
fîmes  alors. 


CHAPITRE  70. 

Rencontre , que  Vtyîutheur  fait 
fur  le  Lac  Erié  d'un  Capi- 
taine Outtaoüa6l  s nommé  Ta- 
Ion,  par  ITntendant  de  ce  nom  » 
lequel  nous  raconta  plufeurs 
aventures  de  fa  Famille,  & 
de  fa  Nation.  On  exami- 
ne encore  le  grand  Saut  de 
• Niagara. 

IL  y avoit  un  Capitaine  des  Outta- 
oiiads,  qui  avoit  receu  le  Nom  de 
Talon  de  Tlntendant  de  ce  nom,  qui 
ctoit  en  ce  temps  là  à Qiiebec.  Ce 
Chef  Sauvage  fe  rendoit' fouvent  avec 

T 5 ceux 
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ceux  de  (à  Nation  dans  cette  Ville,  ou 
ils  apportoient  beaucoup  de  Pelleteries! 
Cet  homme  nous  (urprit  fort,  quand 
' nous  le  rencontrâmes  prefque  mort  de 
faim  plus  fêmblable  à un  fquelete  qu’à 
un  homme  vivant.  Il  nous  dit,  que 
le  nom  de  Talon  s'alloit  perdre  en  ce 
|>ays  là , puis  qu^il  ne  pouvoit  furvivre 
a la  perte , qu’il  avoit  faite  de  fix  per- 
ibnnes  de  fà  Famille,  qui  ctoient  mor- 
tes de  faim.  Il  ajouta,  que  la  pêche 
& la  Chaflfè  lui  avoient  manqué  cette 
année , & que  cela  avoit  fait  périr  fon 
. monde  de  mifcrc. 

Il  nous  dit  de  plus,  que  bien  que  les 
Iroquois  ne  fufïènt  pas  en  guerre  avec 
fa  Nation , ils  avoient  ncantmoins  en- 
levé une  Famille  entière  de  dou2e  per- 
fbnnes,  qu'ils  avoient  emmenées  pri- 
fbnnieres.  11  me  pria  donc  fort  inftam- 
ment  de  travailler  à les  retirer  d’entre 
leurs  mains , s'ils  étoient  encore  en  vie. 
Pour  cet  effet  il  me  jçtta  deux  Coliers 
d’une  brafïè  de  porcelaine  noire  & blan- 
che , afin  que  je  n’oubliaflè  point  cette 
affaire,  qui  luy  tenoit  ü fort  à cœur. 

j’^y 
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J'ay  confiance  en  toy,  pieds  niids,  me 
I ait  il,  c'eft  ainfi,  qu’ils  nous  appellent, 

I Les  Iroquois^  que  tu  connois  particu- 
lièrement, écouteront  tes  raifons  prefc-  ^ 
rablemcnt  à celles  de  tous  les  autres» 
Tu  les  as  fouvent  entretenus  au  Con- 
lèil,  qui  {è  tenoit  alors  au  Fort  de  Ka- 
tarockouï , ou  tu  as  fait  bâtir  une  gran- 
de Cabanne.  Si  j'avois  été  à mon  Vil- 
lage , lors  que  tu  y as  pafle  en  revenant 
de  vifiter  toutes  les  Nations , que  tu  as 
découvertes,  j’aurois  fait  tout  mon  pof- 
1 fible  pour  te  retenir  au  lieu  d’une  Rob- 
^ be  noire,  qui  y étoit»  C’eft  ainfi,, 
qu'ils  appellent  les  Jefuites.  Je  promis 
folemnellement  à ce  pauvre  Capitaine 
de  travailler  chez  les  Iroquois  à dé- 
livrer fes  compagnons. 

Nous  navigâmes  le  long  du  Lac  E- 
çié , & après  plus  de  cent  quarante  lic- 
^ lies  de  chemin , par  les  détours  des  Ba- 
yes & des  Anfes,  que  nous  étions  ob- 
ligez de  côtoïer,  nous  repaflames  par 
le  grand  Saut  de  Niagai'a  & nous  nous 
occupâmes  pendant  la  moitié  d’un  jour 
j à^confiderer  cette  prodigieuTe  Cafeade, 

: T (î  Je 
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Je  ne  pou  vois  concevoir,  comment 
il  ic  pouvoir  faire , que  quatre  grands 
Lacs,  dont  le  moindre  à quatre  cens 
^ciies  de  circuit , & qui  fe  déchargent 
Ics'qjisrdans  les  autres , qui  viennent  tous 
enfin  aboutir  à ce  grand  Saut  n’inon- 
doient  pas  cette  grande  partie  de  f Ar 
merique.  Ce  qu’il  y a de  plus  furpre- 
nant  en  cela,  c'eft  que  depuis  l’em- 
bouchure du  Lac  Eric  jufqu’à  ce  grand 
Saut,  les  terres  paroifîènt  prefque  toutes 
plates , & unies.  A peine  peut  on  re- 
marquer , qu’elles  fpient  plus  hautes  les 
unes  que  les  antres , Ôc  cela  pendant 
l’efpace  de  fix  litiies.  Il  n’y  a que  le 
Niveau  de  l’eau , dont  le  courant  eft 
fort  rapide,  qui  le  fafiè  obièrver.  Ce 
qui  furprend  encore  davantage,  c’eft 
que  depuis  cette  grande  Cataracic  juf- 
qiies  à deux  lieiies  plus  bas  en  tirant 
vers  le  Lac  Ontario  ou  Frontenac,  les  ter- 
, res  paroiflent  auilî  unies,  que  dans  ks 
lieux , qui  font  au  delTus  vers  le  Lac  E- 
ric  jufqiies  à ce  prodigieux  Saut. 

Nôtre  admiration  rcdoubloit  ilirtout, 
de  ce  qu’on  ne  voit  aucunes  Montag- 
nes , 
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nés,,  que  deux  grandes  lieues  au  deflbus 
de  cette  Cafcade.  Èt  cependant  la  dér 
charge  de  tant  d’eaux,  qui  fortent  de 
ces  Mers  douces,  aboutira  cet  endroit, 
& faute  ainll  de  plus  de  fix  cens  pieds 
de  haut  en  'tombant  comme  dans  un 
Abyrric,  que  nous  n'ofions  regarder 
qu'en  fremiflànt.  Les  deux  grandes 
nappes  d’eau,  qui  font  aux  deux  cotez 
d'une  Ifle  en  Talus,  quieft  au  milieu, 
tombent  en  bas  fans  bruit,  & fans  vio- 
lence , & gliffent  de  cette  maniéré  fans 
fracas.  Mais  quand  cette  grande  abon- 
dance d’eau  parvient  en  bas , alors  c’eft 
un  bruit,  & un  tintamarre  plus  grand 
que  le  tonnerre.. 

Au  refte  le  rejailliflèment  des  eaux 
çft  (i  grand  , qu'il  forme  une  efpece  de 
nuées  au  deflus  de  cet  Abyme,  & 011 
les  y voit  dans  le  temps  meme  delà  pins 
grande  clarté  du  Soleil  en  plein  mydi. 
Quelque  chaleur,  qu'il  faflè  pendant  le 
fort  de  l’Eté , on  les  voit  toujours  elevées 
au  deffus  des  Sapins  & des  plus  grands 
Arbres , qui  foient  daias  cet  Ifle  en  Ta- 
-lus,.paryje  moien  de  laquelle,  fe  for- 

T 7 ment 
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ment  ces  deux  grandes  nappes  d’eau  > 
dont  ;’ay  p^rlc. 

J’ay  foiihaité  bien  des  fois  en  ce 
temps  là  d’avoir  des  gens  habiles  à d’é- 
crire ce  grand  & horrible  Saut  ^ ahn 
d’en  pouvoir  donner  un  idée  jufte  & 
bien  circonftantîée , capable  de  fatisfairc 
leLeéteur,  &dele  mettre  en  état  d’ad- 
mirer cette  merveille  de  la  Nature  » au- 
tant quelle  le  mérité.  Voici  pourtant 
une  defeription  de  ce  prodige  de  la  Na- 
ture telle , que  je  la  puis  donner  par  c- 
crit,  pour  en  faire  concevoir  la  plus. 
jufte  idée , qu’ü  me  fera  poflible  au  Le- 
deur  curieux. 

11  faut  fefbuvenir,-  de  ce  que  j’enai 
fait  remarquer  en  commençant  moa 
voyage.  On  le  trouve  dans  7.  Ch.  le  de  ce 
livre.  Depuis  la  fbrtie  du  Lac  Eric 
jufques  au  grand  Saut,  on  conte  (ïx 
lieues,  comme  jel’ay  it,  & cela  con- 
tinue le  grand  Fleuve  de  St.  Laurent, 
qui  fort  de  tous  ces  Lacs,  dont  il  acte 
foit  mention.  On  conçoit  bien-,  que 
dans  cet  elpace  le  Fleuve  eft  fort  rapi- 
de, puis  que  c’eft  la  déchargé  de  cette 

gran- 
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grande  quantité  d’eau,  qui  fort  de  tous 
ces  Lacs.  Les  terres , qui  font  des  deux 
cotez  à l’Eft  5 <Sc  à L^Ouëft  de  ce  Cou- 
rant, paroiflènt  toujours  égales  depuis  le 
dit  Lac  Erié  julques  au  grand  Saut. 
Les  bords  n’en  font  point  efcarpez , & 
Teau  y eft  prefque  toujours  au  Niveau 
de  la  terre.  On  voit  bien,  que  les 
terres,  qui  font  au  deflbus,  font  plus 
baffes^  puis  qu’en  efïèt  les  eaux  cou- 
lent avec  une  fort  grande  rapidité.  Ce- 
pendant cela  eft  prefque  imperceptible 
pendant  les fix lieues,  dont  il  a été  fait 
mention. 

Après  ces  fix  lieues  de  grand  Cou- 
rant les  eaux  de  ce  Fleuve  trouvent  u- 
ne  Ifle  en  Talus  d’environ  un  demi  quart 
d’heure  de  long,  & de  trois  cens  pieds 
de  large  à peu  prés , autant  qu’on  en 
peut  juger  à l’œil , par  ce  qu’il  n’eft 
pas  poffible  d’aller  dans  cette  Ifle  avec 
les  Canots  d’écorce  fins  s’expofèr  à u- 
nc  mort  aflùrée,  à caufo  de  la  violence 
des  eaux.  Cette  Ifle  eft  pleine  de  Cè- 
dres & de  Sapins.  Cependant  fès  ter- 
res ne  font  pas  plus  deyées  que  celles  , 

qui 
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qui  font  aux  deux  bords  du  Fleuve.  El- 
les paroiflcnt  même  unies  jufques  aux 
deux  grandes  Cafcades  qui  compofentle 
grand  Saut. 

Les  deux  bords  des  Canaux,  qui  fe 
forment  à la  rencontre  de  cette  Ifle , & 
qui  coulent  des  deux  cotez,  mouillent 
prefquc  la  fupcrficie  des  terres  de  cette 
Ifle,  comme  celles,  qui  font  aux  deux 
bords  du  Fleuve  à FEu  & à rQuëft  en 
dêcendant  du  Sud  au  Nord.  Mais  il 
faut  remarquer,  qu'à  l’extrémité  des 
Iflcs  du  côte  des  grandes  Nappes  ou  chu- 
tes d’eau,  il  y a un  Rocher  en  Talus, 
qui  décend  jufques  au  grand  gouffre , 
dans  lequel  ces  eaux  fe  précipitent.  Ce- 
pendant ce  È.ocher  en  Talus  n'cft  nul- 
' lerAent  arrpfé  des  deux  nappes  d'eau, 
qui  tombent  aux  deux  cotez,  par  ce 
^ que  les  deux  Canaux , qui  fe  font  for- 
mez par  la  rencontre  de  l'I{le , fe  jet- 
tent avec  une  extrême  rapidité , l'un  à 
lEft,  & l’autre  à l’Oueft  depuis  Icbouj: 
de  cette  Ifle  , & c'eftlà  ou  fe  forme  le 
grand  Saut. 

Apres  donc  que  ces  deux  Canaux  ont 

cou- 
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^ulé  des  deux  cQtez  de  l’iHe  , ils 
^ennent  tout  d^ün  coup  à jetter  leurs 
eaux  par  deux  grandes  Nappes  , qui 
tombent  avec  roideur , & qui  font  ain- 
ii  fbutenues  par  la  rapidité  de  leur  cliu- 
re  moiiiller  ce  Rocher  çn  Talus,  Ht 
c^eti:  alors  qu^cllcs  re  précipitent  daias  un 
Abyme  ^ : qui  eft  au  deflous,  a plus  dç  iîx 
cens  pieds  de  profondeur. 

Les  eaux  9 qui  coulent  a l’Eft,  tie 
Rejettent  pæ  avec  tant  d’inipetuorite» 
.qpe  celles  y . qur  ^xqmbent  à l’OuëB:. 
JLa,  nappe  *çoufc  plus  douceinent  > par 
xe  que  ié  Rocher  en  Tal\is , qui  cft 
au  bout  de  l^lfle,  eft  plus  eleve  dans 
cet  endroit  qu^à  rOuëft.  Ht  cela  Ibu- 
, tient  plus  lon^emps,  les  eaux,  qui 
Tq^t  de  ce  c6te-la.  Mais  ce  Rocher 
panchant  davantage  du  côté  de  TOueft, 
cela  eft  caufe,  qiie  les  eaux  n'c'tânt 
pas  foutenues  fi  longtemps  y elles  tom- 
,bent, plutôt,  & avec  plus  de  précipita- 
tion. Ce  qui  vient  auffi  , de  ce  que 
les  terres,  qui  font  à.  l’Oueftp  font 
plus  baflcs,  que  celles  qui  font  a lEft. 
Aufli  voit  on  , que  les.  eaux  de  la 

nap- 
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nappe,  qui  eft  à.l’Ouëft,  tombent  en 
maniéré  de  trait  quatre,  fàHànt  unctroi- 
fiëme  nappe,  moindre  que  les  deux 
autres , laquelle  tombe  entre  le  Sud  & le 
Nord. 

Et  parce  qu’il  y a une  terre  eminen- 
te  au  Nord,  qui  eft  au  devant  de  ces 
deux  grandes  Cafeades,  c^eft  là  ou  îe 
gouffre  prodigieux  eft  beaucoup  plus 
large  qu’a  l’Eft.  Il  faut  pourtant  re- 
marquer, que  l’on  peut  dccendre  de- 
puis les  terres  emmentes,  qui  font 
vis . à vis  des  deux  demieres  nappes 
d’eau,  que  fon  trouve  à POuëft  da 
grand  Saut , julques  au  fond  de  ce 
gouffre  affreux.  L'Autheur  de  cette 
Découverte  y a été  , & a veu  de 

prés  la  cheute  de  ces  grandes  Cafea- 
aes.  C’eft  de  là  , qu’on  voit  une 
diftance  conflderable  au  deffous  de  la 
Nappe  d’eau  5 qui  tombe  à l’Eft , tel- 
le que  quatre  Caroflès  y pourroient 
pafîer  de  front  fans  être  mouillez. 
Mais  par  ce  que  les  terres,  qui  font 
à l’Eft  du  Rocher  en  Talus-,  ou  la 
première  nappe  d’eau  faute  dans  Je 
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gouffre,  font  fort  efcarpées,  prefqucs 
en  ligne  perpendiculaire,  il  n’y  a point 
d'homme,  qui  le  puiflè  rendre  de  ce 
côté  là  dans  le  lieu  , ou  les  quatre 
Carollès  peuvent  paflèr  fans  être  moii- 
illez,  ni  qui  puiflè  percer  cette  multi- 
tude d’eau,  qui  tombe  vers  le  gouffre. 
Ainfi  il  eft  fort  vray  (èmblable  , que 
c’eft  dans  cette  partie  féche,  que  fè  re- 
tirent les  Serpens  Sonettes,  où  ils 
fe  rendent  par  des  trous  fouter- 
roins. 

C’eft  donc  au  bout  de  cette  Iflc 
en  Talus  que  fe  forment  ces  deux 
grandes  nappes  d’eau,  avec  la  troifle- 
me,  dont  j’ay  fait  mention:  Et  c’eft 
de  là  qu'elles  iè  jettent  en  fautant  d’u- 
ne maniéré  effroiable  dans  ce  prodigi- 
eux gouffre  de  plus  de  fix  cens  pieds  de 
profondeur,  comme  nous  Tauons  re- 
marqué. J’ay  déjà  dit,  que  les  eaux, 
qui  tombent  à l’Eft , fautent  & fe 
jettent  avec  moins  de  violence , & qu’au 
contraire  celles  de  J’Ouëft  fe  précipi- 
tent tout  d'un  coup , & font  deux  Caf* 
cades,  dont  l'une  eft  médiocre,  l’au- 
tre 
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tre  fort  violente.  Mais  enfin  ces  deux 
dernieres  Caicades  font  une  eipecc  de 
crochet  ou  de  trait  quarrê , & fautent 
du  Sud  au  Nord , & de  f Ouëft  à f Eft. 
Après  quoy  elles  vont  rejoindre  les 
eaux  de  l’autre  Nappe,  que  fc  jette 
à l’Eft  : & c^’cft  alors  qu’elles  tombent 
toutes  deux , quoy  qu’incgalement  dans 
cet  effroiable  Abyme  avec  toute  l’im- 
petuofité , qu’on  peut  s ’imaginer  dans 
une  chute,  de  ûx  .cens  pieds  de  haut , ce 
qui  fait  la  plus  belle , & tout  enlèmblc 
Ja  plus  affreufe  Cafcade,  qui  foie  au 
monde  . 

Après  que  ces  eaux  fè  font  ainfi  préci- 
pitées dans  cet  horrible  gouffre , elles 
recommencent  leurs  cours , & 

continuent  le  grand  Fleuve  de  St.  Lau- 
rent pendant  deux  licües  jnfques  aux 
.trois  montagnes,  qui  font  à rÉftde  ce 
Fleuve , & jufques  au  gros  Rocher , qui 
eft  .àrOuëft,  & qui  paroit  fort  eleve 
hors  des  eaux  â trois  braffes  de  la  terre, 
ou  environ.  L’Abyme,  dans  lequel  fo 
• jettent  ces  eaux,  continue  ainfi  pendant 
deux  licües  entre  deux  chaines  de  mon- 
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tagnes, qui  font  une  grande  Ravine  bor- 
dée de  Rochers , leiquels  font  aux  deux 
cotez  du  Fleuve. 

C’eft  donc  dans  ce  gouffre,  que 
tombent  toutes  ces  eaux  avec  l’impetuo- 
(itéy  qufon  peut  s’imaginer  d’une  chu- 
te fi  haute,  & fl  prodigieufè  de  cette 
horrible  abondance  d’eau.  C’eft  là, 
que  fe  forment  ces  tonnerres , ces  mu- 
gifïèmens,  ces  bondiflèmens,  & ces 
bouillons  effroiables  avec  cette  nuée  per- 
pétuelle , qui  s’eleve  au  defîùs  des  Cedres 
& des  Sapins,  que  l’on  voit  dans  l’Ifle 
en  Talus,  dont  il  à été  fait  mention. 
Apres  que  lc  Canal , s’efté  formé  au  bas 
de  cette  horrible  chute  par  les  deux 
fangs  de  Rochers,  dont  nous  avons 
p^lé,  & qui  eft  rempli  par  cette  pro- 
digieufè quantité  d’eau,  qui  y tombe 
continuePement,  le  Fleuve  de  St  Lau- 
rens  recommence  d’y  couler.  Mais 
c’eft  avec  tant  de  violence,  & fès  eaux 
heurtent  ces  Rochers  départ  & d’autre 
«vec  une  fi  terrible  impetuofité,  qu’il 
eft  impofîiblc  d’y  naviger,  non  pas  mê- 
me en  Canot  d’écorce,  avec  lefquels 

pour- 
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pourtant  en  navigeant  terre  & à terre  on 
peut  franchir  les  rapides  les  plus  vio- 
îcns. 

Ces  Rochers,  & cette  Ravine  du- 
rent pendant  deux  lieiîes  depuis  le  grand 
Saut  julques  aux  trois  Montagnes,  & 
au  gros  Rocher,  dont  il  à etc  rait  men- 
tion. Cependant  tout  cela  diminue  in- 
fenfiblement  à mefurc , qu’on  s’approche 
des  trois  montagnes,  & du  gros  Ro- 
cher. Et  alors  les  terres  recommencent 
àêtrcprefque  de  Niveau  avecleFleuuc', 
& cela  dure  julques  au  Lac  Ontario , ou 
de  Frontenac. 

Quand  on  eft  auprès  du  grand  Saut, 
& qu’on  jette  les  yeux  {ùr  cet  effroia- 
ble  gouffre,  on  en  eft  épouvanté,  & 
la  tete  tourne  à tous  ceux,  qui  s’atta- 
chent à regarder  fixement  cette  horri- 
ble Chute.  Mais  enfin  cette  Ravine  ve- 
nant à deminuer,  & à tomber  meme  a 
rien  aux  trois  Montagnes,  les  eaux  du 
Fleuve  St  Laurent  commencent  à couler 
plus  doucement.Ce  grand  rapidefe  rallen- 
tit  & le  Fleuve  reprenant  prcfque  le  Ni- 
veau des  terres,  Êeft  pour  lors  naviga- 
ble 
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ble  jufques  au  Lac  de  Frontenac  au  tra- 
vers duquel  on  pafTe  pour  fc  rendre  dans 
le  nouveau  Canal,  qui  fe  forme  de  fa. 
décharge.  Et  alors  on  rentre  dans  le 
Fleuve  de  St.  Laurens  , qui  for- 
me peu  après  ce  qu’on  appelle  le  long 
Saut  à cent  lieues  de  Niagara. 

J’ay  fouycnt  ouï  parler  des  Catarac- 
tes du  NA,  qui  rendent  fourds  ceux, 
qui  en  fbiit  voilîns.  Je  ne  fay , fi 
les  Iroquois,  qui  habitoient  autrefois 
près  de  ce  Saut,  & qui  vivoient  des 
bêtes  fauves,  que  les  eaux  de  ce  Saut 
enifainoient  avec  elles,  & qu^elles  fài- 
fôient  tomber  d’une  fi  prodigieulè  hau- 
teur, fe  font  retirez  du  voifinage  de 
cette  grande  chute  d’eau,  dans  la  crainte 
de  devenir  fourds,  ou  fi  cela  eft  arrive 
par  la  fraïeur , ou  ils  étoient  fans  cefic 
des  Serpens  fonnétes,  qui  fe  trouvent 
en  ce  lieu  là  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, & qui  fo  retirent  dans  des  creux, 
ou  on  ne  peut  les  attaquer  le  long 
des  Rochers  jufques  aux  Montag- 
nes , qui  font  deux  lieiies  plus 
bas.  . 

Quoy 
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Quoy  qu'il  en  foit  on  voit  de  ces 
dangereux  animaux  jufqu’auprés  du 
Lac  de  Frontenac  vers  la  cote  Méri- 
dionale, Mais  comme  ces  Serpens  hç 
paroiiTent’,  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, & meme  lors  qu'elles  font  extra- 
ordinaires, on  ne  les  craint  p^  tant, 
qu  ailleurs , Cependant  on  peut  prelu- 
mer  aflèz  raifohnablement , que.  le 
bruit  horrible  de  ce  grand  Saut,  & * 

la  crainte  de  ces  dangereux  Serpens  peu- 
vent avoir  obligé  ces  Sauvages  de  cher- 
cher une  habitation  plus  commode. 

Nous  nous  rendîmes  aU  Lac  Ontario 
ou  de  Frontenac,  en  fâifant  le  portage 
de  nôtre  Canot  depuis  le  ^nd  Saut  de 
Niagara  jufques  au  pied  de  ces  trois 
Montagnes,  qui  font  deux  lieuçs  plus  | 
bas  vis  à vis  du  gros  Rocher,  dont 
fay’fût  mention.  Pendant  ceS  déux 
lieues  de  chemin  nous'  U’a^perçumes  au- 
cun de  ces  Serpens  Sonnetes. 
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CHAPITRE  71. 

U^yintheur part  du  Fort  qui  eft 
à V Embouchure  de  la  Riviè- 
re de  Niagara^  & oblige  les 
..  Iroquois  en  plein  Confeil  de 
, rendre  les  Efilaves^  qtCils 
avaient  faits  fur  les  Out- 
taoüaBs. 

NOus  ne  trouvâmes  point  de  Sau- 
vages dans  le  petit  Village  des  Iro- 
quois , qui  eft  près  de  l’embouchure  de 
la  Rivière  de  Niagara.  Ces  peuples 
n’y  fèment  ordinairement  que  très  peu 
de  blé  d'Inde,  & ils  ne  demeurent  dans 
ce  Village , que  dans  le  temps  de  la  Ré- 
colté, qu’ils  en  font,  ou  de  la  pêche 
des  Eturgeons  ou  des  poiflbns  blancs, 
qui  y eft  très  abondante.  Nous  croiïons 
aullî  trouver  des  Canadiens  au  Fort  de  la 
Rivière  de  Niagara  que  nous  avions  è- 
bauchè  dans  le  commencement  de  nôtre 
Découverte,  Mais  tous  ces  Forts,  qu-on 
V avoir 
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avoit  faitfemblant  de  bâtir , ne  fervoient 
dans  le  fond  couvrir  le  commer- 
ce fecret  quon  faifoit  de  Pelleteries, 
& pour  foutenir  les  belles  efperances , 
cjue  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  données  à 
la  Cour. 

Et  ici  il  efl:  vray  de  dire , que  des 
particuliers  ne  peuvent  pas  entrepren- 
dre ces  fortes  de  Découvertes.  Elles 
font  au  defllis  de  leurs  forces.  Il  eft 
donc  nccelTaire  de  les  appuyer  de  Pau- 
thoritc  des  Souverains.  Et  en  effet  les 
fuccGs  en  de'pendçnt  dç  levir  appuy , & 
de  leur  proteâion.  Cela  avoit  oblige 
le  Sieur  de  la  Salle  de  fe  faire  authori- 
fer  j>ar  la  Cour  de  France,  Cependant 
li  n avoit  point  d'autre  vue  dans  le  fond 
que  Ion  propre  avantage,  Et  c'eft 
pour  cela,  qu’d  n'appuyoit  pas  fon  en- 
treprife  de  tous  Içs  établiffements , qui 
euflent  été  propres  à la  bien  foutenir. 
Hçn  faifoit  quelque  femblant  au  de- 
hors, Mais  dans  la  vérité'  il  ne  fon» 
geoit  qu’à  foire  fon  profit  particu- 

Ecf. 
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dans  ce  Fcirt  de  la  Riviere  de  Niagara. 
Nous  ne  vîmes  même  qu'un  grand  han- 
gar vuide,  & couvert  de  planches  au  lieu 
d' un  Fort.  Nous  nous  rendîmes  le  long 
de  la  côte  Méridionale  du  Lac  Ontario  ou 
Frontenac  au  grand  Village  des  Iroquois 
Tfonnontouans  après  trente  lieüos  de 
navigation.  Nous  y arrivâmes  envi- 
ron les  Fêtes  de  la  Pentecôte  de  Fan 
i58i. 

Ces  Barbares  nous  voyans  tout  brû- 
lez du  Soleil  5 ôc  mon,  habit  de  St.  Fran- 
çois rapetacé  de  morceanx  de  peaux  de 
Taureaux  Sauvages,  mais  d'ailleurs  af^ 
fez  gay,  & alerte,  coururent  tous  au 
devant  de  nous  en  répétant  fbuvent  à 
haute  voix  le  mot  cCOtchitdgon^  pour 
dire , le  Pieds  nuds  cft  de  retour  du  grand 
voyage , qu’il  avoit  entrepris  pour  allcf  ’ 
vifîter  les  Nations,  qui  font  au  delà, do 
la  Rivière  Hohio,  oc  dû  Fleuve  Me-  ' 
fohafipi.  Ils  me  conduifirent  avec  mes 
deux  hommes  dans  la  Cabane  d'un  de  • 
leurs  principaux  Chefi. 

Ils  aflèmblérent  leConfèil  des  Vieil- 
lards., qui  s'y  rendirent  au  nombre  de 

V 2 - plus 
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plus  de  trente , portons  pompeufemcnt 
leurs  Robbes  de  peaux  de  toutes  fortes 
de  bêtes  fauves,  entortillées  au  tour  de 
leurs  bras,  ayaift  le  Calumet  à la  main. 
Ils  donnèrent  ordre,  qu’on  nous  réga- 
lât à leurs  mode,  pendant  qu'ils  fumo- 
îent  tous  fans  manger.* 

Après  le  repas  je  leur  fis  dire  en  plein 
Confeil  par  un  Canadien,  qui  parloit 
leur  langue  plus  facilement  que  moy, 
quoy  que  je  l'eufïè  appris  quelques  an- 
nées avant  mon  départ , que  leurs  Guer- 
riers avoient  amenez  chez  eux  comme 
Elclaves  douze  Outtouâds,  qui  étoient 
leurs  Alliez,  de  même  que  d'Onontio, 
c’eft  ainfi,  que  ces  peuples  appellent 
le  Vice-Roy  de  Canada.  Je  fis  ajouter 
à cela,  qu'Onontio  les  regardoit  com- 
me fos  enfans  auifi  bien  que  les  Iroquôis 
& que  par  cette  violence  ils  rompoient 
la  paix , déclaroient  la  guerre  à tout, 
le  Canada.  Afin  même  de  les  obli- 
ger à nous  rendre  ces  Outaouaéis , qui 
par  bonheur  étoient  encore  tous  vir 
vans,  notis  jettâmes  au  milieu  de  l’âf- 
fçmblée  les  deux  Coliers  de  porcelaine , ' 
^ que 
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que  le  Capitaine  Talon  nous  avoit  don- 
nez. C’eft  la  coutume , qui  s’obfcrve  par- 
mi ces  peuples  pour  entrer  en  aftaire. 

Le  Confeil  étant  alïèmblc  le  lende- 
main , les  Iroquois  me  répondirent  par 
d^’autres  Coliers  de  porcelaine,  & me  di- 
rent, que  ceux,  qui  avoient  fait  ces 
Efclaves,  étoient  de  jeûnes  guerriers 
fans  efprit  ; que  nous  pouvions  afllirec 
Onontio,  qui  e'toitpour  lorsMonfieur 
le  Comte  de  Frontenac,  que  leur  Na- 
tion le  refpederoit  en  toutes  choies , 
qu'élis  vouloient  vivre  avec  luy  comme 
de  vrais  enfans  avec  leurPere,  & qu’ils 
rendroient  ceux,  qui  avoient  été  pris 
mal  à propos. 

L’un  des  Chefs  nommé  Tegaheot,’ 
qui  porta  la  parole  pour  toute  la  Nation' ^ 
dans  ce  Confeil  , me  fit  un  pielènt 
de  Pelleteries,  de  Loutres,  de  Martres  > 
& de  Caftors , qiii  valoit  plus  de  tren-  ' 
te  écus.  Je  le  pris  d’une  main , & je 
le  rendis  de  Tautre  à Ibn  Fils , qu’il  ai- 
moit  tendrement.  Je  luy  dis,  que  je 
kiy  faifois  cé  prclènt , afin  qu’il  le  pût , 

troquer  contre  des  marcliandilès  de  TEu- 
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Tope , ajoutant  à T egancot , c’eft  a'infi, 
que  nous  autres  Pieds  nuds  en  ufons, 
car  c’eft  ainfi,  qu’ils  nous  appellent. 
Nous  né  voulons  ni  CaTtors,  ni  Lou- 
tres, ni  aucun  prefent.  Ce  n'eft  point 
par  mépris,  que  npus  les  refufons. 
Nous  n’avons  garde.  Mais  nous  fom- 
mcs  ainfi  desintcreflèz  en  toutes  cho- 
fcs.  Au  refte  je  feray  connoître 
vôtre  bonne  amitié  au  Gouver-, 
neiu*. 

Ce  Chefiroquois  fut  ftirpris  de  ce 
refus ^ que  je  fis  de  fon  prefent,  & 
voyant  enfuite,  que  je  donnois  encore 
à fon  Fils  un  petit  miroir,  qui  me  rc- 
ftoit,  &dont  je  me  forvoispour  mera- 
fof , il  difoità  ceux  de  fa  Nation,  que 
les  autres  Canadiens  n’en  ufoientpas 
de  meme  Et  c^eft  ce  qui  obligeoit 
ces  Barbares  de  nous  envoyer  de  temp« 
en  temps  des  prefens  de  viandes  de  leurs 
chaflês,  diibnt,  que  puis  que  nous  al- 
lions pieds  nuds  comme  eux , & que 
nous  apprenions  leur  enfons  à reciter 
des  :pricres  en  leur  langue , il  étoit  bien 
jiifte , qu’ils  en  euflènt  de  la  recon- 
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noiflànce , & qu'ils  nous  la  témognajP 
{ent  dans  l’occafion.  Après  que  ces 
Sauvages  nous  eurent  aflürez,  qu’ils 
vouloicnt  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  nous , nous  prîmes  congé  d’eux , 
& nous  nous  mîmes  en  état  de  partir 
pour  continuer  nôtre  voyage. 


CHAPITRE  72. 

]J\yiutheur  quitte  les  Iroquois 
Tfonnontoüans  * & arrive 
au  Port  de  Frontenac* 

% 

ÏL  fautavoüei*,  qu’il  cftbiên  doux  &: 
bien  agréable  de  fortir  de  l’Elclava- 
^e,  & de  la  main  des  Barbares,  & 
qu’on  rcftc'chit  avec  plaifir  fiir  les  maux 
paflèz,  dont  on  le  voit  heureuiement 
garanti:  flir  tout  quand  on  retourne 
parmi  Tes  amis,  & qu’on  cft  en  état  de 
fe  refaire  de  fes fatigues,  & de  fes  tra- 
vaux. Il  cft  impoftîble,  qu’on  nad- 
mire  les  fccours  furprenans  de  la  provi- 
V 4 - dcti- 
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dence,  & quon  ne  penfe  avec  une  fâ- 
tisfaftion  incroyable  aux  avantages , 
qu’on  en  à tirez  dans  le  bcfbin. 

Nous  avions  encore  environ  quatre  j 
vingt  lieues  dé  chemina  faire  fur  le  Lac 
Ontario  pour  nous  rendre  au  Fort  de 
Catarockouï  ou  de  Frontenac.  Nous  *) 
fîmes  cette  navigation  fort  gayement.  j 
J avois  travaillé  à faire  avoir  quelques 
Pelleteries  au  Picard  du  Gay , & à Mi- 
chel Ako  nos  deux  Canoteurs  pour  ad- 
doncir  la  mémoire  de  toutes  les  peines, 

’&  de  toutes  les  fatigues , qu’ils  avoient 
clfuices  dans  le  voyage.  Ils  pouflbient 
avec  moy  à force  d’ A virons  le  Canot, 
qui  étoit  plus  grand  que  ccky, 
^ont  nous  nous  fètvions  en  quittant  les 
Hïàti  & Nadouëflàns.  Nous  nous  rendî- 
mes donc  au  Fort  en  quatre  jours , & 
nous  tuâmes  en  chemin  quelques  Outar- 
des, & quelques  fèrcelles.  Nous  ne 
manquions  alors  ni  de  poudre  ni  de 
plomb.  Nous  tirions  à tout  hazard  flir 
le  petit  gibier,  que  nous  rencontrions,  j 
comme  des  Tourterelles,  & des  Ra-  . 
miers , qui  revenoient  alors  des  pays  c- 

tran- 
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trangcrs  en  fi  grande  quantité,  que  ces 
Oifeaux  dont  la  chair  eft  fort  délicate, 
paroifibient  comme  des  nuées  dans  cette 
Kiifon  là. 

Nous  remarquâmes  une  chofe  digne 
fans  doute  d’admiration.  Ceft,  que 
les  Oifeaux , qui  voloient  à la  tete  des 
autres , fe  mettent  fouvent  derrière  pour 
Ibulager  ceux  d’entf* eux , qui  font  fa- 
tiguez. C’eftainfi,  que  ces  petits  a- 
nimaux  s’entr’  aident  les  uns  les  autres, 
ce  qui  fait  bien  voir  aux  hommes  ^ 
qu’ils  doivent  aufïi  fe  fecourir  mutuel- 
lement dans  le  befoin.  Le^  Pere  Luc 
Buiflet , & le  Sergent  nommé  la  Fleur 
qui  commandoit  dans  le  Fort  en  l’ab- 
fonce  du  Sieur  de  la  Salle , nous  receu- 
rent  dans  nôtre  Maifon  de  la  Miflioiiy 
que  nons  avions  bâtie  enfembic. 

Ils  furent  fort  furpris  de  nous  voir. 
On  avoit  fait  courir  le  bruit,  que  les 
Sauvages  m^avoient  pendu  avec  le  cor- 
don de  St.  François,  il  y avoit  deiut 
Ans.  Tous  les  habitans  du  Canada, 
& tous  les  Sauvages,  que  nous  avions 
attirez  pour  demeurer  auprès  du  Fort 

. y S • 
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de  Frontenac  & pour  en  cultiver  les  ter- 
res, me  firent  un  accueil  extraordinaire, 
& me  témoignèrent  beaucoup  de  joie 
de  me  revoir.  Les  Sauvages  mettans 
la  main  fur  la  bouche  repetoient 
fou  vent  le  mot  d'Otkon  pour, dire,  le 
Pieds  nuds  cft  un  Efprit,  puis  ^uil  a 
fait  tant  de  Chemin , & qu’ü  eft  échap- 
pé de  tant  de  Nations,  qui  les  auro- 
ient  tuez,  s’ils  y avoient  été.  C’eft 
ce  qu’ils  ne  fe  pouvoient  laflèr  de 
me  dire.  On  nous  fit  toutes  les 
honctetez  imaginables  dans  ce  Fort. 
Mais  nos  deux  Canoteurs  avoient  u- 
ne  extrême  démangeaifon  de  fc  rendre 
dans  le  Canada.  Je  confentis  à leurs 
defirs , d’autant  plus  qu’apres  avoir 
tant  eflliié  de  perds  enfemble , j’étois 
bien  aile  d’achever  le  voyage  avec  eux. 
Nous  prîmes  donc  congé  du  Pere  Luc 
Builfet , & de  tous  nos  gens , qui  dç- 
jneuroient  dans  ce  Fort, 
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C H A P I T R E 73. 

L'iy^utheur  part  du  Fort  de 
Frontenac^  & pajje  t affreuse 
rapide  1 qu^on  appelle  le  long 
Sauti  il  e fi  agréablement  re- 
ceu  a ^JMont-réal  par  Mon-- 
Jîeur  le  Comte  de  Frontenac.' 

NOus  nous  mîmes  en  Canot  plu- 
tôt, que  je  ne  Tavois  crû,  par- 
ce que  nos  deux  Canoteurs  ne  me 
laiflbieiit  point  de  repos.  Nous  con- 
Tiderâmes  l’embouchure  du  Lac  On- 
tario, ou  Frontenac  avec  plus  d’ex- 
aâitude,  que  nous  n’avions  fait  au- 
trefois. Cet  endroit  s’appelle  mille- 
Ifles,  parce  qu’il  y en  a (1  grande 
quantité,  qu’on  ne  les  peut  comp- 
ter. Le  courant  des  eaux  en  eft 
fort  rapide  , & cette  rapidité  s’aug^ 
mente  d’une  maniéré  affreufe  , lors 
que  cette  grande  abondance  d’eau,  qui 
vient  de  tous  ces  Lacs  , ou  MerS 
douces,  dont  j’ay  parlé,  s’augmente 
N V (S 
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par  la  grande  quantité  de  Rivières» 
qui  fc  jettent  dans  ce  Lac.  Elles  lè- 
roient  feules  capables  de  former  un 
Çrand  Fleuve.  Mais  quand  elles  viennent 
afe  réunir  dans  l’endroit,  qu’on  appelle  , 
le  long  Saut,  alors  elles  paroiflèntaulÏÏ 
aâreufes,  que  le  grand  Saut  de  Niagara.. 

Et  en  efièt  les  rapides  y font  prodi- 
gieuferaent  violens  par  ^abondance  des  i 
eaux,  & par  le  grand  panchant  de  leur 
lit.  Par  delTus  tout  cela  on  voit  aux  > 
bords  & au  milieu  du  Fleuve  de  St.  ' 
Laurent  environ  8 ou  lo  lieücsau’def-  ^ 
lus  dudit  Lac  en  dècendant'  vers  le 
Canada  des  Rochers  de  tous  étages,  tel- 
lement devez  au  delTus  du  courant  de 
ce  déluge  d’eaux,  que  ces  eaux  rapi-  ! 
des  étant  arretées  par  ces  Rochers,  elles  i 
font  un  grand  bruit,  & tonnent  con- 
tinuellement d’une  manière  auffi  violen- 
te qu’au  grand  Saut  de  Niagara.  Ce  j 
terrible  Choq  des  eaux , qui  viennent  j 
battre  fi  rudement  ces  Rochers,  dure  ] 
pres  de  deux  lieues  , & ces  ondes  re-  t 

jfailiUTcnt  en  l’air  à la  hauteur  de  plus  ' 

<lc  cinq  ou  fix  toiles,  ôc  font  paroitre 
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des  maniérés  de  gros  pelotons  de  neige,, 
de  la  grefle , de  la  pluye  avec  des  ton- 
nerres épouvantables,  qui  fcmblent ac- 
compagnez des  fifflemens  & des  hurle- 
mens  £s  bêtes  les  plus  furicufcs.  Ce 
qui  fe  fait  uniquement  par  la  violence,  < 
avec  laquelle  les  eaux  vinncnt  frapper  ’ 
ces  Rochers.  Je  crois  fortement,  que  fi 
on  demeuroit  long  tqnps  en  cet  endroit 
on  deviendroit  lourd , fans  elpoir  d’en 
pouvoir  jamais  guérir,  tant  le  fracas  en  eft 
horrible , & le  mngiflement  prodigieux. 

• Dans  cet  endroit  nos  deux  Canoteurs 
ne  voulurent  pas  faire  le  portage  par 
terre  ni  du  Canot,  ni  des  pelleteries , 
qu’ils  avoient  amafiees.  J'avois  déjà 
autrefois  décendu  ces  rapides  du  long 
Saut  en  Canot.  Je  rifquay  donc  en- 
-core  gaillardement  ce  voyage  avec  nos 
deux  hommes.  J’avois  eflhié  un  fort 
grand  nombre  de  dangers  par  une  be- 
nedidion  particulière  de  Dieu.  J'clpe- 
ray  donc , qif  il  me  feroit  encore  la  grâ- 
ce de  franchir  ce  mauvais  pas.  Nôtre  Ca- 
not paflbîî  Ibuvent  entre  deux  Rochers 
au  milieu  delquels  , il  n’y  avoit 
Y 7 que 


SoüVEÙ  Decouv, 

que  la  largeur  du  Canot  pour  pafîcr,  mais 
d’une  vitefîê  fi  grande,  qu’à  peine  pou- 
vions nous  conter  les  Arbres , qui  font 
furie  bord  du  Fleuve.  Nous  fîmes 
plus  de  deux  grandes  lieiies  dans  ces  ra- 
pides affi  eux  en  fi  peu  de  temps  que  cela 
cft  inconcevable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner , fi  nous 
nous  rendîmes  ep  moins  de  deux  jours 
de  ce  Fort  de  Frontenac  au  Mont-réal, 
quoi  qu’il  y ait  plus  de  foixante  licücs 
de  navigation  de  l’un  à l’autre.  Avant 
que  de  mettre  pied  à terre  à Mont- 
réal nos  deux  Canoteurs  me  prièrent  de 
les  laiflèr  dans  une  Iflcvoifine  avec  leurs 
pelleteries  pour  éviter  de  payer  certains 
droits , ou  plutôt  pour  empêcher , que 
les  Créanciers  du  Sieur  de  la  Salle  ne 
s^en  emparafiènt.  Ces  pauvres  gens  é- 
toient  bien  ailes  de  fe  conlcrver  ce  petit 
profit , qui  ctoit  tout  ce  qu’ils  rapporto- 
ient  du  grand  voyage  qu’ils  avoient  fait  a- 
veemoypour  nôtre  grande  Découverte. 

Comme  j’étois  leul  en  Canot,  le 
Comte  de  Frontenac , V ice-lToy  de  Ca- 
nada, qui  ctoit  au  Mont -ré  al  à une 

fe- 
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fenêtre,  m’apperçut  de  loin,  & crut> 
que  c’êtoit  im  de  nos  RecoUeds  nom- 
me le  Pere  Luc  Fillâtre,  Normand 
de  Nation.,  qui  luy  fèrvoit  de  Cha- 
pelain, dans  le  temps  de  la  traite,  que 
les  Sauvages  faifoicnt  tous  les  Ans  au 
Mont-réal.  L’un  de  fes  Gardes  m’aiant 
reconnu  il  en  avertit  ce  Seigneur,  qui 
eut  la  bonté  de  me  venir  recevoir.  Il 
le  fit  avec  toutes  les  marques  de  ten- 
dreflè,  qu’un  Millîonaire  peut  atten- 
dre d’une  perfbnne  defonrang,&  delà 
qualité.  Il  avoit  crû , que  j’avois  été 
maflàcré  par  les  Sauvages,  il  y avoit 
phis  de  deux  Ans.  H rut  interdit  pen- 
dant quelque  temps,  croiant  toûjoius, 
que  c’étoit  quelque  autre  Religieux, 
qui  venoit  peut  être  de  la  Virginie 
ou  nous  avons  des  RecoUeds  An- 
glois.  Mais  enfin  il  me  reconnut, 
& me  reçut  fort  cordialement. 

Ce  Seigneur  étoit  étonné  de  me. 
voir  maigre , havre  , décharné  , tout 
brûlé  du  Soleil  & de  la  fatigue,  n’a- 
yant plus  de  manteau,  par  ce  que 
les  Ilîàd  me  Pavoient  dérobbé , & 

n’etant 


1 


47^  Nouvel,  Decoüv^  * 
n'ctant  couvert  que  d’un  méchant  ha- 
bit rapetacé  de  morceaux  de  peaux 
de  Taïueaux  Sauvages,  il  me  mena 
avec  luy,  & me  retint  pendant  dou- 
ze jours  dans  là  maifon  pour  me  ré- 
tablir. Il  défendit  à tous  fes  gens 
de  ne  me  rien  donner  à’manger  fans  fbn 
ordre  exprès.  Il  me  donnoit  luy  me- 
me, ce*  qu’il  vouloir  , que  je  man-  • # 
geaflè  5 par  ce  qu’il  craignoit , que  je 
ne  tombalîè  malade.  Ci  on  me  laifïbit  ^ 
manger  à dilcretion,  après  delilonr- 
gues  diètes.  •, 

En  vivant  ainfi  avec  modération  à 
la  table  délicate  de  ce  Seigneur,  il  pre- 
noit  beaucoup  de  plaifir  à m’ouïr  ra- 
conter les  divers  accidens  de  mon 
voyage,  & les  evenemens,  qui  m’é- 
toient  arrivez  parmi  ce  grand  nom- 
bre de  Nations  differentes , que  j’a- 
vois  vues.  Je  luy  fis  connoitre  les 
grands  avantages  , que  l’on  pouvoit 
tirer  de  nôtre  Découverte.  Je  re- 
marquay,.  que  quelques  jours  apres 
mon  retour  il  reiteroit  les  mêmes  de-  ^ 
mandes,  qu’il,  m’avoit  faites  d’abord. 
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Je  luy  répondis  donc . que  je  hiy  a- 
vois  dit  des  le  premier  jour  reffen- 
tiel,  de  tout  ce  que  je  favois  : que 
je  ne  doutois  point,  que  le  Sieur  de 
k Salle,  qui  devoir  repalTer  en  Fraièce 
pour  fc  rendre  à la  Cour  pour  fes  affoi- 
res , ne  luy  euft  dit , ce  qu’il  avoir  re- 
connu de  plus  particulie  r dans  le  voya- 
ge, que  nous  avions  fait  enfemble  juf* 
ques  à ce  qu’il  fut  obligé  de  nous 
quitter  pour  retourner  en  Canada.» 

J’eus  raifbn  alors  de  me,  tenir  ainlî 
refervé,  j’avois  quelque  fècret  preffen- 
timent  de  ce  qui  m’cli:  arrivé  depuis.  Le 
Sieur  de  la  Salle,  étoit  homme  à ne 
me  le  pardonner  jamais , fi  j’en  eufle 
trop  dit.  J’eus  donc  afièz  de  force 
fur  moy  pour  gàrdc^r  le  fècret  de  la  Dé- 
couverte entière , que  nous  avions  fai- 
te du  Fleuve  Mefenafipi.  Nos  deux 
Canoteurs  avoient  autant  d’intereft  que 
moy  à cacher  ce  voyage,  parce  qu’on 
les  auroit  châtiez  fans  doute  d'’avoir 
fait  cette  entreprife  contre  les  Ordon- 
nances: Et  on  n^uroit  pas  manque 
de  fè*faufir  de  toutes  leurs  Pelleteries, 

qu^ils 
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qu’ils  avoient  amaifécs  en  revenant 
des  Iflàti  avec  le  Sieur  du  Luth,  qui 
etoit  refte  tout  exprès  chez  les  Out- 
taouads. 

^Le  dit  Seigneur  Comte  me  mon- 
tra un  jour  à l’écart  Une  lettre,  que 
le  dit  Sieur  du  Luth  luy  avoit  en- 
voyée par  un  Huron  voillii  des  Out- 
taouaéb.  Il  lui  mancLût  entre  au- 
tres chofès  , qu’il  n’avoit  pu  jamais 
rien,  apprendre  de  notre  voyage  ni  de 
moy,  ni  de  nos  deux  Canoteurs.  Je 
ne  pus  m^empécher  alors  de  dire  à 
ce  Seigneur,  qu’il  ctoioit,  que  le 
dit  Sieur  du  Lutli  luy  étoit  abfolu- 
ment  dcvoiié,  que  je  pouvois  pour- 
tant l’aflurer,  que  l’interdl  de  certai- 
nes gens , qui  luj^  étoient  opporez  , 
avoit  fermé  la  bouche  au  eût  Sieur 
du  Luth;  que  j’etois  perfuadé,  que 
ces  gens  l’avoicnt  envoyé  avec  un  ordre 
iècret  pour  apprendre  de  mes  nou- 
velles : que  tout  cela  fe  fâifoit  par  l’in- 
trigue de  certaines  gens , que  mon  Ca- 
raâiere  & la  charité  m’obligeoient 
d’epargnor  ; que  cependant  plhllcurs 
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de  ces  gens  là  ii^en  avoicnt  pas  ufc 
de  meme  à mon  egard  dans  quel- 
ques occalîons  particulières  : Mais  que 
je  remettois  tout  à Dieu , qui  ne  man- 
queroit  pas  de  rendre  à chacun  fclpii 
ies  œuvres. 

Le  Seigneur  François  de  LâVal  prer 
mier  Evêque  de  Qiicbcc  vint  faire  fâ 
vifitc  le  long  du  Fleuve  St.  Laurent, 
pendant  que  je  dêcendois  vers  Qué- 
bec avec  ledit  Seigr^ur  Comte,  de 
Fronetnac.  Nous  le  rencontrâmes  dans 
le  temps,  que  nous  entriôns  dâns  la 
Rivière  pour  aller  au  Fort  de  Cham- 
plein  , lequel  on  avoit  fortifié  pouc 
reprimer  les  incurfions  des  Iroquois. 
Ledit  Signeur  Comte  me  demanda 
fort  agréablement  , fi  je  n’avois  pas 
la  fièvre.  Après  quoy  regardant  ceux^ 
qui  étoient  a fa  fuite,  il  leur  dit  ce 
proverbe,  Guillot  & Finot  ne  man- 
quent pas  de  redoub%  la  fièvre  de 
leurs  malades,  quand  ils  leurs  tâtent 
le  poux.  Il  vouloit  me  faire  connoî- 
tre  par  là , qu'on  avoit  dcfïèin  de  me 
faire  dire  adroitement , ce  que  j’avois 
fur  le  coeur.  Après 
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Apres  quelcjue  temps  de  convcrfâ- 
tion  fort  nonete,  que  j’eus  avec  le- 
dit Seigneur  Evêque,  je  luy  demaii- 
day  fà  bénédidion  Epifcopale,  par  ce 
que  je  ne  voyois  pas  qu^il  fuft  fort 
necelfaire,  & que  je  n’e'tois’pas  mê- 
me oblige  en  conlciencc  de  lui  dire 
tout  ce  que  je  pouvois  favoir.  Je  ne 
dis  donc  en  cette  rencontre,  que  ce 
que  je  pouvois,  & que  ce  que  je  de- 
yois  dire  touchant  nos  grandes  De- 
couvertes. Nous  en  étions  là  , lors 
que  ledit  Seigneur  Comte  vint  nous 
interrompre  pour  inviter  ledit  Seigneur 
Evêque  à dîner:  Tout  cela  pour  me 
fournir  le  moyen  .d’enterrer  la  Syna- 
goge  avec  honneur. 

L’épeé  cédant  à la  Robbe  en  cette 
occafion , & le  Seigneur  Evêque  étant 
comme  le  Chef  de  cette  conipagnie, 
je  me  trouvois  aflèz  embaraflé  , par 
ce  que  j^avois  de  grandes  meflu'es  à 
garder  pour  plaire  également  à deux 
perfonnes  de  ce  rang , aulquels  je  de- 
vois  toutes  fortes  de  rei^ed.  Je  me 
tiray  d’affaire  adroitement  Sc  j’empê- 

• chay. 
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diay,  que  la  converfation  ne  roulât  fur 
des  matières , qui  m^’auroient  pu  faire 
de  la  peine  par  des  queftions  embarraf- 
fan  tes.  Je  dis  donc  audit  Seigneur 
Evêque,  que  le  Seigneur  Comte  de 
Frontenac  avoit  eu  la  bonté  de  me 
preicrire  un  régime  de  vivre  fort  ex- 
aâ  pour  m’empêcher  de  tomber  mala- 
de apres  toutes  les  fatigues  que  j^’avois 
clfuyées,  & apres  la  mauvaife  nourri- 
ture , que  j’avois  eue  parmi  les  Sauva- 
ges : Qu’ainli  je  fuppliois  ledit  Seig- 

neur Evêque  de  me  permettre  de  re- 
tourner avec  luy  à nôtre  Convent  de 
Quebec  pour  y vivre,  dans  la  retraite: 
Et  qu’en  efict  je  n’étois  pas  alors  en  c- 
tat  de  catechifer  les  enfans,  ni  de  faire 
les  fondions  de  Milîîonaire  dans  les  vi- 
Etes,  que  ledit  Seigneur  Evêque  failbit  au  ^ 
peu  de  monde , qui  fè  trouvoit  pour  brs 
en  Canada  5 que  J’avois  belbin  de  repos:  » 
pour  travailler  plus  vigoureufement  ‘ 
dans  la  fuite.  C’eft  ainfi  , que  je 
prévins  pluEeurs  petits  embarras , dans 
lelquels  je  pouvois  aifément  tomber 
& que  j’obtins  la . penniflion  de  fi- 
nir 


. I 


1 


478  Nouvel.  D.^ecœuv. 
nir  luon  voysgc  ^ & de  me  retirer 

dans  la  folitude  de  nôtre  Maifon  Re- 
ligieufc  pour  y prendre  un  peu  de  Re- 
pos, après  tous  mes  travaujc  paiTez. 


CHAPITRE  74.. 

Grmde  déroute  des  Illinois  qui 
furent  attaquez  9 & fwÿtiA 
par  les  hoqmis> 

PEndant  que  je  travaillois  à me  ré- 
tablir de  mes  grandes  fatigues , Mon- 
fieur  le  Comte  de  Frontenac  reçut  des 
lettres  du  Pere  Zenobe  Mambré,  que 
favois  laifle  parmi  les  Illinois.  Il  man.- 
doit  à ce  Seigneur,  que  les  Iroquois  a- 
yant  attire  les  Miamis  dans  leur  parti, 
& que  s’ étant  joints  enfemble,  ils  ava- 
ient formé  une  allez  grande  armée , & 
étoient  venus  fondre  tout  d’un  coup 
fîir  les  Illinois  pour  détruire  cette  Na- 
tion. Il  âjoutoit,  qu’ils  Éiifoient  bien 
neuf  cens  hommes  de  guerre  tous  Fu- 
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fdicrs,  par  cç  que  les  Iroquois  & les 
Miamis  avaient  des  fufils  & de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  par  le 
commerce,  qu’ils  avoient  avec  les  Eu- 
ropéens. 

Les  Iroquois  firent  cette  entreprife 
vers  le  12.  de  feptembre  1 680. pendant 
que  je  travaillois  à la  Découverte  du 
Fleuve  Mefehafipi.  Dans  cette  con- 
jonâure  les  Illinois  furent  pris  au 
depourveu,  parce  qu’ils  ne  fe  défioiem 
point  du  tout  des  Iroquois,  ni  des  Mi- 
amis,  avec  Icfquels  ils  étoient  en  paix. 
Le  Sieur  de  la  Salle  les  avoir  même  afiii- 
rez,  qu’il  feroit  en  forte,  que  ces  peu- 
ples obforveroient  foigneufement  le 
Traité , que  les  Illinois  avoient  fait  a- 
vec  eux.  Dans  cette  afllirance  ils  avo- 
ient envoyé  la  plus  grande  partie  de 
leur  jeuneffe-  en  guerre  d'un  autre 
côté. 

Un  Chaommn  allié  des  Illinois  retour- 
nant de  chez  eux  en  fon  pays  rebrouflà 
chemin  tout  d'un  coup  pour  les  aver- 
découvert  une  Armée 
iiois  & de  Miamis,  qui 

t • 
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ctoit  déjà  dans  leur  pays,  & (^u’appa- 
rcmmcnt  ils  venoient  fondre  lur  euK 
pour  les  furprendre  plus  facilement. 

Cette  nouvelle  effraya  les  Illinois.  Ils 
ne  laifférent  pourtant  pas  de  fe  mettre 
en  campagne  des  le  lendemain , & de 
s’en  aller  droit  à l’Ennemi.  D’abord 
qu’ils  furent  arrivez  en  ,vuë , ils  les  char- 
ge'rent,  & la  mélce  ' fut  âpre.  On 
tua  beaucoup  de  monde  de  part  & 
d’autre. 

Le  Sieur  de  Tonti,  que  le  Sieur  de 
la  Salle  avoir  laiffé  au  Fort  de  Creÿe- 
ççeur  pour  y commander  en  fon  abfèn- 
çe,  ayant  appris  cette  irruption  des 
Iroquois  & des  Miamis  eut  peur  pour 
les  Illinois,  quoy  que  leur  Armée  fuft 
plus  forte  en  nombre,  que  celle  de 
leurs  Emicmis,  par  ce  qu’ils  n’ayo- 
ient  point  d’armes  à feu.  Il  s’offrit 
donc  d’aller  vers  les  Iroquois  &,  les 
Miamis  Askemn^  c’eft  à?  dire  coiHme 
Médiateur,  ayant  le  Calumet  de  paix  à 
la  main  pour  tacher  de  les  porta:  à un 
bon  accommodement.  Iroquois 
trouvans  plus  de  rcfiftance,  qu’ils  n’a- 

voient 
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voient  cru,  & voians  que  les  Illinois 
étoient  rcfolus  à (butcnir  la  guerre; 
n’eurent  point  de  peine  à fe  refoudre  à 
la  paix.  Ils  reçurent  donc  le  Sieur  de 
Tonti  comme  Médiateur,  & écoutè- 
rent les  propofitions,  qu’il  avoir  à leur 
toe  de  la  part  des  Illinois,  qui  avo- 
ient  accepté . fa  médiation  de  leur 
part.^ 

Le  Sieur  de  Tonti  leur  reprefènta, 
que  les  Illinois  étoient  lesEnfans5^  les 
Alliez  d’Onontio  auffi  bien  qu’eux.  C’eft 
le  nom  i qu’ils  donnent  au  Vice-Roy 
de  Canada.  Le  Pere  Zenobe  ajoute, 
comme  je  l’ay  remarqué  dans  ma  Louï- 
fiane , qu’étant  auprès  du  Sieur  de  T on- 
ti,  unIroquoisTfbnnontoüan  l’avoitre- 
conna,  & que  ledit  Sieur  de  Tonti 
les  avoir  preflèz  d’en  venir  à la  paix , 
puis  que  leur  attaque  ne  pouvoir;  man- 
quer de  donner  , beaucoup  de  chagrin  à 
Onontio,  qui  les  aimoit  tous  fort  ten- 
drement , & qu’ainlî  il  les  conjuroit  de 
s’en  retourner  chez  eux,  & de  laiffer 
les  Illinois  en.  repos , puis  qu’ils  àvo- 
ient  foigneufement  obfcrvé  le  traité  de 
paû.  X Ces 
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Ces  propofitions  ne  pleurent  pas  à 
quelques  jeunes  Iroquois , qui  mouro- 
ient  d’envie  de  combattre.  Le  Sieur 
de  Tonti  avec  les  gens,  qu’il  avoitavec 
luy,  fc  vit  donc  chargé  tout  d'un  coup 
de  plufieurs  coups  deniHl.  Et  uh  Iro- 
quois déterminé  , qui  étoit  du  Canton 
d'Ormontaghé  y donna  un  coup  de  cou- 
teau prés  du  cœur  audit  Sieur  de  Ton- 
Cependant  par  bonheur  il  ne  fit 
qu’effleurer,  par  ce  que  le  coup  glilTa 
nir  une  côte.  Plufieurs  autr&  (c  jettér 
rent  fiir  luy  , & voulurent  l’enlever. 
Mais  un  d’entf’eux  reconnut  à foii  cha- 
peau^ de  meme  qu'à  fes  cueilles',  q^ 
n’ctoieht  pas  percéesy  qu'fl  n’etoit  pas 
Illinois.  Céh  fut  caùlb'j  qu’ùii  Vielr 
ferd  Iroquois  cTia^  qü’ü'  fidloit  l’éparg:- 
& en  même  temps  ce  Barbare 
fetra  uh  Collier  de  porcelaâre,^  comme 
fK)iir  arrêter  le  làng:,  & pour  iferv» 
d’en}^âtre  à la  plaie. 

Nonobftaht  tout  cela^  fe  jcüiïc  lrb*» 
iqtlôîs  chleva  le  chapeau  du  Sieur  dc 
Tontiy  & le  mit  au  ^ut  de  fon  fidîl 
four  intiftudcp  les  Jfflàïok  pan- 
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vrcs-  gens  croiant-donc  y,  que  les  Iroqupis 
l’avoicnt  tué  avec  lePere  Zénobe  & les 
autres  Européens  , qui  l’accompagno* 
ient,.  (iiipris.de  cet  attentat,  penférenb 
être  défaits  par  leurs  Ennemis,  par  ce 
qu’ils,  fe  crurent  vendus.  Cependant 
les  Iroqpois^yantfaitfigne  au-Pcrc  Ze-; 
nobe.  de  s’approcher  pour  cherchée 
avec  eux  les  moiens  d’empecher  le& 
deux  Armées  d’en-  venir  aux  mains , il» 
reçurent  en  fuite  le  Calumet  de  paix 
& ‘firent,  {cmblant.de  le  retirer.  Mais^ 
à peine  Icx  Illinois  furent  ils  arrivez  à. 
leursVillages,  que.l’Armce  des  Iroquois 
parut  fur  des  coteaux-,  qui  étoknt  v,k 
à vis. 

Ce  mouvement  obligea  le  Pcrc  Zcw 
nobe^  de  (c  rendre  près  de  ces  Barbares, 
pour  {avoir,  quelle  étoit  la  railbn  d’u- 
ne démarché  fl.  contraire  à ce  qui  ve- 
noit  de  {è  pafler  , lors  qu’ils  avoient  ac- 
cepté la  Calumet  de  paix.  Les  Illinois* 
L’avoient  prié  de  prendre  cette  commil^ 
fion.  Mais  cette  Ambaflade  n’ étoit  pas 
agréable  à ces  Barbares,  qui  avoient  les 
Armes.àk-fnain,  & qm  iv-vouloient 
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pas  perdre  leurs  avantages.  Ainlî  le 
Pere  Zenobe  courut  rilque  d’être  maf- 
(âcre  par  ces  hommes  impitoyables.  Ce- 
pendant le  meme  Dieu,  qni  avoit  iàu- 
rê  plufieurs  de  nos  Religieux  dans  de 
pareilles  occalîons,  & qui  m’avoit  pre- 
îèrvé  de  tout  malheur  dans  ma  Décou- 
verte, garantit  aulïi  ce  bon  Pere  Zé- 
nobe  de  la  main  de  ces  furieux.  Il  é- 
toit  de  fort  petite  ftature.  Mais  il  avoit 
beaucoup  de  courage.  Il  le  tranlporta 
donc  hardiment  parmi  les  Iroquois, 
qui  le  reçurent  fort  humainement. 

Ils  luy  dirent,  que  la  necelTîté  les  a- 
voit  obîgez  de  faire  cette  nouvelle  dé- 
marche, par  ce  qu’ils  n’avoient  plus  de 
vivres  pour  leur  Armée,  & que  leur 
grande  troupe  avoit  déchalTé  Jes  Tau- 
reaux Sauvages,  qui  font  ordinairement 
en  grand  nombre  dans  ce  pays  là.  Le 
Pere  Zénobe  ayant  ‘rapporté  leur  ré- 
ponfe  aux  Illinois , ce  peuple  leur  en- 
voya du  bled  dinde,  & toutee  qui  leur 
manquoit  pour  leur  fiibfiftancc.  Us 
leur  propoférent  même  de  traiter  de 
leur  peaux  de  Caflors , & de  toutes  les 
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autres  Pelleteries,  qui  jfê  trouvent  en* 
abondance  dans  toutes  ces  C bntrées  là 
Les  Iroquois  acceptèrent  ces  propo- 
fitions.  On  donna  des  Otages  départ 
& d^’autre,  & lePere  Zénobe  alla  plu- 
lîeurs  fois  dans  le  camp  des  Iroquois 
pour  amener  toutes  les  affaires  à un  bon 
accommodement.  Il  y coucha  même 
afin  de  ne  point  perdre  de  temps , & 
de  hâter  laconclufion  du  Traite.  Mais  les 
Iroquois  s’étant  rendus  en  grand  nom- 
bre dans  les  Cantons  des  Illinois , qui 
ne  fe  défioient  de  rien  , ces  Barbares 
pafferent  me'me  jufques  à leur  Village. 
Etant  là  ils  commencèrent  à y faire  des 
ades  d’hoftilité.  Ils  ruinèrent  les  Mau- 
fblées,  (^ue  ces  peuples  ont  accutumé 
d’elever  a leurs  morts  à la  hauteur  de 
fept  ou  huit  pieds.  Ils  gâtèrent  les  blez 
d’Inde,  qu’ils  avoient  femez_,  & ces 
perfides  les  ayant  trompez  fous  les  bel- 
les apparences  de  paix,  ils  le  fortifièrent 
dans  le  Village  de  ces  pauvres  gens. 

Dans  cette  confufion  il  ne  fut  pas  fort 
difficile  aux  Iroquois  unis  aux  Miamis, 
d’enlever  huit  cent  femmes  ou  Enfans 
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aux  Illinois.  Ces  malheureux  Antropo- 
phages  mangèrent  de  rage  quelques  Vi- 
eillards de  cette  Nation.  Ils  en  brû- 
lèrent quelques  autres,  qui  n’avoient 
pas  la  force  de  les  fuivre,  & ils  s'en  re- 
tournèrent ainfi  avec  les  Efclaves , qu’ils 
avoient  faits,  dans  leur  demeure  ordi- 
naire, qui  étoità  quatre  cent  lieues  du 
pays  des  Illinois. 

Des  les  premiers  avis,  que  ces  pau- 
vres peuples  eurent  de  l'approche  des 
Iroquois,  ils  avoient  par  bonheur  en- 
voyé la  plus  grande  |>artie  de  leurs  fà- 
lîiüles  au  de  là  d' un  Coteau  pour  les  met- 
tre à l'abri  de  leur  rage,  & leur  faire  gag- 
ner îc  Fleuve  Melchafîpi  afin  d’être  en 
fèureté.  Les  Guerriers  Illinois  fe  redr 
térent  par  troupes,  comme  ils  purent , 
fur  les  Coteaux , qui  étoieiit  près  de  leurs 
habitations,  & en  fuite  ils  fè  diffiçé- 
rent  peu  à peu  pour  fc  rendre  du  cote 
de  ceFluvcafin  de  pourvoir  à la  fubfîftan- 
cc  & à là  confervation  de’  leurs  fànàil- 
les,  quHsyavoient  envoyées pourevi- 
ter  la  fureur  des'Iroquois. 

Ces  Barbares  ^pïês  cette  lâche  expe- 

di- 
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dition,  voulurent  donner  quelque  cou^ 
leur  à leur  perfidie.  Ils  firent  donc  tous 
leurs  efforts  pour  perfuader  à nos  deux 
Religieux  de  fc  retirer  d’avec  les  Illinois  , 
puis  qu^ils  avoient  pris  la  fuite  & qu  i^ 
n^y  avgit  plus  d’apparence , qu’ils  puflènt 
refter  avec  eux  à l’avenir  pour  leur  ap-< 
prendre  les  prières,  comme  les  u^tjîeh- 
tatjl  ou  les  Robbes  noires  faifoient  dans 
leurs  Gantons.  G’cft  ainfi  , qu’ils  ap- 
pellent les  Peres  Jefiiites.  Ces  Barba- 
res dirent  en  râlant  finement  & indig- 
nement aux  dits  Peres  Gabriel  & Zeno- 
te,  qu’ils  ferqiéhtniieux  de  s’en  retour- 
ner cnr  Canada  , *6c  que  pour  eux  ils  n' a- 
voient  garde  d’attenter  à la  vie'des  Enfans 
du ^^d  Onontio  Gouverneur  de  Cana- 
da, ^ü’ilfr  ks'priôiieqt'-  dè  leur  donner  uf>c 
dfttrede  leur  main  pOüttfaire  connoîtrela 
drqitUre  de  leur  procédé;  dans  cette  octa- 
•fion,  & qù’afïurément  ils  ne  dévoient 
plus  époulèr  les  interefts  des  Illinois  leurs 
Ennemis. 

Nos ‘ deux  Religieux  fe  voyant  ainlî 
abondonnez  de  leurs  'hôtes , & jugcafis 
que  pareonfcquent  ils  feroieht  tropex- 
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pofèz  à la  fureur  d’un  Ennemi  barba- 
re, & vidorieux  5 nchefitcrcm  point 
à prendre  le  parti  de  s’en  retourner, 
fuivant  Tavis  des  Iroquois.  Ils  s^em- 
barqiiérent  dans  un  Canot  d'ccorce, 
que  ces  peuples  leur  fournirent,  & de 
cette  maniéré  ils  s’en  retournèrent  en 
Canada. 

CHAPITRE  7y. 

'Les  Sauvages  Ktkapoux  ajfajfl- 
nerent  le^ere  Gabriel  de  la 
Ribourde , üHiJIïonaire  Re^- 
collell. 

Dieu  m^a  fait  la  grâce  d’être  infen- 
fible  aux  outrages  de  mes  Enne- 
mis,' & d'avoir,  de  la  reconnoiflàncîç 
pour  les  bienfaits , que  je  reçois.  Si 
jamais  j’ay  eu  lieu  de  temogner  ma  re- 
connoiflànce  à ceux  qui  ont  eu  la  bon- 
té de  m'inftrüire,  il  faut,  que  j'avoüc 
que  ç’a  été  à ce  bon  Perc  Gabriel  , i qui 
a été  mon  Maître  de  Novitiat  dans  le 

Cou- 
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Couvent  de  nôtre  Ordre  qui  eft  à Be- 
thune  dans  la  Province  d’Artois.  Il  eft 
donc  bien  jufte,  que  je  parle  ici  d’un 
auftî  lionncte  & bon  Religieux  que  lui, 
à qui  j ’ay  eu  de  fi  grandes  obligations, 
& que  j’en  faflè  mention  dans  ma  Dé- 
couverte, à laquelle  il  a eu  quelque 
part,  fur  tout  ayant  été  malheureufe- 
ment  aftaftiné  par  les  Sauvages  Kika- 
pous,  comme  je  m’en  vais  le  racon- 
ter. 

Il  faut  remarquer , que  le  Sieur  de 
Tonti  ne  pouvant  plus  refter  au  Fort 
de  Crevecœur  après  la  déroute  des  Illi- 
nois, il  pria  les  Peres  Gabriel  & Zéno- 
be  d’entrer  avec  deux  jeunes  gar<jons,  qui 
leur  reftoient,  dans  un  Canot  pour  s’en 
retourner  en  Canada.  T ous  les  autres  a- 
voient  deferté  depuis  ce  malheureux  ac- 
cident , & cela  par  la  fuggeftion  de  quel- 
ques  Canadiens,  qui  étoient les  génies 
predominans  du  pays , & qui  les  avoient 
flattez  de  diverfes  efperances  pour  les  ob- 
liger d’abandonner  l’entreprife  du  Sieur 
de  la  Salle. 

Nos  Religieux  étant  donc  hors  d’e- 
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• tat  de  demeurer  avec  les  Illinois  après 
ce  débris,  s’embarquèrent  le  i8.  Sep- 
tembre fuivant,  denuez  de  toutes  fortes 
de  vivres.  Par  bonheur  ils  avoient  en- 
core quelque  peu  de  poudre  & de  plomb 
avec  trois  ou  quatre  fufils  pour  chafler 
pendant  le  chemin , afin  d’avoir  dequoî 
Ce  nourrir.  Mais  étant  arrivez  à huit 
liciîes  ou  environ  des  Illinois,  leur  Ca- 
not ayant  touché  quelque  roche,  foi- 
foit  eau.  Ils  furent  donc  obligez  de 
mettre  pied  à terre  fur  le  midi  pour 
le  regommer,  & pour  le  radouber, 
, Le  Pere  Gabriel  charmé  de  la  beau- 
té des  prairies , des  petits  coteaux , & 
des  agreabl^  boccages,  quon  trouve 
en  ce  pays  la  d’elpace  en  eîpacc , com- 
me s’ils  étoient  plantez  exprès , s’enga- 
gea dans  ces  beaux  lieux  en  difànt  fon 
Bréviaire,  pendant  qu’on  travailloit  le 
refte  du  jour  à rétablir  le  Canot.  Sur 
le  foir  le  Pere  Zénobe  alla  chercher  ce 
bon  Vieillard,  par  ce  qu’il  nerevenoit 
point.  Tous  les  autres  en  firent  de 
même,  par  ce  qu’il  étoitgeneralemenc 
aimé  de  tous  ceux,  qui  le  connoilfoient. 

Mais 
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Mais  le  Sieur  de  Tond  entrant  dans  des 
terreurs  panicjucs,  fe  mit  en  fantafie  y c[ue 
les  Iroquois  luy  alloient  tomber  fur  les 
bras  à • tout  moment.  Il  fit  donc  rap- 
peller  le  Pere  Zénobe , & obligea  tout  fou 
monde  4^enti;er  en  Canot,  & de  palfer 
de  l’autre  côté  de  la  Rivie're  des  Illi- 
nois, qui.  cft  fort  large  en  cet  endroit. 
Il  laiffa  donc  ce  bon  ReUgieux , çxpofe 
dans  CCS  prairies  aux  infiiltes  des  Barba- 
res. Ç’eft  ainfi , qu’U  le  facrifiia  fai;s . 
avoir  aucun  égard  à fbn  âage , ni  a-loii 
mérite  pcrfbnnel. 

Cet  Italien  ne  penfoit  qu’a  fe  garan- 
tir des  (urprifes.  Il  croioit  donc  , qu’il 
les  eviteroit  plus  aifément  en  fc  retirait 
de  cette  maniéré.  Il  obligea  le  Pere 
Zenobe,  qui  ctoit  de  fort  petite  fta- 
turc,  & alfcz  délicat,  de  spaJTerla  Ri- 
vière avec  luy.  Povir  moy  j avoiie , que 
dans  cette  conionéhire  je  me  fèrois  for- 
tement oppofé  à fon  deflein.  Jelaur- 
rois  contraint  d’attendre  ce  bon  Pere. 
Pour  peu  qu’il  euft  fait  de  bruit  en  ti- 
rant quelques  coups  de  fufil , jamais  les 
Sauvages  n eufléut  eu  la  hardiefiè  d atten- 
^ X 6 ter 
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ter  à b vie  decebon  perfonnage.  Jbu- 
rois  même  cafle  le  Canot  d’ecorcc 
plutôt  que  de  fouffrir,  qu’on  pafl^t  la 
Rivieie. 

Il  cft  vray,  que  fur  le  foir  le  Sieur 
de  Tonti  fit  tirer  un  coup  de  fufil  par 
un  des  jeunes  hommes  ,*  qui  étoient 
dans  le  Canot  avec  ic  Pere  Zenobe,  & 
•qu’il  fit  allumer  un  grand  feu.  Mais 
rout  cela  fut  inutile. 

Le  lendemain  ledit  Sieur  de  Tonti 
voyant,  quil  en  avoir  ufé  fort  lâche- 
ment en  cette  rencontre , il  retourna 
des  la  pointe  du  jour  à Tendroit,  ou 
on  avoir  kiflë  le  Pere  Gabriel  le  jour 
precedent.  Il  demeura  jufques  à midi 
en  ce  lieu  là  faifànt  faire  une  efpece  de 
perquifition  de  ce  pauvre  Religieux. 
Quelques  uns  de  fes  gens  entrèrent  dans 
des  boccages,  ou  ils  virent  des  piftes 
d’hommes  afiêz  fraîches  , de  même 
que  dans  ces  vaftes  prairies,  qui  font 
for  le  bord  de  la  Rivière.  Ils  les 
fiiivirent  aflfez  long  temps.  Mais  Us 
ne  virent  perfonne.  Le  Sieur  de  Ton- 
ti a dit  depuis  pour  s’excufèr  d’avoir 
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laclipment  abandonné  le  Pere  Gabriel, 
qu’il  avoir  fujet  de  craindre,  que  les 
Iroquois  ne  lui  eufTent  drelTé  quelque 
embufcade  pour  le  furprendrc.  Il  ajou- 
toit  à cela , qu’ils  luy  avoient  veu  pren- 
dre la  fuite , & qu’ainfi  ces  Barbares 
pouvoient  s’imaginer , qu’il  le  dcclaroit 
pour  les  Illinois,  de  qu’il  prenoit  leur 
parti. 

Cependant  il  faut  fe  fouvenir , que 
ces  Iroquois  s’étoient  chargez  de  quel- 
ques lettres  du  Sieur  de  Tonti  pour 
les  rendre  en  Canada.  D’ailleurs  s’ils 
culîènt  eu  deflein  de  fè  défaire  de 
luy  , comme  ils  le  pouvoient  facile- 
ment, ils  ne  luy  enflent  pas  donné 
un  Collier  dejîorcelaine  félon  la  cou- 
tume de  ces  peuples  , quand  quelque 
coup  de  malheur  cft  arrivé  par  inad- 
vertance. Si  donc  ces  Barbares  ciif- 
fent  eu  deflèin  de  l’infulter,  ils  n’euf- 
fènt  pas  fait  tant  de  façons.  Les  Sau- 
vages n’ont  pas  tant  de  circonlpedion. 
Ainfl  cette  exeufe  étoit  frivole,  & in- 
•ventée  après  coup.  Le  Pere  Zénobe 
a laifle  par  écrit,  qu’ayant  voulu  reP 
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ter  pour  apprendre  des  nouvelldf  du 
Pere  Gabriel,  le  Sieur  de  Tonti  Ta- 
voit  forcé  de  s'embarquer  à trois  heu- 
res après  midi,  difant,  qu'aflùrément 
il  auroit  été  tué  par  les  Ennemis,  ou 
que  peut  être  il  étoit  allé  devant  à 
pied  en  fuivant  le  bord  de  la  Riviè- 
re, & qu’en  allant  toujours  terre  à 
terre  on  pourroit  le  trouver  iiifàilli- 
blement. 

Cepenàait  ils  n’en  purent  appren- 
dre aucune  nouvelle.  Plus  ils  avan- 
çoient,  plus  l’alflidion  du  Pere  Zc- 
nobe  s’augmentoit.  Parmi  tout  cela 
les  vivres  manquoient  à toute  cette  trou-: 
pc,  & ils  ne  vivoient  que  par  le  mo- 
ien  de  quelques  pommes  de  terres,  de 
l’ail  fahvage  , & des  petites  racines, 
qu’ils  découvroient  en  grattant  la  terre 
avec  leurs  doigts.  Nous  avons  appris  de- 
puis, ^ue  le  Pere  Gabriel  avoit  été 
malTacre  quelque  temps  après  avoir 
mis  pied  à terre.  Les  Kikapous,  Na- 
tion, que  l’on  trouve  dans  la  Carte  à 
rOuëft  de  la  'Baye  des  Puans , qui 
font  leurs  voifins  , avoient  envoié  de 

leurs 
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leurs  jeunes  gens  à la  guerre  contre  les 
Iroquois.  Mais  ayant  appris,  que  ces 
Barbares  faifbient  eux  mêmes  la  guerre 
aux  Illinois,  ils  cherchèrent  les  moiens 
d’en  furprendre  quelques  uns  àTccart 
Trois  d’entr’eux , qui  faifbient  l’avant- 
garde,  trouvèrent  le' Pere  Gabriel,  Ils 
s'approchèrent  de  luy^  fè  cachans  autant 
qu’lis  pouvoient  dans  les  herbes,  qui 
font  fort  grandes  dans  ces  païs  là.  Quoy 
qu’ils  Icuflènt  bien,  que  cen’etoitpas 
un  Iroquois,  ils  ne  laiflcrent  pas  de  le 
tuer,  lors  qû'ils  fe  furent  approchez  de 


luy. 

Ils  l’afîbmmèrent  donc  avec  leurs 
'Càflè-têtes , qui  font  faits  d’un  bois  fort 
dur.  Ils  lailTèrent  fon  corps  for  la  pla- 
ce, & fe  contentèrent  d'emporter  fon 
Bréviaire,  & fon  Diurnal,  qui  tomba 

Quelque  temps  après  entre  les  mains 
’un  Pere  Jefoite,  donc  je  feray  mention 
dans  mon  troifième  Tome,  qui  parlera 
de  la  naiflànce  de  la  Foy  dans  le  Cana- 
da. Ces  Barbares  au  refte  enlevèrent 
la  chevelure  de  ce  bon  Religieux,  & 
la  portèrent  en  triomphe  dans  leur  Vil- 
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lage , publiant , que  c’ctoit  la  Chevelu- 
re d'un  Iroquois,  quils  avoient  tué. 

Voila  comment  mourut  ce  bon  Viel- 
lard  par  les  mains  folles  de  ces  jeunes 
Barbares.  Nous  pouvons  bien  luy  ap- 
pliquer ici,  'ce  que  le  Texte  Sacré  dit 
de  ceux , qu’Herode  fit  égorger  dans 
iâ  fiireur.  Non  erat^  qui  fepeliret.  Il 
ne  fe  trouva  perfomie  pour  l'enlèvelir. 
Ce  venerable  perfonnage  avoir  accoutu- 
mé dans  les  leçons,  qu'il  nous  iàiloit 
pendant  nôtre  Novitiat,de  nous  prépa- 
rer à de  parilles  épreuves  au  dedans 
& au  dehors.  Il  nous  accoutumoit 
aux  mortifications , & faifoit  xronnoitre, 
qu’il  avoir  quelque  preflèntiment  de  ce 
qui  devoir  luy  arriver.  Ce  bon  Maî- 
tre de  Novices  meritoit  un  meilleur  fort 
que  celuy  là , fi  pourtant  on  en  peut 
fbuhaitcr  un  plus  avantageux  que  de  mou- 
rir ainfi  dans  les  fonélions  d’une  Mif- 
fion  Apoftolique  par  les  mains  des  Na- 
tions, aufqueÛes  la  providence  envoyé 
fes  fèrviteurs. 

Le  Pere  Gabriel  étoit  âge  d’environ 
foixante  cin^j  ans.  il  .n’avoit  pas  feu-^ 

le- 
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lement  mené  une  vie  exemplaire  ^ com- 
mune à tous  les  bons  Religieux.  Ils^é- 
toit  encore  parfaitement  bien  acquitc 
de  tous  les  emplois,  qu’il  avoit  eus  dans 
rOrdre,  ou  il  avoit  été  Gardien,  Su- 
périeur , inferieur , & Maître  des  No- 
vices : & de  ceux  qu’il  avoit  exercez  dans 
le  Canada  depuis  fan  16'jo,  jufques  à 
(a  mort,  Il  m’a  fouvent  fait  connoître, 
qu’ü  avoit  d’extremes  ôbli^tioiis  à nos 
peuples  de  Flandres,  qui  lavoient  nour- 
ri fort  long  temps.  Il  -nous  en  parloit 
ainli,  afin  de  nous  infpirer  parfbn  exem- 
ple des  fentimens  de  reconnoili^ce  pour 
nos  bienfaiteurs.  ' Je  lay  veü  fouvent 
dans  les  tranfports  d ïine  extrême  dou- 
leur , de  ce  que  tant  de  peuples  Barba- 
res vivôient  dans  une  profonde  ignoran- 
ce du  falut.  Il  auroit  foubaité  de  mou- 
rir pour  eux  en  travaiüânt  à les.  tirer  de 
ces  horribles  ténèbres. 

Les  Iroquois  parlant  de  luy,difoient, 
qu’il  avoit  enfante,  par  ce  qu’ü  avoit  le 
ventre  naturellemenr  aflèz  gros.  Mais  il  c- 
toit  devenu  fort  plat , par  fes  frequentes 
diétes^,  & par  l’aufterit  é de  fa  pénitence. 
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Le  Sieur  de  Tonti  ne  pourra  jamais 
fe  difculper  de  la  lâcheté,  qu’il  a com- 
mifè,  d’avoir  abandonné  le  Pere  Gabriel , 
comme  il  a fait,  (bus  pretexte,  qu’il 
craignoit  les  Iroquois.  Cette  Nation 
toute  farouche,  qu'elle  eft , aimo  jt  ce  bon 
Vieillard , qui  ayoit  'fbuvent  été  parmi 
eux.  Cp  Religieux  vVO)M4it^aprés'Ia^é- 
route  des  Illinois,  < que ■ lé ^ Canot* du 
Sieur  de  Tonti  ctoit  trop  thatgé 'de 
peaux  de  Caftors , & qu'il  uc  pouvoir 
y avoir  place , en  jetta  plufieurs , aux^Iro5* 
quois  pour  leur  faire  connoître,  qù*il 
n'étoit  pas  venu  en  ccs  pays* là  pour  ÿ 
âmaflêr  des  pelleteries.-  Et  eela  peut  fe 
tre  cauià  quelque  diagtin  au’Sièur  *de 
Tond. 

' rlXaillciirs  Le  Sieur  de  Toad  èipper- 
ces» Sauvages  Kikàpous,  qui  s’ap* 
prothoient  du  ^ere*  Gabriel,  ^n^ooup 
de  fufil  /èul  auroit  luffi  pour  les -faure 
ftïr  tous.'  Le  pauvrel^e  Zénobe  n eut 
ni  afe  de  voix  ni;  aflèx  i de  vigeür  pôijir 
pecluader  audit  Sieur  de  Tond  d'àtten- 
dre  .quelque>ténip&  ce  ^on  Pere  Gabriel. 
11  le  facrifia  donc  , & l’abandonna  de 

U 
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la  manière,  que  nous  avons  dit , forçant  le  S 

Pere  Zènobe  d’entrer  en  Canot  pour 
paflèr  de  l’autre  côte  de  la  Rivière 
Tout  cela  dans  le  deflein  de  fauver 
quelques  pelleteries , : qu'il  avoit , en  ex- 
pofànt  ainfî  malheureufement  un  bon 
Religieux.  Je  ne  doute  point,  que  la 
mort  de  ce  venerable  Vieillard  n’ait 
été  pretieufè  devant  Dieu,  & qu’elle 
ne  produüè  un  jourfon  efïct,  quand  il 
plaira  à Dieu  d’ufèr  de  Ion  infinie  mi«  , 
ïèricorde  enuers  ces  Nations  Barbares. 

Je  fôuhaite  meme  avec  ardeur,  qu’il 
vueille  bien  fe  fèrvir  d’un  inflxument 
fbible  comme  moy,  pour  achever  ce 
que  fay  déjà  ébauché  [par  la  grâce  . avec 
ÇQit  de  travaux. 

I 
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C H A P I T R E 76. 

Retour  de  ÜAutheur  de  cet^ 
te  grande  découverte 
bec.  Ce  qui  fe  paffa  à fin 
arrivée  au  Couvent  de  Nô- 
tre dame  des  t^vges  prez 
de  cette  ville. 

MOnfieur  le  Comte  de  Frontenac 
Vice-Roy  de  Canada,  me  donna 
deux  des  Tes  Gardes,  qui  etoient  très 
bons  Canoteurs  pour  me  reconduire  à 
Québec.  Nous  partîmes  donc  du  Fort 
de  Champlein , dont  nous  avons  par- 
lé, & étant  enfin  arrivez  près  de  la 
Ville , je  mis  pied  à terre  pour  me  ren- 
dre à nôtre  Couvent  au  travers  des 
- terres  défrichées.  Je  fis  porter  le  Ca- 
not , qui  étoit  magnifiquement  peint , 
par  les  deux  Gardes,  & ces  hommes 
me  dilôient,  que  ledit  Seigneur  Com- 
te les  avoit  aflùrez  , que  les  peintu- 
res de  ces  Canots  luy  coutoient  autant 

que 
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que  les  Chevaux  d’Efpagnc,  dont  il 
s’étoit  fervi  en  Candie  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Je  ne  voulus  point  de'barquer  à 
Qiiébec,  par  ce  que  l’Evéque  avoit 
donné  ordre  à ion  grand  Vicaire  de 
me  recevoir  dans  fon  Palais  Epifcopal 
pour  s’entretenir  à loifir  avec  moy  de 
nôtre  grande  Découverte.  Mais  ledit 
Seigneur  Comte  avoit  commandé  fort 
exprelTément  à fon  Major  dans  la  vil- 
le de  rémpecher,  & de  me  fiire  con- 
duire premièrement  à nôtre  Maifon  Re- 
ligieulb  pour  conférer  aveclePere  Va- 
lentin le  Roux , Commiflàirc  Provincial 
des  RecoUeéts  dans  tout  le  Canada, 
homme  habile,  & d’une  grande  éten- 
due d’efprit. 

Il  n y avoit  alors  dans  nôtre  Couvent 
de  nôtre  Dame  des  Anges  que  trois  Mif- 
lîonaires,  qui  s’y  trouvoient  avec  ledit  ^ 
Commiflàire.  Tous  les  autres  étoientdif* 
perlez  cà&  là  en  diverfes  Milïîons  à 
cent  Iieiies  de  Québec.  On  peut  ai- 
(èment  s’imaginer,  que  nos  Religieux 
mç  reçurent  avec  bien  de  la  joie,  D’un 

a en- 
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d*entr’eux  nojim«4eP.çre,ldil^ioA  Jeu- 
net  me  difoijt  .fQuvcat  d’uti.  ^ cnjoiie, 
Lazare  vent  foras.  Je  luy  ^^anday  .enfin 
la  raifon,  pour  laq^ellot  il  ^ rap  faifoit 
cette  application  duXaz^e,.  Il  me  ré- 
pondit,. qu’il  y avoir  deux  Ans,  quon 
avoit  chance  une  h^elïè  de  Etr 
qmm  pour  moy  dans  le  Couvent, 
parce  que  des  Sauvages  étrangers  a- 
voient  alïùré  une  Robbe  noire,  c’eft 
le  nom  par  lequel  ces  Barbares  dé- 
fignent  les  Jefuites,  que  les  peuples  j 
que  les  Iroquois  appellent  Hmtoua^ 
£(^a  m^avoient  étrâ^é  à un  Arbre 
avec  le  Cordon  de  St.  François.,  & 
que  les  mêmes  Sauvages  avoiene  Fik 
mourir  d^une  manière  fort  cruelle,  les 
deux  hommes,  qui  m'accompagneu* 
ient. 

Il  êut  avouer  ici,,  quetous  les  homÿ- 
mes  ont  leurs  Amis  &.  leurs  Ennemis* 
Ü y a des  gens^,  qui.  font  aflèr  {ênr- 
bibles  au  rcu  , qui  noircit  le  bois,, 
qu’il  ne  peut  brûler.  Certaines  gensfionc,^ 
qui  n'avoient  pu  m’attirer  dans,  leun 
parti,  fe  fervirent  de  ce  bruit  de.  ma 

mort 
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mort  {iouii  ternir,  ma  réputation.  Ainlî 
on  avoit  fait  plufieurs  difcours  à mon 
désavantagé  dans  le  Canada»  Quoy 
qu’il  en  foit,-  car  je  m'expliquerai  da- 
vantage fur  ce  fojet  dans  mon  troifîé- 
me  Tome  y s’il  plaift  à Dieu,  je 
dois  tcconnoîtrc,  que  . Dieu  m’^  con^» 
{èfvé  par  une  e^èe  de  miracle  dans 
ce  grand  & dangereux  v<^age  , que 
ÿ'ayfàit  , & dont  j’ay  (feUnd  la  Re4a- 
tibn  dans  ce  volume;  Ét  quand  j’y 
réfléchis  avec  un- peu -d’attention  , je 
fliis  pcrfiiade,  qubla  Providence  rt-a 
conferve  pour  publier  au  monde  les 
grandes  Découvertes  , que  j’ay  feites 
pendant  un  ièjour  d-oittc  Ans  , oa 
environ , que  j’ay  Yecu  dans  l’Amé- 
rique. 

Il  faut  remarier  ici  , que  bien 
des  gens  veulent  ibuvcnt  fc  mefler  des 
chofes  y qui  ne  font  point  de  leur 
rcflôrt , & qu’ils  prennent  ombrage 
de  ceux,  qui  ne  veulent  point  fo  con- 
former à leurs  inclinations.  Le  Comt 
milT^e  Provinci^ , dont  j’ay  parlé^ 
me  prefla  foiï^  jttftamment  de  luy  don- 
ner 
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ner  copie  du  journal  de  la  Décou- 
verte, que  j*avois  faite  dans  mon  voi- 
age  de  prés  de  quatre  Ans, me  pro- 
mettant, qu’il  me  garderoit  le  fecret. 

J avoue,  que  je  me  fiay.  à ù parole, 
par  ce  que  je  le  croiois  , comme  je 
le  crois  encore,  homme  d^’honneur  & 
de  probité.  Je  confideray  même  , 
que  comme  il  avoit  penfé  fèrieufe- 
ment  à la  connoilTance,  que  les  dits 
Seigneurs  Evêque  de  Québec  , & 

Comte  de  Frontenac  vouloient  avoir 
de  cette  Découverte,  il  cherchoit  les 
moiens  de  les  inftruire  luy  même 
pour  leur  communiquer  ce  qu’il  fau- 
droit  làns  m’expofer , afin  que  l’un  & 
l’autre  fuft  content. 

C’eft  à cela,  que  je  rapportois  les 
foins,  que  ce  Commifi&ire  Provincial 
prenoitdemoy,  & lcs  carefles  extraordi- 
naires , qu^üme  faifoit  en  me  régalant  de 
tout  ce  qu’il  pouvoit  trouver  pour  lors& 
en  m’appellant  fonvent  le  Refofoité.  Il  me 
pria  même  de  retourner  dans  TEurope 
pour  faire  connoître  au  public  les  grandes 
pécouvertes,  que  j’ayois  faites  , & 
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il  ajouta,  que  j’éviterois  par  ce  moien 
jaloufie  de  ccs  deux  P.çrfonnes  , & 
ûu’en  eflfet  il  étoit  dÆçile  de  plaire  a 
deux  Maîtres,  dont  la  condition  & les 

interefts  ctoientll  differens. 

- Le  Commiflàire  eut  donc  tout  le 
temps,  qu’il  lui  falloit  avant  mon  retour 
en  Europe, de  copier  généralement  tout 

mon  Vbiage'für  le  Pleuve  Melchafipi,îe- 

.quel  j’avôis  entrepris  contre  le  fçntiinçnt 
de  Monlicur  de  la  Salle , qui  afait  enfoite 
le  Voiage  depuis  les  Illinois  jufques  au 
Golpbe  deMexiqueen  1 682.  deux  Ans 
apres  moy.  Il  avoit  eu  quelque  foupçon, 
que  je  pouvois  bien  l’avoir  fait.  Cepen- 
dant ilne  put  pas  s’en  éclairciràmon  re- 
tour du  Fort  de  Frontenac , par  ce  qu  il 
, étoit  alors  en  V oiage  chez  les  Oufauaga- 
mis.  Il  ne  favoit  donc  pas,  fi  les  Sauvages 
ne  m’avoient  pas  maflàcré  , comme  le 
bruit  en  avojt  couru , & qu’on  l’ehavoit 
afliiré  avant  que  de  partir  de  ceFort. 

]e  luivisle  Conleil  de  nôtre  Commif- 
faire,  & je  pris  la  refolutiondem’en  re- 
tourner en  Europe.  Avant  que  de  partir 
je  lui  fis  connoitre  fort  ferieuferaent , 

y qu’il 
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qu'il  éfoit  abiblument  necelHiire  pour  l'itàr 
blifTement  des  Colonies  dans  nôtre  Décou- 
yerte,  8c  pour  y faire  quelques  progrès  pour 
l'établiflement  de  l’Evangile  , d’entretenir 
^toutes  cçs  Nations  differentes  en  paix  , 8c 
même  les  plus  élognées  en  les  foutenant 
contre  les  Iroquoisi  qui  font  leurs  Ennemis 
communs  : que  ces  Barbares  ne  font  jamais 
de  véritable  paix  avec  ceux  ; qu’ils  ont  unfe 
fois  battus , ou  qu’ils  elperent  de  vaincre 
en  mettant  de  la  divifion  entr’eux  ; que  la 
maxime  ordinaire  des  Irôquois  avoit  toujours 
été  telle,  8c  que  c’étoit  par  cemoien,  qu’ils 
’ft voient  fait  périr  plus  de.  de'ux  millions  d'A- 
mcs. 

Le  Commiflairc  Provincial  entroit  fort 
' bien  dans  toutes  ces'’vües  « 8c  il  me  dilbit 
.aufli,  qu’a  l’avenir  il  me  clurgeroît  de  tou- 
. tes  les  inftniélions  neceflaires  pour  cela* 

Nous  décrirons , s’il  plaid  à Dieu  * dans 
*mon  fécond  Tome,  lesmoiens^  qu’il  faut 
‘employer  à rétabliflement  de  la  Foi  parmi 
•tant  dé  peuples,  qui  ont  des  langues  û di- 
vers, 8c  les  expedj,ens.  par  lefquels  on  peut 
établir  de  boiyKrs  Colonies  dans  ces  vaftes 
Contrées , qde  l’on  peut  appeUer  avec  rai- 
Iba  les  Delicçs  de  l’Amerique,  8c  y fonder 

Tun  des  plus  grands  Empires  de  l'Uttiveiyi? 
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